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,  M.  S  IG  AUD  DE  LA  F  ON  D  fera  des  Leçons  particu¬ 
lières  fur  les  dijfe  rentes  ejpeecs  d’aïr ,  dans  fon  Cabinet 

de  Phyfique  y  rue  S .  Jacques  près  S .  Yves  ,  Ma  fort 
K  '  -  ./ 
«fe  VUniverfité  y  &  il  procurera  aux  Amateurs  des 

appareils  faits  fur  le  modèle  des  fens. 
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D’AIR, 

QU’ON  DÉSIGNE  SOUS  LE  NOM 

D’AIR  FIXE, 

Tour  fcrvir  de  fuite  &  de  fupplément  aux 
Élcmens  de  Phyfque  du  même  Auteur. 

Par  M,  Sigaud  de  la  Fond, 

•jlnciin  Démonflràièur  de  Phyfique  expérimentale  de 
l  Univerjîté ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier ,  des  Académies  de  Saint-Pétersbourg , 
d'Angers ,  de  Bavière ,  de  V  alladolid .  de  Florence . 
&c.  &c. 


Volume  in- 8°.  fig.  Prix  5  liv.  broché. 


A  PARIS, 

Chtz  P.  Fr.  Gu  e  f f i e r  ,  Libraire-Imprimeur  j 
*u  bas  de  la  rue  de  la  Harpe ,  à  la  Liberté. 
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Avec  Approbation ,  &  Privilège  du  Roi. 
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FAUTES  A  CORRIGER. 


P.a  e  3  3 ,  lig.  y  ,  abaiffer  ,  life £  baifler. 

2.oy  lig.  i  y  un ,  lift^  une. 

2.34  lig.  y  ,  contractée,  life^  contrariée. 

2.  y  y  ,  à  l’addition  marginale  :  de  la  variété,  life £  de 
l’aétiviré. 

304  ,  à  l’addition  marginale  ;  Apérience  ,  life %  Expé¬ 
rience. 

306  ,  tranfportez  à  la  page  $07  9  l'indication  marginale 
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f  Livres  qui  Je  trouvent  che^le  meme  Libraire . 

Elémens  de  Phyfique  Expérimentale ,  par  M.  Sigaud  de 
la  Fond,  4  vol.  in- 8 .  br .  Z4ÜV. 

Dcfcription  &c  Ufage  d’un  Cabinet  de  Phyfique  ,  indis¬ 
pensable  pour  faire  fuite  à  l’Ouvrage  précédent ,  par 
le  même  ,  z  vol.  in-S.  br .  iz  liv. 

Récréations  Mathématiques ,  par  M.  Guyot  ,  z  part.  br. 
avec  les  figures  enluminées .  30  liv. 

fvlon  Oilîveté,  r  vol.  in-8°.  avec  figure,  rel.  j  liv. 

Théâtre  de  Société,  fécondé  édition,  rel.  5)  liv.  iz  f. 

Tableau  Analytique  de  la  Chymie  ,  par  M.  Brongniard» 

'  in- 8°.  br . .  s  Ht. 

Les  Grands  Evénemens  par  les  Petites  Caufes  ,  z  vol. 
in-iz.  rel . \  5  liv. 

Mappemonde  Géographique  6c  Kiftorique  ,  en  z  Par¬ 
ties  ,  în-iz.  br. . .  3  liv.  iz  f. 

Vie  de  la  Sœur  Marie  de  l'Incarnation  ,  Fondatrice  des 
Carmélites  de  Fiance,  in-iz.  rel..  z  liv.  iof. 

Almanach  Pittorefque  des  Monumens  de  Paris ,  petit 
in-iz .  1  liv.  ré  f. 

Les  Fa  fies ,  Poeme  ,  par  M.  Lemiere  ,  in-8Q  .  . 

Zabeth  ,  ou  les  heureux  effets  de  la  Bienfaifance, 
broché . .  z  liv. 

Traité  de  l’Education  économique  des  Abeilles  ,  par  M. 
Ducarne  de  Blangy  ,  fîg.  in-i  z.  br.  3  liv. 

Calendrier  perpétuel ,  rendu  fenfible,  8c  mis  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ,  in- 1  z.  br . .  1  liv.  16  Ç. 

Guide  du  Commerce,  par  M.  Gaignat  de  Laulnay , 
in-fol.  br.  en  carton .  5  liv. 

L’Arithmétique  démontrée  ,  par  le  même  ,  in-8.  br. 
.  3  liv. 

Conférences  Eccléfiaftiques  du  Diocèfe  d’Angers  , 
nouvelle  édition  ,  conlidérablemcnt  augmentée  ,  z® 
vol.  în-iz.  rel . . .  éo  üy. 
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A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 

J  ai  la  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Garde  des  Sceaux," 
un  Ouvrage  intitulé  :  EJfai  fur  les  différentes  efpeces  d'air 
quon  défigne  fous  le  nom  d' air  fixe  ,  par  M.  Sigaud  ns 
la  Fond  ;  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher 
fimpreflion. 

A  Paris,  ce  io  Janvier  1775)» 

VALMONT  DE  BOMARE. 


PRIVILEGE  DU  ROI . 

T  JO  U I  S,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  B.oi  de  France  &  de  Navarre  i 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  da 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  grand- 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Ci¬ 
vils  <5t  autres  nos  Jufticiers qu’il  appartiendra,  $  A  LUT.  Notre  bien  amé 
Je  fleur  SIGAUDIDE  LA  FOND, Nous  a  faitexpofer  qu’il  défïreroic 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  composition  , 
intitulé  :  Effet  fur  différentes  effeces  d'air  ,  qu’on  déjigne  fous  le  n  m 
d'air  fixe  s’il  Nous  plaifoit  lu;  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à 
ce  néceffaires.  A  CES  CAUSES  ,  voulant  favorablemeftPtraiter  l’Ex- 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  ,  |de  faire  imprime» 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre  M 
faire  vendre  par  tout  notre  Royaume,  Voulons  qu’il  jouiffe  de  l’effet 
du  prêtent  Privilège  ,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité,  pourvu  qu’il 
ne  le  rétrocédé  à  perfonne  ;  &  lî  cependant  il  jugeoit  à  propos; 
d’en  faire  une  cefïion,  l’aéte  qui  la  contiendra  fera  enrégillré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris  ,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du  Privilège 
que  de  la  ceffion  ,  &  alors  par  le  fait  feul  de  la  cefRon  enrégifitée  , 
la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  del’Ex- 
pofant  ,  ou  à  celle  de  dix  années  à  compter  de  ce  jour,  (î  l’Expo- 
fant  décédé  avant  l’expiration  defdices  dix  années.  Le  tout  confor¬ 
mément  aux  articles  IV  &  V  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1  >77 , 
portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  -  Libraires  ,  &  autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  intro¬ 
duire  d’imprçfïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  au/Ti  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  > 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  fou*  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être  ,  fans  la  permiffion  exprefïe  &  par  écrit  dudit  Expofant  , 
•11  de  celui  qui  le  repréfentera  ,  à  peine  de  faille  &  confif- 
eation  des  exemplaires  contrefaits,  de  ûx  mille  livres  d’amende 
qui  ne  pourra  être  modérée  ,  pour  la  première  fois;  de  pareille 
amende  &  de  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive,  &  de  tous  dé¬ 
pens  ,  dommages  &  intérêts  ,  conformément  à  l’Arrêt  du  Confeil  du 
I©  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons;  à  la  charge  que  ces 
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Préfenfes  feront  ejsreglftrées  tout  au  long  Air  le  Regiftre  de  lâ 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de 
ia  date  d’iceiles;  que  i’imprefîîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux  cara&ens  , 
conformément  aux  Régiemens  de  la  Librairie,  à  peine  de  déchéance 
du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l’expoier  en  vente  ,  le  Ma- 
nuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreftîon  dudit  Ouvrage  ^ 
fera  remis  dans  le  meme  état  ou  l’Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  «s- mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Oa^de  des 
Sceaux  de  France  ,  le  heur  Hue  DE  MlROMEsNlî.  j  qu’il  en 
fera  .nfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibirotn  que  pu» 
feliq  ue  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  2c  féal  Cntvaiier  Chancelier  de  France 
le  heur  de  MeaupeoU,  &  un  dans  celle  duait  heur  Hue  de 
Mihomésnil $  le  tout  a  peine  de  nullité  des  Pré. entes.  Du  con¬ 
tenu  defquelies  vous  manuons  éc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant  2c  fes  hoirs  ,  pleinement  2c  pailibiement  ,  fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions 
que  la  copie  dt«  Préfentes  9  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  à  ia  fin  dudit  Ouvrage  ,  foie  tenue 
pour  duement  hgnifiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés  ôc  féaux  Conieillers  -  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l’Originai.  Commandons  au  premier  notre  Huifïier  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour  l’exécution  d’icelles  ,  tous 
Aéles  requis  &  nécefiaires  ,  fans  demander  autre  permiffion ,  ÔC 
nonobftant  clameur  de  haro  ,  Cnartc  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  con¬ 
traires  :  Car  tel  notre  plaitir.  Donné  à  Pâtis  ,  ie  dixième  joue 
du  mois  de  Mars  ,  Lan  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-neuf  * 
&  de  notre  régné  le  cinquième.  Par  ie  Roi ,  en  fon  Confeil, 

,  Signé \  LE  BEGUE, 

Regiftre  fur  le  Regiftre  XXI.  de  la  Chambre  Royale  fi» 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°.  1603  .  folio  94. 
conformément  aux  difpofition .  énoncées  au  préfent  Privilège;  &  à  la 
charge  de  fournir  à  ladite  Chambre  ,  les  huit  exemplaires  preferits 
par  l' Article  CFI II.  du  Rè>  ement  de  1713. 

A  P arïs  y  ce  11  Mars  1779. 


A.  M.  LOTTIN  l’aîné  ,  Syndiç, 


/ 


< . iau.V-.ir  ,  J.— jm 

P  R  Ê  F  A  CE. 

Si  les  progrès  des  Sciences  font  lents  * 
c’efl:  fur-tout  en  Chymie  &  en  Phyfique 
qu’on  s’apperçoit  de  cette  lenteur.  Les  idées 
naiflènt  facilement  :  les  nouvelles  vues  fe 
préfentent  en  foule  ;  mais  ce  n'eft  qu’à  la 
longue  ,  &  fouvent  après  avoir  été ,  pour 
ainfi  dire  ,  abandonnées  ,  qu’elles  fe  déve¬ 
loppent  &  qu’elles  amènent  dés  connoiffances 
certaines.  Confidérons  en  effet  la  marche  de 
l’efprit  humain  dans  les  nouvelles  décou¬ 
vertes  qui  font  l’objet  de  cet  Ouvrage  ,  art 
trouvera  le  germe  de  ces  connoiffances  dans 
les  travaux  des  Chymiftes  &  des  Phyficiens 
du  fiecle  précédent ,  &  ils  feroient  fans  con¬ 
tredit  parvenus  au  point  où  nous  fommes 
arrivés  ,  fi  >  profitant  des  premières  lumiè¬ 
res  que  l'expérience  leur  avoit  fournies  ,  ils 
avoient  multiplié  ces  expériences ,  &  ils  fe 
fuffent  livrés  davantage  aux  indudions  qu’ils 
pouvoient  en  tirer  >  mais  ils  ne  firent  qu'en*- 
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trevoir  ces  nouvelles  connoifiances  ,  &  elles 

tombèrent  pour  ainfi  dire  dans  l’oubli. 

Ils  nous  apprirent  que  Pair  eft  un  des  prin¬ 
cipes  les  plus  abondans  des  mixtes  ;  qu’il 
y  exifle  dans  un  état  bien  différent  de  celui 
oii  il  fe  préfente  au  moment  qu’il  s’en  dé¬ 
gage  :  ils  nous  indiquèrent  les  moyens  qu’on 
peut  employer  pour  l’en  dégager  ;  ils  nous 
annoncèrent  même  quelques-unes  de  fes  pro¬ 
priétés  fingulieres  ;  mais  ,  bien  éloignés  de 
fufpeéfcer  toutes  celles  qui  le  caradérifent  & 
qui  le  diftinguent  de  Pair  ordinaire  avec  le¬ 
quel  ils  le  confondirent ,  ils  nous  laifîerent 
la  gloire  de  ces  importantes  découvertes. 

Ils  furent  fans  doute  arrêtés  dans  les  re¬ 
cherches  quhls  pouvoient  faire  par  les  dif- 
ficuîtés  qui  fe  préfenterent.  L’abondance 
étonnante  &  l’extrême  expanfibilité  de  ce 
principe  qu’ils  regardoient  comme  incoerci¬ 
ble  ,  &  comme  incapable  d’être  contenu  6c 
renfermé  fous  forme  vifible  dans  aucun  vaif- 
feau  ,  leur  fit  fans  doute  abandonner  le  pro¬ 
jet  de  le  recueillir  ,  de  Pifoler  &  de  l’exami- 
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ner  en  particulier.  Bien  éloignés  de  fufpec- 
ter  tout  l'avantage  qu’ils  eufTent  pu  retirer 
de  ce  travail ,  ils  préférèrent  de  veiller  à  la 
sûreté  de  leurs  vaifïeaux  ,  &  ils  aimèrent 
mieux  abandonner  un  produit  dont  ils  ne 
connoiffoient  point  tout  le  prix,  que  d.e 
s’expofer  à  perdre  le  fruit  des  différentes  ana- 
lyfes  qu’ils  faifoient.  Il  falloit,  poui*  entre¬ 
prendre  un  travail  de  cette  efpece  ,  imaginer 
une  nouvelle  maniéré  de  manœuvrer  ;  it 
falloit  imaginer  de  nouveaux  appareils  ;  & 
quelque  fimples  qu’ils  foient ,  il  étoit  diffi¬ 
cile  de  les  imaginer:  il  étoit  réfervé  au  gé¬ 
nie  induftrieux  &  à  la  patience  admirable  du 
D.  Prieftley  ,  de  rendre  cet  important  fer- 
vice  à  la  Phyfique  ,  de  reprendre  les  tra¬ 
vaux  des  anciens ,  de  réalifer  leurs  foupçons, 
&  de  nous  enrichir  de  nouvelles  connoiflàn- 
ces  qui  feront  à  jamais  époque  dans  l'hiftoire 
des  progrès  de  la  Phyfique  pour  le  dix-hui- 
tieme  fiecle.  C’eft  en  effet  à  cet  ingénieux 
Phyficicn  que  nous  fommes  redevables  de 
ce  que  nous  connoiffons  de  plus  intéreffant 
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en  ce  genre  î  c’efl  lui  qui  nous  a  développé 
les  principales  propriétés  de  ces  principes 
fugaces  qui  avoîent  échappé  jufqu’alors  à  la 
euriofité  des  Chymifles  &  des  Phyficiens  ; 
c’efl  à  lui  que  nous  devons  fart  de  raflem- 
bler  ces  principes  ,  de  les  ifoler ,  de  les  com¬ 
biner  avec  la  plus  grande  facilité  ;  c’eft  lui 
en  un  mot  qui  nous  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  ou¬ 
vert  une  nouvelle  carrière  ,  &  qui  nous  a 
frayé  de  nouvelles  routes  dans  lefquelles  on 

s’efl  emprefle  d’entrer  ;  mais  malgré  la  mul- 

•  -  .  * 

titude  de  Savans  &  d’Amateurs  qui  fe  font 
livrés  à  ce  nouveau  genre  de  travail ,  il  nous 
refie  encore  bien  des  connoiffances  à  acqué¬ 
rir,  avant  qu’il  nous  foit  donné  de  pouvoir 
fixer  nos  idées  fur  la  nature  de  ces  forres 
de  produits ,  &  de  pouvoir  établir  un  fyfiême 
général  propre  à  lier  les  faits  3  &  à  rendre 
raifon  des  phénomènes  multipliés  qui  fe  pré- 
fentent  tous  les  jours  à  nos  recherches. 

Si  le  flambeau  de  l’expérience  nous  éclaire 
dans  ces  routes  ténébreufes  ,  il  n’a  point 
encore  difltpé  entièrement  les  ténèbres  donc 
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elles  font  remplies ,  &  fouvent  une  nouvelle 
lueur  nous  fait  découvrir  des  objets  qui 
nous  avoient  échappés ,  ou  que  nous  avions 
mal  fai  fis. 

Malgré  cela  cependant  nous  n’avons  point, 
à  regretter  nos  peines  &  nos  travaux.  Nous 
avons  acquis  &:  nous  acquérons  tous  les 
jours  de  nouvelles  connoiflances  bien  faites 
pour  exciter  de  plus  en  plus  notre  curio- 
firé  ,  &  fouvent  très-propres  à  fatisfaire  ce 
defir  qui  nous  porte  à  nous  rendre  utiles  à 
la  fociété. 

Quelle  utilité  en  effet  ne  retire-t-on  point 
actuellement  de  celles  que  nous  avons  dé¬ 
couvertes  dans  Y  air  jîxe  proprement  dit, 
ce  fluide  qui  fe  dégage  des  fubfiances  cal¬ 
caires  par  voie  deffervefcence  ,  ou  que  la 
nature  nous  fournit  abondamment  dans  la 
fermentation  qu’elle  produit  &  qu’elle  fait 
fubir  cà  quantité  de  fubfiances  muqueufes  & 
fucrées  ?  Quelle  douce  fatisfadion  pour  le 
Phyficien  qui  s’occupe  de  ce  travail ,  de 
pouvoir  offrir  à  l’humanité  fouffranre  des 
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fècours  plus  prompts  &  plus  efficaces  que 
ceux  qu’elle  peut  attendre  de  l’art  même 
uniquement  occupe  à  réparer  les  dérange- 
mens  de  l’économie  animale? 

Si  les  autres  efpeces  de  fluides  auxquels 
nous  donnons  également  le  nom  d’air  fixe  , 
mais  que  nous  défignons  outre  cela  par  au¬ 
tant  de  dénominations  particulières  ,  pour 
éviter  la  confufion  dans  nos  travaux  ,  & 
pour  les  bien  diflinguer  les  uns  des  autres 
ne  nous  offrent  point  des  phénomènes  auffi 
importans  &  des  motifs  auffi  puiflans  qui 
nous  attachent  à  leur  recherche  ;  fi  nous 
nous  n’avons  rien  découvert  en  eux  qui 
puiflfe  tourner  au  bien  de  l’humanité  ,  ils 
ont  au  moins  de  quoi  fatisfaire  amplement 
notre  curiofité ,  par  la  Angularité  des  phé¬ 
nomènes  qu’ils  nous  préfentent  ,  de  par  les 
nouvelles  lumières  qu’ils  répandent  dans  la 
plupart  de  nos  théories  chymiques. 

Parmi  ces  derniers  ,  nous  devons  fur-tout 
diflinguer  cette  efpece  particulière  d’air  fixe 
qu’on  défigne  fous  le  nom  d’^ir  nitreux , 
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Dans  la  multitude  des  phénomènes  qu’il  offre 
à  notre  curiofité  ,  il  en  eft  un  qui  mérite 
par  préférence  notre  attention  ;  il  nous  four.; 
nit  un  moyen  de  juger  des  différens  dégrés 
de  falubrité  de  l’air  que  nous  refpirons.  Or, 
quelle  connoiffance  pourroit  être  plus  pré- 
cieufe  au  Phyfîcien  &  à  l’homme  en  géné¬ 
ral  ,  que  celle  qui  lui  apprend  à  déterminer 
les  dégrés  de  falubrité  des  différentes  atmos¬ 
phères  dans  lefquelles  il  peut  être  plongé  , 
&  qui  le  met  à  portée  d’éviter  les  accidens 
qui  naiffent  trop  fréquemment  de  l’infalu- 
brité  d’un  fluide  qui  fait  pour  ainfi  dire  par¬ 
tie  de  fa  conffitution  ?  Mais  laiffons  de  côté 
les  avantages  qu’on  peut  retirer  de  la  con- 
noiffance  de  chacun  de  ces  êtres  particuliers  » 
on  les  trouvera fuffîiamment  développés,  ou 
au  moins  autant  qu’il  efl  encore  poiïible  de 
le  faire  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  :  bor¬ 
nons-nous  à  expofer  le  pian  que  nous  avons 
fuivi  pour  le  rendre  utile  Sc  commode  à  nos 
Ledeurs  ,  pour  les  mettre  à  portée  de  fui- 
vre  ces  fortes  de  travaux  *  &  de  pouvoir 
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étendre  la  fphere  de  nos  connoiflances  dans 
une  matière  aufll  neuve  &  aufii  digne  de 
toute  notre  attention. 

Depuis  les  recherches  &  les  découvertes 
du  D.  Priejlley ,  &  elles  font  en  grand  nom¬ 
bre  dans  lexcellent  Ouvrage  qu’il  a  publié, 
il  en  eft  peu  qu’on  puifle  regarder  comme 
neuves  :  celles  qu’on  pourroit  glorifier  de 
cet  honneur  ,  ne  font ,  à  proprement  parler, 
qu’une  fuite  des  travaux  de  ce  grand  homme. 
J’en  excepte  cependant  les  théories  bien  ou 
mal  fondées  auxquelles  elles  ont  donné  naif- 
fance  ,  &  qui  ont  oçcafionné  de  nouvelles 
expériences  relatives  à  cet  objet.  Il  paroî- 
troit  donc  inutile  de  donner  au  Public  un 
nouvel  Ouvrage  fur  cette  matière;  &  il  le 
ferait  effedivement ,  fi  celui  du  D.  Anglois 
étoit  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  &  qu’il 
pût  mettre  les  Amateurs  ,  qui  ne  font  point 
encore  initiés  dans  ces  fortes  de  travaux  , 
en  état  de  répéter  les  expériences  qu’il  in¬ 
dique;  mais  plus  fait  pour  les  Savans  qui 
n’ont  point  befoin  de  certains  détails  ,  dont 
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les  Amateurs  ne  peuvent  Te  pafler ,  le  D. 
Prieftley  ne  s’efl:  occupé  qu’à  raflèmbler  des 
faits  ,  Çc  à  préfenter  des  réfultats  :  il  ne  s’efl 
point  même  aftreint  à  cet  ordre  méthodique 
&  élémentaire  qui  puifTe  en  faire  faifir  faci¬ 
lement  la  liaifon  &  l’importance.  Ce  font , 
à  proprement  parler  ,  d’excellens  matériaux 
qu’il  a  recueillis  à  mefure  qu’ils  fe  font  pré- 
fentés ,  &  qu’il  a  abandonnés  à  la  curiofité 
des  Savans.  Il  nous  manque  donc  encore, 
malgré  cet  excellent  Ouvrage ,  une  efpece 
de  rudiment  fur  cette  importante  matière , 
qui  foit  propre  à  diriger  les  travaux  &  les 
opérations  de  ceux  qui  voudront  entrer  dans 
cette  nouvelle  carrière  ,  qui  leur  ouvre  les 
routes  qu’ils  ont  à  fuivre ,  &  qui  leur  mette 
entre  les  mains  les  inftrumens  néceflaîres 
&  commodes  pour  avancer  dans  ce  laby¬ 
rinthe. 

Les  appareils  du  D.  Priefiley  très-exa&s  , 
très'propres  à  répondre  à  fes  vues ,  &  dont 
on  lui  confervera  toujours  le  mérite  de  fin- 
ventioji  ,  ne  font  point  tous  d’un  ferviçe 
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allez  commode  pour  ne  point  rebuter  ceux 
qui  ne  font  pas  bien  accoutumés  à  faire  des 
expériences.  M.  le  Duc  de  Chemines ,  Ama¬ 
teur  aufii  inflruit  que  zélé  pour  le  progrès 
des  Sciences  phyfîco  -  chymiques  ,  fentit 
d’abord  cet  inconvénient ,  &  parvint  à  y  re¬ 
médier.  Il  préfenta  en  1777  à  l’Académie, 
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des  appareils  très-fîmples  &  très-commodes  , 
qui  méritoient  fans  contredit  le  bon  accueil 
qu’on  leur  fit  :  ils  ne  fatisfirent  cependant 
pas  pleinement  les  vues  de  leur  Auteur.  Il  y 
fît  quelque  tems  après  quelques  changemens, 
&  ces  changemens  les  rendirent  effectivement 
plus  commodes  ,  en  diminuant  le  volume  du 
principal  inflrument.  On  trouve  la  deferip- 
tion  de  ces  ingénieux  appareils  dans  la  tra¬ 
duction  françoife  de  l’Ouvrage  du  Docteur 
Prieflley  :  nous  devons  cette  excellente  tra¬ 
duction  aux  foins  du  D.  Gibelin ,  8c  nou3 
lui  devons  en  même  tems  toute  la  recon- 
noiffance  poffible  de  nous  avoir  mis  à  portée 
de  profiter  d’un  travail  aufii  étendu  &  aufii 
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bien  fait  fur  une  matière  fi  peu  connue  & 
qui  méritoit  tant  de  l’être. 

Quelque  commodes  que  paroiflent  les  ap¬ 
pareils  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  l’ufage- 
&  les  réflexions  fur  la  maniéré  de  manœuvrer, 
nous  ont  infenfiblement  conduit  à  les  ren¬ 
dre  plus  commodes  encore  ,  &  même  d’un 
fervice  plus  exad.  Notre  cuve  amenée  à  des 
dimenfions  fuffifamment  petites,  pour  qu’elle 
ne  puifle  être  embarraflante  ,  efl:  couverte 
d’un  vernis  très-folide  ,  à  l’abri  de  l’adion 
des  acides  qui  peuvent  fe  trouver  difious 
dans  l’eau  ;  de  forte  que  ce  liquide  s’y  con- 
ferve  dans  l’état  de  pureté  qu’il  doit  avoir , 
pour  qu’on  puifle  compter  fur  les  réfultats 
des  expériences  qui  exigent  que  les  fubftan- 
ces  fur  lefquelles  on  opéré  ,  refient  pendant 

un  certain  tems  en  communication  avec  l’eau 
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de  la  cuve  ;  &  par  cela  feul ,  la  nôtre  efl: 
préférable  à  toutes  celles  qui  laifllnt  à  dé¬ 
couvert  des  fubfiances  métalliques  attaqua¬ 
bles  par  les  acides.  Munie  d’un  fupport  con¬ 
venable  pour  foutenir  les  tubes  communi- 
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quans  ,  lorfque  le  befoin  l’exige  ,  &  accom¬ 
pagnée  d’une  colonne  de  métal  qui  porte  un 
fourneau  mobile ,  &  qui  retient  le  col  des 
vaiffeaux  qu’on  veut  foumettre  à  l’adion  du 
feu  ,  l’enfemble  de  cet  appareil  nous  donne 
une  facilité  d’opérer  qu’on  ne  trouve  point 
dans  l’ancietin^e  conftitution  de  ces  fortes  de 
machines. 

Nous  avons  cru  devoir  aufli  fupprimer  les 
récipiens  dans  lefquels  on  recevoit  avant  nous 
les  produits  de  ces  fortes  d’opérations.  Ces 
récipiens  ,  pour  l’ordinaire  cylindriques  ,  & 
femblables  à  ceux  d’une  machine  pneumati¬ 
que  ,  étoient  fujets  à  deux  inconvéniens. 
Ouverts  de  tout  leur  diamètre  ,  il  n’étoit 
guere  poiïible  ,  fur-tout  en  fe  fervant  d’une 
petite  cuve ,  de  faire  paiïër  l’air  qu’ils  con- 
tenoient  dans  un  autre  vaiffeau,  fans  en  perdre 
une  certaine  quantité  :  ilfalloit ,  pour  obvier 
à  cet  inconvénient ,  une  grande  habitude  de 
manœuvrer  &  une  attention  particulière  : 
ajoutez  à  ce  premier  inconvénient  que  ,  pour 
mettre  en  réferve  les  produits  contenus  dans 
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ces  récipiens  il  falloit  de  toute  néceffhé 
les  faire  plonger  dans  une  cuvette ,  ou  une 
jatte  remplie  d’eau  ,  afin  d’obftruer  leur  ou¬ 
verture  ,  &  de  fupprimer  toute  communi¬ 
cation  entre  l’air  ordinaire  &  celui  qui  étoit  v 
renfermé  dans  ces  fortes  de  vaifîèaux  :  or, 
parmi  ces  produits,  il  y  en  a  qui  ont  la 
plus  grande  affinité  avec  l’eau ,  &  qui  con- 
féquemment  fe  trouvoient  en  peu  de  tems 
abforbés  en  grande  partie  par  l’eau  de  la 
cuvette.  Il  falloit  donc  avoir  attention  d’a¬ 
jouter  de  nouvelle  eau  au  befoin  ,  ou  au 
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moins  couvrir  cette  eau  d’une  couche  d’huile 
aflèz  épaifle ,  pour  s’oppofer  à  la  commu¬ 
nication  de  l’eau  &  du  produit  aériforme. 
Or ,  nous  évitons  ces  deux  inconvéniens  en 
prenant  pour  magafin  à  air  des  flacons  de 
cryftal  bouchés  à  I’émeril ,  &  on  verra  dans 
î’expofition  de  nos  opérations  ,  comment  on 
peut  facilement ,  avec  de  pareils  vaifîèaux  , 
recueillir  fans  en  perdre  le  produit  le  plus 
abondant. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  autres 
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changemens  que  nous  avons  cru  devoir  in¬ 
troduire  dans  nos  autres  appareils  ;  de  notre 
maniéré  de  pefer  ces  fortes  de  fluides  ,  Sc 
d’éviter  par  cette  nouvelle  méthode  les  er¬ 
reurs  dans  lefquelîes  on  tombe  néceflaire- 

rement  ,  en  fuivant  la  maniéré  ordinaire  de 
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remplir  les  vaifleaux  du  fluide  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  pefer  ;  de  la  maniéré  que  nous 
avons  employée  pour  remplir  des  vaifleaux 
trop  longs  pour  les  plonger  dans  la  cuve. 
Ceux  qui  connoiflent  la  méthode  ordinaire 
de  manœuvrer,  &  qui  confulteront  la  nôtre, 
feront  à  portée  de  les  comparer  l’une  à 
l’autre  ,  &  de  juger  de  l’avantage  que  nous 
croyons  trouver  dans  celle  que  nous  pro- 
pofons. 

Quant  à  la  maniéré  d’expofer  nos  expé¬ 
riences  &  de  les  développer,  nous  avons 
cru  devoir  infifler  fur  la  defcription  des  ap¬ 
pareils  ,  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir  ,  &  fur 
les  attentions  qu’on  doit  apporter  pour  l’exac¬ 
titude  de  chaque  expérience  :  nous  avons 
indiqué  enfuite  le  réfultat  de  l’expérience, 
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&  les  inductions  qui  fe  font  préfentées.  Nous 
n’avons  prétendu  embrafler  ni  foutenir  aucune 
théorie  ;  mais  nous  nous  fournies  permis 
d’indiquer  fommairement  celles  qui  nous  ont 
paru  mériter  d’être  connues  &  d’être  exa¬ 
minées  ,  bien  perfuadés  que  nous  ne  fommes 
point  encore  à  portée  d’en  établir  aucune 
qu’on  puifTe  regarder  comme  certaine.  Le 
principal  but  de  notre  Ouvrage  fe  bornant 
à  diriger  les  Amateurs  dans  la  maniéré  de 
faire  exactement  ces  fortes  d’expériences ,  & 
à  leur  infpirer  le  goût  de  cette  étude ,  nous 
n’avons  rien  négligé  de  ce  que  nous  avons 
cru  propre  à  répondre  à  nos  vues  ;  c’efl: 
pour  cela  que  nous  nous  fommes  attachés  à 
faifir  &  à  bien  préfenter  les  principales  pro¬ 
priétés  ,  les  propriétés  caraétériftiques  des 
différentes  efpeces  de  fluides  qui  font  l’objet 

V;  ' 

de  notre  travail ,  les  combinaifons  variées 
qu’on  peut  leur  faire  fubir.  Nous  nous  fom¬ 
mes  fur-tout  attachés  à  bien  conflater  les 
avantages  étonnans  qu’on  peut  retirer  de 
l’application  de  l’air  fixe  proprement  dit ,  à 
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l’économie  animale  ;  nous  avons  indiqué 
des  moyens  fimples  ,  commodes  &  exads 
pour  faire  ces  fortes  d’applications ,  &  nous 
croyons  pouvoir  nous  flatter  d’avoir  mis  ces 
moyens  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Notre 
Ouvrage  en  un  mot  ,  auffi  élémentaire  qu’il 
étoit  poflible  de  le  faire  ,  pourra  fervir  d’in- 

trodudion  aux  Traités  plus  favans  &  plus 

/  . 

profonds  que  nous  avons  déjà  fur  ces  diffé¬ 
rentes  matières ,  &  à  ceux  qu’on  pourra 
publier  par  la  fuite  :  c’efl:  l’unique  but  au¬ 
quel  nous  ayons  afpiré ,  &  auquel  nous  foyons 
jaloux  d’être  parvenus. 


ESSAI 

SUR  LES  DIFFÉRENTES  ESPECES  D'AIR 
Qu’on  désigne  sous  le  *  nom 

D’AIR  FIXE.  , 

{  i  )  On  convient  généralement  que  tous  les  Vnmem 

^ déi's  fur  ccs 

corps  contiennent  une  certaine  quantité  d’air  fortes  a* 
répandu ,  diiiénune  entre  leurs  parties  inté- 
grantes.  Tous  les  liquides  fournis  à  répreuve 
du  vuide  ;  les  folides  mêmes  plongés  dans 
un  liquide  ,  &  fournis  à  la  même  épreuve  > 
abandçnnent  une  quantité  prodigieufe  de 
petites  bulles  d’air  ,  qui  s’élèvent  brufque- 
ment  à  travers  la  malle  liquide ,  fe  portent 
à  fa  furface  ,  &  viennent  fe  perdre  fous  le 
récipient  *  à  proportion  qu’on  fait  jouer  le 
piflon  de  la  machine  pneumatique  ,  &  qu’on 
raréfie  la  rnafie  d’air  renfermée  fous  ce  vaif- 
feau  ;  mais  cet  air  qui  fe  manifefte  alors  , 
n’efl:  point  différent  de  l’air  atmofphérique. 

Ce  font  autant  de  molécules  de  celui- ci 9 
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qui  fe  font  logées  &  interpofées  entre  les 
parties  intégrantes  des  corps  dont  on  les 
retire  ,  &  ce  fluide  n’entre  pour  rien  dans  la 
conftitution  de  ces  corps.  Audi  n’éprouve- 
t-eîîe  aucun  changement  lorsqu’on  les  a 
privés  de  ce  fluide  étranger  ;  mais  outre 
cette  quantité  d’air  ordinaire,  dont  le  volu¬ 
me  n’approche  point  de  celui  du  corps  qui 
le  recele  ,  tous  les  mixtes  contiennent  encore 
uneeipece  particulière  de  fluide  extrêmement 
expanflbîe,  qui  s’y  trouve  dans  un  état  de  com- 
binaifon,&  qu’on  peut  même  regarder  comme 
l’un  de  leurs  principes  les  plus  abondans. 

De  rout  temps  ce  principe  fut  reconnu 
des  Chy  milles  ,  &  comme  il  fe  préfente 
conftamment  fous  une  forme  aérienne  per¬ 
manente  les  anciens  le  confondirent  avec  l’air 
atmosphérique.  Ils  le  défignerent  cependant 
fous  une  dénomination  particulière  :les  uns  le 
nommèrent  Sviritus  :  les  autres,  Gas  Sylvejîre . 

V'an  helmont  eft  le  premier  qui  nous  en 
ait  donné  une  idée  allez  exa&e  :  elle  eut 
même  du  nous  conduire  naturellement  aux 
nouvelles  découvertes  ,  qui  font  aujourd’hui 
l’objet  de  nos  recherches  &:  de  notre  admi¬ 
ration.  II  regarde  ce  principe  comme  un 
efprit ,  une  vapeur  incoercible,  qu’on  ne  peut 
rafTembîer  dans  des  vaiflèaux,  ni  réduire  à 
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une  forme  vifible.  Il  prétend ,  &  avec  fon¬ 
dement  ,  que  ce  fluide  efl:  le  principe  le  plus 
abondant  des  mixtes  qui  le  recèlent ,  &  il 
va  même  jufqu’à  croire  que  foixante-deux 
livres  de  charbon  fourniflent  dans  leur  com- 
buftion  ,  foixante-une  livres  de  ce  principe, 
qu’il  nomme  Gas  Sylvejlre  ,  &  conféquem- 
ment  que  cette  quantité  de  charbon  ne  con¬ 
tient  qu’une  feule  livre  de  terre  {a). 

II  obferve  très-bien  encore  que  ce  gas  ne 
peut  être  contenu  dans  les  mixtes  fous  la 
forme  fous  laquelle  il  fe  dégage.  Autrement  » 
dit-il,  rien  ne  pourroit  l’y  contenir  :  il  dé- 
truiroit  l’agrégation  des  parties ,  &  il  décom- 
poferoit  les  mixtes.  C’efl:  ce  qu’obferve  très- 
bien  également  M.  Halles  ;  un  pouce  cubi¬ 
que  de  bois  de  chêne  ,  fournit  dans  fon 
analyfe  21 6  pouces  cubiques  d’air.  Or  ,  ce 
volume  d’air  refltrré  dans  l’efpace  d’un 
pouce,  &  jouiflant  de  fa  force  expanfive  , 
preflera  contre  chaque  côté  du  cube  avec 
une  force  de  3310  livres,  en  fuppofant  que 
ce  cube  ne  contienne  point  d’autre  matière 
que  cet  air.  Il  preflera  donc  les  fix  côtés 
du  cube  avec  une  force  de  19860  livres  ; 
force  fuffifante  pour  brifer  fa  chaîne  avec 


(a)  Complex.  atq.  mixtion.  Elem.  figmentum. 
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expîoflon  (a).  Il  faut  donc  néceflaîremènt 
fuppofer  que  cet  air  ne  jouit  point  de  fa 
force  expanfive  ,  tarit  qu’il  eft  dans  Férat 
d'agrégation.  Il  eft  donc  comme  enchaîné 
dans  les  mixtes ,  8c  contenu  fous  forme 
concrète  :  il  ÿ  efl:  comme  fixé  ,  comme  coa¬ 
gulé.  Et  voilà  manifeftement  la  première  idée 
d’air  fixe,  clairement  énoncée  dans  l’Ou¬ 
vrage  de  Van-  fielmont . 

Toutes  les  fubftances  muqueufes  &  fu- 
crées  ,  remarque  encore  fort  judicieufement 
ce  célébré  Chymifte  ,  amenées  à  un  état  de 
fermentation  vineufe ,  fourniflènt  une  quan¬ 
tité  étonnante  de  cette  efpece  de  gas.  Il  s’en 
dégage  du  vin  ,  de  l'hydromel  ,  du  pain 
&c.  au  moment  ou  ces  fortes  de  fubflances 
fermentent.  On  obtient,  ajoute-t  il  ailleurs, 
un  principe  femblabîe  par  voie  d’effervef- 
cence  ,  &  même  par  l’intermede  du  feu.  On 
peut,  dit-il  expreftement ,  le  dégager  du  fel 
ammoniac  ,  par  la  voie  des  combinaifons  ,  & 
des  végétaux  par  la  cuiflon  (b).  Le  feu  le 
développe  encore  abondamment  de  la  pou¬ 
dre  à  canon  qu’il  enflamme:  8c  voilà,  comme 
il  efl  facile  de  Fobferver  ,  l’idée  la  plus  com- 


( a )  Statique  des  végétaux,  chap.  6 « 

(b)  Tra&atus  de  flatibus. 
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plette  des  moyens  que  nous  employons  ac  ¬ 
tuellement  pour  obrenir  ce  principe. 

Si  nous  Suivons  plus  loin  les  recherches  de 
Van-hdmont ,  nous  nous  persuaderons  de 
plus  en  plus  qu’il  nous  avoir  ouvert  la  car¬ 
rière  que  nous  parcourons  aujourd’hui.  Nous 
verrons  qu’il  connoifloir  parfaitement  la  ver¬ 
tu  méphitique  de  ces  fortes  de  principes, 
n’ignoroit  point  que  c’étoit  à  la  refpiration 
de  ce  fluide  dangereux  qu’il  convient  de 
rapporter' la  Suffocation  des  animaux  dans 
la  fameufe  grotte  du  chien  ,  fituée  entre 
Naples  &  Pouzoles  (a)  :  celle  à  laquelle  les 
ouvriers  font  quelquefois  expofés  dans  les 
mines  ;  les  accidens.  que  produit  la  vapeur 
du  charbon  allumé  ;  ceux  qui  arrivenr  quel¬ 
quefois  dans  les  celliers  où  on  fait  fermen¬ 
ter  le  vin  -,  dans  les  atteliers  où  on  fabrique 
îa  bierre ,  &c. 

Van-he Imont  avoit  même  Suivi  les  effets 
de  ce  principe  jufques  dans  les  fonctions  de 
l’économie  animale  :  il  imaginoit  ,  d’après 
l’opinion  d 'Hippocrate  ( b )  ,  opinion  domi¬ 
nante  alors  dans  l’Ecole  ,  que  îa  digefliort 
étoit  une  véritable  putréfadion  ,  &  confé- 


( a)  Complex.  atq.  mixtion.  Elem.  figmentum^ 
(b J  Hyppocr.  lib.  de  Anat« 

A  iij 
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quemment  qu’elle  dégageoit  une  quantité 
abondante  de  ce  principe.  Il  lui  attribuoït 
les  vents ,  les  rapports  qui  furviennent  quel¬ 
quefois  plus  ou  moins  abondamment  dans 
î’ade  de  la  digeftion.  Il  expliquoit  encore  f 
&  il  attribuoit  à  la  même  caufe  plufieurs 
autres  phénomènes  de  l'économie  animale  > 
dans  le  détail  defqueîs  nous  ne  pouvons 
nous  permettre  de  defcendre.  Qui  ne  feroit 
étonné  ,  comme  le  remarque  très -bien 
M .  Lavoijier  (a),  en  lifant  le  Traité  de 
Flatibus  de  Van-kelmont,  d’y  reconnoître 
tout  ce  que  nous  favons  de  mieux,  ou  an 
moins  de  plus  important  fur  cette  matière  > 
(  i  )  Quoique  préfentées  d’une  maniéré  auffi 
précité ,  &  fuffifamment  intelligible  ,  dans  les 
Ouvrages  de  ce  célèbre  Chymifle  ,  il  a  fallu 
néanmoins  plus  d’un  fiecle  pour  que  ces  pre¬ 
mières  idées  fixaffènt  l’attention  des  Phy- 
ficiens.  Le  célèbre  Boyle ,  à  la  vérité ,  &  plus 
particuliérement  encore  le  D.  Halles ,  s’en 
occupèrent  :  mais  le  premier  fe  borna,  pour 
ainfi  dire  ,  à  répéter  les  expériences  de 
Van  -  hdmont ,  &  n’ajouta  que  très  -  peu 
à  celles  de  fon  Prédécefleur  :  il  découvrit 
bien  que  certaines  fubftances ,  telles  que  le 


(a)  Opufcules  phyfîq.  Sc  chymicp 
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Soufre,  le  Camphre,  &c.  loin  de  fournir  de 
l’air  dans  leur  combuftion ,  car  il  défignoit 
ce  principe  fous  le  nom  d'air  artificiel  ; 
il  découvrit  ,  dis  -  je  ,  que  ces  fortes  de 
fubftances  diminuoient  finguliérement  le 
volume  d’air  atmofphérique  dans  lequel  on 
faifoit  ces  expériences. 

(3)  Le  D.  Halles  fut  beaucoup  plus 
loin  :  inftruit  par  les  Travaux  de  Van- 
helmont  ,  &  par  ceux  de  Bayle  ,  que  nombre 
de  corps  ,  traités  de  différentes  maniérés , 
donnoient  une  très -grande  quantité  d’un 
principe  finguliérement  expanfrble  ,  Sc  qu’on 
regardoit  comme  incoercible  :  inftruit  éga¬ 
lement  que  quelques  fubftances  particulières 
au  lieu  de  fournir  un  principe  femblable  9. 
abforboient ,  au  contraire  ,  une  portion  de 
l’air  atmofphérique,  ou  altéraient  flnguüé- 
rement  le  reffort  de  ce  dernier  \  il  s’attacha 
particuliérement  à  examiner  ces  deux  phé¬ 
nomènes  ,  &  à  quelques  obfervations  près 
qu’il  fit  fur  les  propriétés  de  ce  principe ,  il 
s’occupa  plus  particuliérement  de  fa  vertu 
élaftioue  ?  &  fur-tout  à  mefurer  avec  tonte 
l’exaâitude  qu’il  put  y  mettre  ,1a quantité  de 
ce  fluide  qui!  obtenoit  des  corps  qu’il  fou- 
mettoit  à  l’expérience,  ou  la  quantité  d’air  at¬ 
mofphérique  qu’ils  abforboient  dans  la  même 

A  iv 
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épreuve.  S’il  fe  trompa  dans  le  réfuîtat  cfe 
quelques-unes  de  Tes  expériences,  fon erreur 
eft  bien  excufable  :  il  îgnoroit  que  la  plu~ 
part  de  ces  principes  avoient  une  affinité  fin- 
guîiere  avec  l’eau  avec  laquelle  ils  fe  com- 
binoient  à  leur  paffage.  De-la  ,  la  quantité 
de  produit  lui  paroiffoit  moindre  qu’elle  n’é- 
toit  réellement. 

t\ion  fur  ces  (  4  )  Le  D.  Halles  regardoit  ces  fortes  de 

fo  rtes  de  «  •  «  •  * 

principes*  principes  ,  comme  de  véritable  air  ;  mais 
dans  un  état  de  fixité,  tant  qu’il  reftoit  dans 
fon  état  de  combinaifon  ,  ou  tant  qu’il  étoit 
retenu  dans  les  corps  qui  le  receloient.  «Tous 
»  les  corps  ,  dit-il  ,  contiennent  une  très- 
«  grande  quantité  d’air  ,  &  cet  air  eft  fou- 
»  vent  dans  ces  corps  ,  fous  une  forme  dif- 
«  férente,de  celui  que  nous  connoiffons:  c’eft- 
*>  à-dire  ,  dans  un  état  de  fixité ,  où  il  at- 
»  tire  aufîî  puiffamment  qu’il  repouffe  dans 
«  fon  état  ordinaire  d’éiafticité.  Ces  parti- 
«  cules  d’air  fixe,  qui  s’attirent  mutuellement, 
33  font  fouvent  chaffées  hors  des  corps  den- 
»  fes  ,  par  la  chaleur  ou  la  fermentation  y 
«  &  transformées  en  d'autres  particules  d’air 
33  éfaftique  ou  repouffant  ;  &  ces  même  par- 
>3  ticules  élafiiques  retournent  ,  par  la  fer- 
»  mentation  ,  &  quelquefois  fans  fermenta- 
»  tion  ,  à  leur  forme  précédente  ,  c’eft-à-dire, 


/ 
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»  deviennent  de  nouveau  des  corps  den- 
fes  »  (  a  ). 

C’eft  fans  doute  a  cette  idée  de  M.  Halles ,  .  ofeferva- 
idée  qu’il  a  voit  priie  lui -même  dans  les  Ou-  nom  d’air 

t  ;  ,  .  ,  , ,  6xe  TJ>oa 

vrages  de  Van-helmont  ,  qu  on  doit  la  de  -  donne -en  dé¬ 
nomination  à' air  fixe  ,  qu’on  donne  aéluelle-  fortes  de 
ment  à  ces  fortes  de  produits  ;  &  cette  déno-  prmc,pes* 
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mination,  que  plusieurs  célébrés  Chymifles 
leur  concèdent ,  me  paroît  cependant  plus 
propre  que  toute  autre  à  désigner  ces  efpe¬ 
ces  de  produits.  Confidérons  en  effet  qu’ou¬ 
tre  la  forme  aérienne  ,  permanente  ,  fous 
laquelle  ils  s’échappent  des  mixtes,  il  en  eft 
quelques-uns  qui  jouiffent  complètement 

des  propriétés  de  Pair  que  nous  refpirons  , 

...  ' 

&  qui  jouiflent  même  éminemment  de  ces 

propriétés  :  tels  font  ceux  qu’on  dégage  par 

l’intermede  du  feudeprefque  routes  les  chaux 

métalliques  :  qu’il  en  eft  d’autres  qu’on 

peut  amener  à  l'état  d’un  air  véritablement 

refpirable,  en  les  débarraflant  de  différentes 

fubftances  étrangères  qui  altèrent  leur  conf- 

titution.  S’il  en  eft  quelques-uns  qui  fe  refq- 

^ent  à  cette  opération  ,  &  qu’on  ne  puiffe 

fufhfamment  dépurer ,  pour  en  faire  de  l’air 

propre  à  la  refpiraticn  ;  s’ils  confervent  conf- 


(a)  Statique  des  végétaux.  Préface, 
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tamment  des  qualités  contraires  à  celles  qui 
caraétérifent  l’air  proprement  dit,  il  peut 
très-bien  fe  faire  que  cet  effet  tienne  à  l’état 
de  combinaifon  dans  lequel  ils  fe  trouvent  , 
&  au  défaut  de  connoiffances  propres  à  nous 
fournir  des  moyens  de  rompre  cette  agré¬ 
gation  &  de  détruire  cette  combinaifon. 

Aux  difficultés  près  ,  auxquelles  nous  n’o- 
ferions  nous  promettre  de  fatisfaire  encore  % 
&  abftra&ion  faite  de  quelques  fluides  par¬ 
ticuliers  ,  dont  nous  parierons  dans  la  der¬ 
nière  feéHon  de  cet  Ouvrage  ;  nous  goûtons 
très-fort ,  fans  l’adopter  cependant,  l’idée  de 
M.de  Morveau  :  elleeft,  on  ne  peut  plus  fage, 
&  plus  conforme  aux  principes  de  la  faine 
Chymie  (  a  )  :  il  prérend  que  l’air  eft 
effentiellement  le  même  dans  tous  les  mix¬ 
tes  ,  au  moment  où  il  s’y  unit  ,  quoiqu’il  erc 
forte  toujours  avec  des  qualités  différentes. 
Ce  phénomène  ,  comme  l’obferve  très-bien 
M.  Chauffer ,  dans  un  excellent  Mémoire  , 
qu’il  lut  à  l’Académie  de  Dijon,  le  17  Août 
1777,  ne  doit  point  furprendre  uA  Phyfi- 
cien  accoutumé  à  obferver  la  marche  de  la 
nature  dans  la  plupart  de  fes  opérations  : 
de  même,  dit- il ,  que  nous  voyons,  en  Chy- 


( a )  Elém.  de  Chym.  théoriq.  &  pratique. 
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mie ,  les  fubftances  volatiles  entraîner  avec 
elles  une  portion  de  leurs  bafes  ;  les  préci¬ 
pités  conferver  une  portion  du  précipitant  ; 
ainfi  l’air  en  fe  dégageant  de  différens  mix¬ 
tes  ,  dont  il  fait  partie  ,  brife  fes  entraves  , 
mais  conferve  les  vertiges  de  fes  liens  ,  & 
entraîne  avec  lui  quelques-uns  des  principes 
les  plus  fugaces ,  &  avec  lefquels  il  a  le  plus 
d’adhérence.  De-là  ,  continue  t-il ,  une  grande 
variété  dans  ces  effluves  aériens  ,  qu’on 
obtient  par  la  dirtbîution  ,  ou  la  décom- 
pofition. 

Nous  ne  ferons  donc  point  de  difficulté 
d’admettre  les  différentes  dénominations 
fous  lelquelies  le  D.  Prieflley  a  cru  devoir 
défîgner  (à)  ces  fortes  de  produits  ;  nous 
les  défignerons  tous  fous  le  nom  général 
à'  Air  jixe.  Nous  leur  conferverons  le  nom 
d'Air ,  par  rapport  à  la  forme  aérienne  per¬ 
manente  fous  laquelle  ils  fe  préfentent  &  fe 
confervent  tant  qu’on  n’y  oppofe  point 
d’obrtacle  ;  nous  leur  ajouterons  le  nom  de 
fixe  ,  &  pour  les  dirtinguer  fuffifamment  de 
l’air  commun ,  dont  ils  different  finguîiére- 
ment ,  &  parce  que  cette  épithete  paroît 
affez  bien  indiquer  la  forme  fous  laquelle 
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Ca)  Expér.  &  obferv.  fur  diiF,  efpeces  d’air. 
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ils  font  contenus  dans  les  mixtes  ,  tant  qu’ifs 
y  font  dans  l’état  de  combinaifbn.  Com¬ 
ment  en  effet  ces  fortes  de  principes  pour- 
roient  ils  être  contenus  aufli  abondamment 
qu’ils  le  font  dans  les  mixtes  ,  fi  on  ne  fup- 
pofe  qu’ils  y  foient  dans  un  état  de  fixité  ? 
lettons  un  coup  d’œil  fur  les  réfultats  des 
expériences  rapportées  dans  le  fixieme  Cha¬ 
pitre  de  l’immortel  Oüvrage  de  M.  Halles , 
intitulé  la  Statique  des  Végétaux ,  &  nous 
verrons  qu’il  n’a  traité  aucun  corps  pris 
indirtin&ement  dans  les  trois  régnés  de  la 
nature  ,  qui  n’ait  fourni  dans  fon  analyfe  une 
quantité  d’air/,  dont  le  volume  ne  furpafle 
étonnamment  celui  de  la  fubftance  analyfée» 
Pour  en  donner  ici  une  légère  idée,  nous  en 
rapporterons  quelques  exemples. 

Pris  dans  le  régné  minéral  :  un  pouce  de 
charbon  de  terre  ,  produifit  par  voie  de 
diili ilation  360  pouces  cubiques  d’air.  Un 
demi  -  pouce  cubique  de  nitre  ,  en  fournit 
90  pouces  cubes. 

Pris  dans  le  régné  animal  :  ~  de  pouce, 
d’une  pierre  tirée  d’une  veffie  humaine  , 
produisent  516  pouces  cubiques  d’air. 

Pris  dans  le  régné  végétal  :  un  pouce 
cube  de  pois  ,  produifit  396  pouces  cubi¬ 
ques  d’air. 
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Toutes  les  fubflances  qu’il  fournit  à  cette 
épreuve ,  ne  donnèrent  point  ,  à  îa  vérité  , 
une  quantité  auffi  abondante  de  ce  principe, 
niais  toutes  en  donnèrent  une  quantité  bien 
fupérieure  ail  volume  de  la  fubftance  ana- 
lyfée.  Ce  n’eft  donc  point  fans  raifon  que 
nous  donnons  à  cette  efpece  d’air  ,  le 
nom  de  fixe.  On  le  diftingue  par  ce  moyen 
de  l’air  atmofphérique  interpolé  entre  les 
parties  intégrantes  des  mixtes  ,  &  on  fait 
connoître  en  même  tems  l’état  d’agrégation 
dans  lequel  il  fe  trouve  dans  les  mixtes  ; 
mais  cette  dénomination  générale  ne  fuffit 
point  encore  ,  pour  caraétérifer  la  multitude 
des  principes  de  même  genre  ,  qu’on  ob¬ 
tient  de  tous  les  corps  qu’on  peut  foumettre 
à  la  même  épreuve.  De-là  ,  le  D.  Priefiley 
imagine  très-bien  de  les  défigner  fous  des 
noms  différens  :  de-là ,  l'air  fixe  ,  propre¬ 
ment  dit  ,  l'air  nitreux  ,  /’ air  inflammable , 
l'air  déphlogijliqué ,  l'air  fpathique  ,  l’air 
acide  vitriolique  ,  l'air  acide  marin ,  l'air 
alkalin ,  &c.  Il  ne  prétend  poinr,  à  la  vérité, 
indiquer  par  ces  dénominations  différentes 
la  nature  particulière  de  ces  principes;  mais 
feulement  les  diflinguer  les  uns  des  autres  , 
à  raifon  des  propriétés  particulières  qu’on 
leur  découvre,  &  mettre  plus  d’ordre  dans 
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la  maniéré  de  les  préfenter  ,  &  d’expofer 
leurs  propriétés.  La  même  raifon  nous  en¬ 
gage  à  fuivre -cette  méthode,  &  nous  ex- 
pofèrons  dans  autant  de  fedions  particuliè¬ 
res  les  propriétés  de  chacune  de  ces  fubf- 
tances,  après  que  nous  aurons  indiqué  les 
moyens  généraux  qu’on  peut  employer  pour 
fe  les  procurer  ,  &  le  principal  appareil  dont 
on  fe  fert  pour  les  examiner. 

(5  )  On  peut  employer  favorablement 
trois  moyens  particuliers  pour  obtenir  ces 
différentes  efpeces  d’air:  i°.  l’adion  du  feu 
pouffé  à  un  dégré  plus  ou  moins  éminent, 
fuivant  l’exigence  des  cas.  M.  Halles  em¬ 
ploya  fur-Lout  ce  moyen  :  ce  fut  par  voie 
de  diftillation  qu’il  traita  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  corps  qu’il  analyfa.  Il  avoit  imaginé 
à  cet  effet ,  un  appareil  trèsfingénieux  ,  mais 
un  peu  difficile  à  manier,  &  dont  il  donne 
la  defcription  dans  fon  Ouvrage  (a).  M. 
Rouelle  y  fit  quelques  changemens  effentiels  ; 
&  le  rendit  d’un  fervice  plus  commode.  M. 
Lavoifier  favoit  adopté  dans  les  premières 
recherches  qu’il  fit  fur  le  même  objet  ,  & 
il  le  décrit  très  -  exadement ,  à  quelques 
légers  changemens  près  ,  dans  l’Ouvrage 


(a J  Statique  des  végétaux. 
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qu’il  publia  (  a  )  ;  nous  l’avons  pareille¬ 
ment  décrit  dans  le  fécond  Volume  de  notre 
Ouvrage  ,  intitulé  Defcription  &  ufage  d'un 
Cabinet  de  Phyfique ,  &  nous  en  donnerions 
même  ici  une  nouvelle  idée  ,  fi  nous  avions 
deffein  d’employer  la  diflillation  pour  ces 
fortes  d’expériences;  mais  comme  ce  moyen, 
tout  exaét  qu’il  efi  ,  emporte  plus  d’une 
difficulté  avec  lui ,  &  que  tous  les  Phyfi- 
ciens  ne  font  point  communément  aflèz 
exercés  à  faire  des  opérations  chymiques  de 
cette  efpece  ,  nous  le  bifferons  de  côté  : 
nous  l’abandonnons  même  d’autant  plus 
volontiers ,  que  celui  que  nous  nous  propo- 
fons  d’y  fubllituer,  efl  auffi  exad  &  plus  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  Nous  nous  fer- 
virons  cependant  quelquefois  de  l’aâion  du 
feu;  mais  cette  méthode  n’entraînera  avec 
elle  aucune  difficulté  ,  &  nous  ne  l’emploie¬ 
rons  fouvent  que  pour  hâter  les  effets  de 
la  méthode  générale,  que  nous  indiquerons 
plus  bas. 

(6)  La.  nature  nous  offre  dans  la  fermen-  De  la  fer<» 

r  j  ■  \  mentation. 

ration  un  fécond  moyen  très  -  propre  au 
même  effet. 

On  entend  par  fermentation  en  général 

»■  >"  ■■  ■  ■  . . . . 
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ün  mouvement  inteftin ,  qui  s’excite  fpon- 
tanément ,  à  l’aide  d’un  dégré  de  chaleur 
&  de  fluidité  convenable  entre  les  PartiesTÎe 
certains  corps  compofés,&qui  altéré  fingulié- 
rementleur  conftitution  aéfueîie.  Or  3  comme 
les  produits  qui  réfultent  de  ce  mouvement 
différent  les  uns  des  autres  ,  on  a  cru  devoir 
diftinguer  trois  espèces  particulières  de  fer¬ 
mentation  ou  au  moins  trois  dégrésdiffé- 
rens  de  fermentation. 

Le  premier  dégré ,  ou  la  première  efpece 
de  fermentation,  s’appelle  vineufe  ou  fplri - 
tueuje  ,  parce  qu’elle  change  en  vin,  ou  en 
liqueur  fpiritueufe  les  corps  qui  l’éprouvent. 
Telle  efl:  celle  qui  s’excite  dans  une  cuve 
oh  on  jette  de  la  vendange  ,  celle  qu’on  ob¬ 
ier  ve  dans  les  atteliers  où  on .  fabrique  la 
bierre  ,  le  cidre ,  &c. 

La  fécondé  efpece  de  fermentation  fe 
nomme  acide  ,  parce  qu’elle  produit  du  vi¬ 
naigre  ,  ou  une  liqueur  acide  ;  ce  n’efl: ,  à 
proprement  parler  ,  qu’une  fuite  ou  une  con¬ 
tinuation  de  la  première  efpece  de  fermenta¬ 
tion  ,  qui  fe  l'era  opérée  fenflbiement ,  ou 
infenüblement  dans  le  mixte. 

La  troifieme  efpece  ou  le  troifieme  dégré 
de  fermentation  ,  fe  nomme  fermentation 
putride  ou  alkaline  ;  c’efl  le  dernier  état 

auquel 
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auquel  arrivent  les  fubftances  animales  e 
Végétales  ,  &  qui  les  conduit  à  une  vérita¬ 
ble  putréfadion  i  on  la  nomme  alkaline  > 
parce  qu’il  fe  dégage  dans  ce  dernier  mou¬ 
vement  de  fermentation  une  quantité  plus 
ou  moins  abondante  de  principes  alkalinsd’ 
Les  fubftances  animales  &  végétales  font  les 
feules  qui  foient  fufceptibles  d’éprouver  &: 
de  fubir  ces  trois  états  difféfens  de  fer¬ 
mentations.  Quelques  -  unes  paflent  plus 
ou  moins  rapidement  par  ces  trois  dé- 
grés  ]  quelques-unes  ne  paroiflent  fubir  que  les 
deux  derniers  ;  d’autres  ne  paroiflènt  éprou¬ 
ver  que  la  fermentation  putride  ;  &  tel  eft 
l’ordre  de  la  nature  dans  ces  mouvement  i 
qu’aucune  fubftance  ne  peut  les  fubir  dans4 

un  ordre  rétrograde.  Aucune  ne  peut  paflef 

* 

de  là  fermentation  putride  à  l’acide  ,  &  em 
core  moins  à  celle  que  nous  appelions  vineufe* 
Si  quelques-unes  paroiffent  d’abord  atta¬ 
quées  de  fermentation  acide ,  il  eft  plus  que 
probable  qu’elles  ont  paffé  infenfiblement  f 
&  fans  qu’on  s’erî  foit  apperçu  ,  ou  qu’elles 
ont  déjà  fubi  le  mouvement  de  fermenta¬ 
tion  vineufe  j  &  c’eft  pour  cette  raifon  que 
nous  croyons  devoir  regarder  ces  trois  efpe- 
%  es  de  fermentations ,  comme  une  feule 
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unique  opération  de  la  nature  ,  fufceptiblc 
de  trois  modifications  différentes. 

Or ,  nous  remarquerons  qu’il  n’y  a  que 
le  premier  &  le  dernier  degré,  où  la  fer¬ 
mentation  fpiritueufe  &  celle  qu’on  nomme 
putride  ,qui  foient  propres  à  fournir  le  principe 
aérien  qu’on  veut  obtenir  ,  &  même  il  diffère 
dans  ces  deux  cas  par  des  propriétés  parti¬ 
culières  que  nous  ferons  obferver  ailleurs. 

Il  fe  dégage  avec  la  plus  grande  abon¬ 
dance  des  fubftances  fucrées  &  muqueufes 
qui  lùbiffent  la  fermentation  vineufe  ,  &  il 
s’élève  au-deffus  de  la  matière  fermentante, 
au  point  de  remplir  la  cuve  dans  laquelle  on 
la  tient  en  fermentation  :  c’eft  bien  le  moyen 
le  plus  fimple  &  le  plus  fécond  en  même 
rems  ,  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  obte¬ 
nir  une  très-grande  quantité  de  ce  principe, 
&  pour  examiner  en  grand  fes  propriétés  ; 
mais  ce  moyen  n’eft  pas  toujours  à  notre  dif- 
pofition.  On  ne  fait  fermenter  le  vin  que 
dans  une  feule  faifon  de  l’année  ;  &  on  ne 
trouve  point  de  brafferies  dans  tous  les  en¬ 
droits  oit  on  voudroit  faire  ces  fortes  d’expé¬ 
riences  ;  d’ailleurs ,  la  fermentation  vineufe  ne 
nous  fournit  qu’une  feule  efpece  d’air  fixe  : 
e  efl:  donc  une  raifon  de  recourir  à  un  autre 
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moyen  qu’on  peut  toujours  avoir  fous  la 
main  ,  &  dont  l’effet  eft  plus  étendu  &  plus 
propre  à  fatisfaire  notre  curiofité, 

y.  Le  troifîeme  moyen  d’opérer  confïfte 
dans  1  ’effervefcence.  C’eft  un  mouvement 
tumultueux  &  inteftin  ,  excité  par  le  mé¬ 
lange  de  différentes  fubflances  qui  agiffent 
les  unes  fur  les  autres  ,  avec  une  tendance 
plus  ou  moins  marquée ,  à  fe  combiner  ré¬ 
ciproquement  :  c’eft  ce  qui  arrive,  par  exem¬ 
ple  ,  lorfqu’on  mêle  enfemble  un  acide  &  un 
alkali.  On  remarque  la  même  chofe  ,  lorf¬ 
qu’on  verfe  un  acide  en  liqueur  fur  une  terre 
calcaire  ,  ou  fur  différentes  fubftances  métal¬ 
liques  ,  fur  quantité  de  parties  tirées  du  régné 
animal ,  du  régné  végétal  ,  &c.  Dans  tous 
ces  cas  ,  il  s’excite  &  il  fe  produit  un  mou¬ 
vement  plus  ou  moins  rapide  :  les  fubftances 
fe  décompofenr  ;  il  s’échappe  ,  pendant 
l’aéte  de  cette  décompofition  ,  un  fluide 
extrêmement  expanfible  ;  &  ce  fluide  eft 
celui  que  nous  défignons  fous  le  nom 
général  d’air  fixe ,  dont  les  qualités  va¬ 
rient  ,  comme  nous  favons  indiqué  précé¬ 
demment  (4)  ,  fuivant  la  nature  de  la  fubf- 
tance  qu’on  foumet  à  cette  épreuve  ,  &  l’ef- 
pece  particulière  d’acide  qu’on  emploie  à 
cet  effet  :  or ,  ce  moyen  eft  le  plus  propre , 
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le  plus  général ,  &  en  même  tems  le  plus  1 
la  portée  de  tout  le  monde  ;  &  ce  fera  celui 
dont  nous  ferons  particulièrement  ufage  dans 
la  plupart  des  opérations  que  nous  nous  pro- 
jpofons  de  décrire. 

Pour  l’employer  commodément  ,  &  en 
même  tems  pour  faire  avec  toute  la  faci¬ 
lité  poffible  la  multitude  étonnante  d'expé¬ 
riences  qui  concernent  cette  matière  ,  nous 
emploierons  différens  appareils  qu’il  efb  im¬ 
portant  de  connoître  :  nous  nous  bornerons 
cependant  à  décrire  ici  le  principal  feulement, 
nous  réfervant  de  faire  connoître  les  autres 
à  mefure  que  les  expériences  le  requerront. 

Défection  Cet  appareil  fe  nomme  La  cuve  :  c’eft  un 
vaiffeau  dont  la  matière,  la  forme  &  les 
dimenfions  n’ont  rien  de  fixe  &  de  déter¬ 
miné*  Les  uns  préfèrent  les  grandes  cuves , 
&  imaginent  opérer  plus  commodément.  Ils 
ont ,  difent~ils  ,  l’avantage  de  pouvoir  rem¬ 
plir  de  plus  grands  vaiffeaux  ,  &  conféquem- 
ment  d’être  à  portée  de  recevoir  fous  un 
grand  récipient  la  totalité  d’un  produit  très- 
abondant  ,  &  nous  ne  leur  d  éputons  point 
cet  avantage  \  mais  pour  peu  que  l’on  foit 
habitué  à  opérer  ,  on  en  recevra  auffi  faci¬ 
lement  la  même  quantité  dans  plufieurs  pe¬ 
tits  vaiffeaux  qu  on  difpofera  à  la  portée  , 
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&  de  manière  qu’on  puifle  les  faire  fuceéder 
I es  unes  aux  autres  :  d  ailleurs ,  on  aura  la? 
facilité  dans  cetre  derniere  méthode ,  de  di- 
vifer  là  totalité  d’un  produit  en  plufLeurs  par* 
ties  ,  &  de  mettre  en  réferve  celle  qu’on  ju¬ 
gera  la  meilleure.  Cette  raifon  feule  fuffiroit 
pour  nous  déterminer  à  donner  la  préférence 
aux  petites  cuves  ,  fl  elles  ne  la  méritoient 
encore  par  le  peu  d’embarras  qu’elles  entraî¬ 
nent  après  elles  ,  &  la  plus  grande  facilité 
à  les  renouveller  d’eau  ,  lorsqu’on  craint 
qu’elle  ne  le  foit  imprégnée  d’émanations 
propres  à  altérer  la  qualité  du  réfultat. 

Nonobftant  cependant  ces  obfervations 
que  nous  avons  cru  devoir  nous  permettre  , 
nous  ne  prétendons  point  faire  loi  :  nous 
laiflons  aux  Amateurs  à  fe  décider  pour  les 
grandes  ou  pour  les  petites  cuves.  Notre 
premier  Maître  en  ce  genre  ,  le  Di  P  rie ftlt y  y 
s’efl  toujours  fervi  d’une  grande  cuve.  Cette 
raifon,  jointe  au  plaifir  de  nager  à  grande 
eau  ,  peut  être  prépondérante  pour  plufieurs,, 

&  nous  en  fournirons  de  grandes  à  ceux  qui 
nous  les  demanderont.  Voici  ks  dimenflons. 

&  la  defcription  de  la  nôtre. 

A  B  ,  (  PI.  i ,  Fig.  i.  )  ell  un  vaiffeau  de  pi,r 
métal  de  cuivre  rouge  ,  de  1 5  pouces  de 
longueur,  ia  pouces  de  largeur  dans,  fa 
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partie  la  plus  évafée  ,  &  de  9  pouces  de  pro¬ 
fondeur.  Il  efl  couvert  en  dedans  &  en  dehors 
de  vernis  gras  bien  poli.  C  efl  une  planche 
de  cuivre  qui  prend  le  ceintre  du  vaifleau , 
&  qui  fe  gliflé  dans  une  efpece  de  bague  où 
elle  efl  folidement  arrêtée  à  deux  pouces  de 
profondeur  au-defTous  des  bords  du  vaifleau. 
On  remarque  à  cette  planche  un  trou  a  qui 
répond  à  un  entonnoir  de  deux  pouces  de 
diamètre  fixé  à  demeure  au-deflous  de  la 
planche  :  c’efl  fur  ce  trou  qu’on  pofe  les 
vaifleaux  dans  Iefquels  on  veut  introduire  une 
efpece  d’air  quelconque.  On  y  remarque 
outre  cela  une  longue  échancrure  b  ,  de  1 
pouces  &  demi  de  longueur  ,  fur  6  à  7  lignes 
de  largeur  :  elle  fert  à  introduire  ,  au-def- 
fous  d’un  flacon  qu’on  pofe  deflus  ,  la  cour¬ 
bure  d’un  tube  communiquant  dont  nous 
parlerons  ailleurs ,  &  dont  la  fonction  con- 
fiile  à  apporter  dans  ce  flacon  l’air  qu’on  fa¬ 
brique  dans  un  autre. 

On  voir  en  D  un  robinet  dont  l’ouverture 
domine  de  deux  lignes  la  hauteur  de  la  plan¬ 
che  C  :  il  fert  à  vuider  le  trop  plein  de  la 
cuve  en  quantité  de  circonftances  ,  fans  ce¬ 
pendant  pouvoir  mettre  la  planche  C  à  dé¬ 
couvert. 

E  efl  une  petite  potence  de  cuivre  qui 
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s’adapte  à  volonté  à  la  cuve.  Cette  potence 
porte  une  tige  F  G,  mobile  de  bas  en  haut, 
&  qu’on  arrête  à  une  hauteur  convenable 
par  la  vis  de  preffion  H  :  ellefert  à  foutenir  les 
tubes  communiqnans ,  qu’on  introduit  dans 
la  cuve ,  lorfqu’ils  font  très-longs  ,  comme 
il  arrive  en  quelques  circonftances. 

Cette  cuve  efl  accompagnée  d’une  fécondé 
piece  indifpenfablement  nécefïaire  à  nombre 
d’expériences  :  c’eft  une  colonne  de  cuivre 
AB  (PI.  1,  Fig.  2.)  de  18  pouces  de  hau¬ 
teur  ,  folidement  établie  fur  un  pied  de 
même  métal  B ,  &  chargé  de  plomb  en 
deflous. 

Sur  la  longueur  de  cette  colonne  ,  gîiflent 
deux  coulans  doublés  de  drap  ,  fendus  par 
derrière  &  qui  font  reflort  :  l’un  C  porte  une 
potence  qui  foutient  un  plateau  de  tôle  D  , 
fur  lequel  on  pofe  un  réchaud  de  feu  dont 
on  a  fouvent  befoin  :  le  fécond  E  porte  deux 
branches  b ,  c ,  qui  s’ouvrent  à  charnières 
comme  un  campas ,  &  qui  fe  terminent  par 
un  carcan  dont  les  dimenfions  varient  à 
l’aide  d’une  vis  d,  pour  embrafîer  &  retenir 
les  cols  de  différentes  groffeurs  des  matras 
qu’on  met  fur  le  réchaud.  Les  deux  couîans 
C  &  E  s’arrêtent  encore  fixement  fur  la  lon¬ 
gueur  de  la  colonne  par  les  vis  de  preffion , 
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a  &  ^  qui  les  traverfent  par  derrière.  Teî 
eft  en  peu  de  mots  la  defcription  de  notre 
principal  appareil ,  dont  on  fentira  toute  la 
commodité  &  Pétendue  du  fervice  dans  la 
fuite  des  expériences  que  nous  aurons  à 
décrirç. 


SECTION  PREMIERE, 

J De  l'Air  fixe . 


Ce  qu’on  en-  (7)  O  n  donne  par  excellence  le  nom  d’air 
fixV,  propre-  fixe  à  celui  qui  fe  dégage  des  fubftances  mu- 
n  dit.  qqeufes  ^  Ocrées  dans  la  fermentation  vineufe 
qu’elles  éprouvent  :  on  donne  le  même  nom 
1  à  celui  qu’on  obtient  de  PefFervefcence  occa- 
fionnée  par  le  mélange  de  Pacide  vitriolique 
avec  un  fel  alkali ,  ou  une  terre  calcaire  ; 
on  en  obtient  encore  de  même  efpece  par 
Ta&ion  violente  du  feu  fur  certaines  fubf- 
tances.  Il  eft  mille  circonftances  dans  lef- 
quelles  on  retrouve  ce  même  produit ,  & 
nous  aurons  occafion  par  la  fuite  d’en  faire 
obferver  quelques-unes.  Nous  nous  fervirons 
^  ici  du  mélange  de  Pacide  vitriolique  avec 

là  craie  ,  &  ce  moyen  nous  fournira  une 
^ffez  grande  quantité  d’air  fixe ,  pour  les 
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«fages  auxquels  nous  nous  propofons  de 
l’employer. 

(8)  Le  D.  Prieflley  ,  &  prefque  tous  ceux  Préparation 
qui  fe  font  occupés  de  ces  fortes  d’expérien- 
çes  ,  nous  recommandent  de  mettre  dans  un 
flacon  la  quantité  de  craie  fur  laquelle  nous 
voulons  opérer  ,  de  la  délayer  dans  une  allez 
grande  quantité  d’eau  ,  &  de  verfer  par-def- 
fus  de  l’acide  vitrioiique  concentré  ;  mais 
nous  avons  toujours  obfervé  que  cette  ma¬ 
niéré  d’opérer  n’étoit  point  fans  inconvé¬ 
nient,  Il  s’excite  dans  un  tel  mélange  un  dé- 
gré  de  chaleur  que  le  vaifleau  n’efl  point 
toujours  en  état  de  fupporter  ,  &  il  fe  cafle 
dans  l’opération. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  étendre  précé¬ 
demment  l’acide  vitrioiique  dans  une  quantité 
d’eau  fuffifante  ,  erç  faifant  ce  mélange  dans 
un  matras  propre  à  fupporter  un  degré  de 
chaleur  qui  furpafle  quelquefois  la  tempé¬ 
rature  de  l’eau  bouillante.  Cette  précaution 
prife  ,  la  chaleur  qui  s’engendre  dans  le  mé¬ 
lange  de  çet  acide  alongé  d’eau  avec  la  craie, 
eft  beaucoup  moindre ,  &  le  flacon  la  fup- 
porte  facilement. 

Nous  obferverons  à  cet  égard  que  ,  fi  tous  olferv3t;0 
les  liquides  contiennent  de  l’air  atmofphéri-  fur  Pair  naru- 

A  r  Tellement 

que ,  il  ne  faut  point  imaginer  pour  cela  que  contenu  éftSfl 
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Peau  qu’on  emploie  pour  affaiblir  l’acide  , 
puiffe  fournir  une  quantité  d’air  atmofphé- 
rique  afîèz  abondante  pour  détériorer  les 
qualités  de  Pair  fixe  La  quantité  d’air  atmos¬ 
phérique  qui  peutfe  dégager  en  pareilles  cir- 
conftances ,  doit  être  réputée  zéro  ,  par  rap¬ 
port  à  celle  de  Pair  fixe  qui  s’engendre.  Il 
eft  en  effet  démontré  par  Panalyfe  exaéte  que 
fit  anciennement  M.  Halles ,  qu’une  malle 
d’eau  ordinaire  ne  contient  point  tout-à-fait 
de  fon  volume  d’air  atmofphérique.  L’air 
fixe  ne  peut  donc  être  détérioré  par  le  peu 
d’air  ordinaire  qui  s’uniroit  à  lui  dans  l’opé¬ 
ration.  Il  n’y  a  que  la  ma  fie  d’air  commune 
qui  remplit  la  capacité  du  flacon  dans  lequel 
on  excite  l’effarvefcence  ,  qui  mérite  quel- 
qu’attention  ,  &  qui  puiffe  nuire  à  la  pureté 
du  produit;  aufli  avons-nous  foin  de  la  lailîer 
fe  difliper  8c  fe  porter  au  dehors  ,  avant  de 
recueillir  Pair  fixe  que  nous  engendrons.  A 
Maniéré  (9)  La  maniéré  de  produire  &  de  recueillir 
l'air  fixe*  de  Pair  fixe,  efl:  on  ne  peut  plus  Ample.  A 
quelques  légers  changemens  dans  les  vaif- 
feaux  ,  c’eflla  même  que  celle  du  D.  PriefUey . 

On  met  une  certaine  quantité  de  craie 
groflierement  pulvérifée  dans  un  flacon  de 
pinte,  percé  fur  l’épaule. 

1 ,  rie.  3.  On  adapte  au  gouleau  du  flacon  A  un  tube 
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communiquant  abc  (PI.  1.  Fig.  3.  )  il  rra- 
verfe  un  bouchon  de  liege  qui  ferme  exacte¬ 
ment  l’ouverture  du  flacon  ;  on  peut  même, 
pour  plus  grande  sûreté ,  fcetler  le  tout  avec 
de  la  dre  molle.  Cela  fait  ,  on  difpofe  le 
flacon  A  ,  de  maniéré  que  la  courbure  c 
du  tube  communiquant ,  entre  dans  l’échan¬ 
crure  b ,  faite  à  la  planche  C  de  la  cuve , 
que  nous  fuppofons  pleine  d’eau  jufqu’à  deux 
ou  trois  lignes  de  fon  bord  :  on  le  difpofe 
de  façon  que  l’orifice  d  du  tube  communi¬ 
quant  y  n’excede  point  la  furfaçe  delà  tablette, 

Alors  on  verfe  de  l’acide  vitriolique  préparé" 
par  l'orifice  C  du  façon  A  ,  &  on  bouche 
cet  orifice  avec  un  bouton  de  cire  molle  : 
on  fe  fert  commodément  pour  verfer  l’air 
d’une  petite  burette  A  (PL  1  ,  Fig.  4.)  :  il  PLl>FJg44; 
s’excite  auffi  tôt  une  vive  efFervefcence  ,  & 
il  fe  dégage  promptement  une  allez  grande 
quantité  d’air  fixe  ;  mais  comme  cet  air  fe 
mêle  néceffairement  à  celui  dont  le  façon 
A  efl  naturellement  rempli,  on  conçoit  faci¬ 
lement  que  ce  produit  n’efl:  point  allez  pur 
pour  le  recueillir  &  le  mettre  en  réferve  :  on 
laiflè  donc  l’orifice  du  tube  communiquant 
à  découvert  pendant  quelques  momens  ,  afin 
de  donner  ifiue  à  .ce  mélange  qui  s’élève  & 
fe  porte  dans  l’atmofpiiere.  Lorfqu’on  efl:  sûr 
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que  tout  l’air  atmofphérique  du  flacon  s’efi 
échappé ,  ce  qu’on  reconnoîr  au  bruit  qu’il 
fait  à  fa  fortie  ,  &  ce  que  l’hab:tude  de  faire 
ces  expériences  apprend  mieux  que  nous  ne 
pourrions  l’indiquer  ,  on  amené  fur  cette 
planche  le  flacon  B  ,  qu’on  avoit  eu  foin  de 
remplir  d’eau  auparavant  ,  &  de  garder  en 
cet  état  plongé  dans  la  cuve  :  on  le  pofe 
dans  une  fituation  renverfée  fur  l’oriflce  d 
du  tube  communiquant  ;  on  voit  alors  l’air 
fixe  s’élever  fous  la  forme  de  bulles  plus  ou 
moins  grofles  ,  plus  ou  moins  multipliées  , 
à  travers  la  mafle  d'eau  dont  il  eft  entiè¬ 
rement  rempli ,  &  chafler  une  partie  de 
cette  eau  dont  il  prend  la  place. 

Tandis  que  cette  opération  s’exécute  ,  on 
a  foin  de  remplir  d’eau  un  fécond  flacon  pour 
le  fubftituer  au  premier  ,  lorfqu’il  eft  entiè¬ 
rement  plein  d’air  fixe.  On  amene  celui-ci 
dans  la  cuve  ,  6c  on  le  bouche  exa&emenr, 
ayant  foin  de  ne  le  rcnverfer  que  lorfqu’il 
eft  bien  bouché.  On  fubftitue  un  rroifieme 
flacon  au  fécond ,  un  quatrième  au  rroifieme 
&  ainfi  de  fuite  ,  tant  que  l’abondance  du 
produit  exige  un  nouveau  récipient  On  n’ob¬ 
tient  point  toujours  tout  l’air  fixe  que  peut 
fournir  une  quantité  donnée  de  craie  ;  dans 
ce  cas  ,  il  faut  déboucher  l’orifice  C  du  fia- 


Efpects  $ Aif.  tv 

con  A ,  pour  y  verfer  une  nouvelle  dofe 
d’acide  ;  &  il  efl  bon  même ,  lorfque  l’opé¬ 
ration  commence  à  languir  ,  d’agiter  le  vaif- 
feau  pour  donner  plus  de  prife  à  l’acide.  On 
ne  doit  point  craindre  en  ouvrant  le  trou  C  , 
que  l’air  armofphérique  s’introduire  dans  le 
flacon  :  il  eft  rempli  d’air  fixe  fpécifiquement 
plus  pefant ,  comme  nous  le  démontrerons 
bientôt  ;  &  conféquemment  il  ne  peut  êcre 
décanté  par  l’air  atmofphérique. 

(io)  Nous  avons  fubftitué  des  flacons  or-  .  obCerrx* 

7  #  ,  rions  fur  les 

dinaires  aux  vaiffeaux  dont  le  Docteur  Priejî -  récipiens  ou 
ley  &  les  autres  Fhyfïcicns  fe  fervent  pour  ^gafins  * 
«recevoir  les  différentes  efpeces  d’air  :  deux 
raifons  nous  ont  engagés  à  ce  changement*  ' 
i°.  Lorsqu’on  veut  conferver  pendant  quel¬ 
ques  tems  le  produit  renfermé  dans  un  de  ces 
vaiffeaux  s’il  éroit  ouvert  de  tout  fon  diamè¬ 
tre  ,  comme  le  récipient  ordinaire  d’une 
machine  pneumatique  ,  &  tels  que  font  les 
vaiffeaux  indiqués  par  le  Dodeur  P rieflley , 
il  faudroit  le  prendre  de  deffus  la  tablette  de  la 
cuve  ,  &  l’amener  dans  une  jatte  pleine  d’eau, 
ainfiquele  Dodeur  Anglois  le  recommande, 

&  qu^on  le  pratique  tous  les  jours  en  pareilles 
circonftances.  C’eft  bien  ,  j’en  conviens,  un 
moyen  sûr  de  fouftraire  l’air  du  vaifîèau  au 
courant  de  l’air  atmofphérique  *,  mais  fi  cet 
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air  a  de  l'affinité  avec  l’eau  ,  s’il  s’y  mêle 
avec  facilité,  &  on  conçoit  facilement ,  qu’ex- 
pofé  au  contad  de  l’eau  de  la  jatte  ,  il  fe 
mêlera  avec  elle  ,  &  il  fe  décompofera  :  or, 
en  fubftituant  des  flacons  à  des  vaiffeaux  ou¬ 
verts  ,  &  bouchant  exadement  ces  flacons , 
lorfqu'ils  font  remplis  ,  nous  évitons  cet  in¬ 
convénient. 

2°.  Lorfqu’on  veut  faire  pafler  l’air  d'un 
vaifleau  dans  un  autre  ,  on  obferve  que  ,  fi 
l’embouchure  du  premier  efl:  trop  large  ,  il 
s'échappe  une  trop  grande  quantité  d’air  à 
la  fois  ,  &  que  fouvent  une  portion  de*  cet 
air  fe  perd  dans  la  cuve  ;  d’ailleurs  cet  air 
,pafîant  trop  brufquement  &  à  trop  grande 
dofe  dans  le  fécond  vaifleau  ,  on  ne  peut 
pas  modérer  à  volonté  la  quantité  d’air  qu’on 
veut  introduire  dans  celui-ci.  Or  ,  on  efl  à 
l’abri  de  cet  inconvénient ,  lorfque  l’air  en 
réferve  efl  renfermé  dans  des  flacons  dont 
l’ouverture  efl:  toujours  allez  petite  pour 
qu’il  ne  s’en  échappe  qu’à  très-petite  dofe  : 
ce  font  ces  deux  raifons  qui  nous  ont  fait 
renoncer  à  l’ufage  des  grands  récipiens  que 
nous  n’employons  que  dans  le  cas  où  nous 
avons  befoin  d’opérer  fur  une  grande  maflè 
d’air ,  &  que  nous  n’avons  ni  à  la  mettre 
en  réferve  ,  ni  à  la  tranfvafer,  comme  nous 
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aurons  occafion  de  le  faire  obferver  par  la 
fuite. 

(i  1)  En  confidérant  l’air  fixe  à  fon  pafîage 
à  travers  une  maffe  d’eau  ,  il  paroît  au  pre¬ 
mier  afped ,  parfaitement  femblable  à  fair 
atmofphérique.  II  s’élève, comme  ce  dernier, 
fous  forme  de  bulles  très- claires ,  très-dia¬ 
phanes  ,  &  vient  comme  lui  occuper  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  vaiffeau.  Renfermé  au- 
defius  de  la  maffe  d’eau ,  il  y  efl  fulceptible 
des  mêmes  dégrés  d’expanfion  ou  de  con¬ 
densation  ,  à  raifon  des  changemens  qui  fur- 
viennenr  à  la  température  de  l’air  extérieur  : 
on  peut  le  démontrer  facilement  à  l’aide  de 
l’expérience  fui  van  te. 

Rempliffez  d’eau  un  vaiffeau  cylindrique 
AB  (PI.  1  ,  Fig.  5.)  pofez-le  fur  l’ouver¬ 
ture  a  de  Femonnoir  adapté  à  la  tablette  C 
du  principal  appareil ,  &  faites  y  paffer  une 
quantité  d’air  fixe  qui  le  remplifle  jufqu’à  une 
hauteur  donnée;  fuppofons  jufqu’en  a  b  , 
ce  qu’on  peut  marquer  à  Faide  d’un  fil  atta¬ 
ché  autour  du  vaiffeau  A  B  ,  ou  par  un  trait 

fait  à  demeure  fur  la  furface  de  ce  vaifleau  , 

«  •••••!  * 

comme  nous  le  pratiquons.  La  maniéré  de 
faire  paflèr  de  l’air  d’un  vaifleau  dans  un  au¬ 
tre  ,  efl  on  ne  peut  plus  fimple  :  fuppofons 
qu’on  veuille  le  faire  paffer  d’un  flacon  où  il 


Rapp^rs  3s 
l'air  fixe  à, 
l’air  atmos¬ 
phérique. 


Expérience 
qui  prouve 
que  l'air  fixe 
fe  dtiace  &  fe 
condenfe,  à 
raifon  ce;  dif¬ 
férai-  degrés 
de  tempéra¬ 
ture  qu’il 
éprouve. 

PI.  1  >F<g 
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eft  renfermé  dans  un  vaifTeau  ,  tel  que  îe  cÿ'-* 
îindre  A  B  dont  il  eft  ici  queftion  ,  qui  doit 
être  exaâement  rempli  d’eau  à  cet  effet ,  & 
pofé  fur  l’ouverture  a  de  l’entonnoir  adapté 
au-defTous  de  la  tablette:  on  plonge  dans 
l’eau  &  dans  une  fituation  renverféè  ,  le  fla¬ 
con  qui  contient  l’air  :  on  le  débouche  dans 
cette  pofition  ,  &  on  l’incline  enfuife  de  ma¬ 
niéré  que  fon  ouverture  foit  engagée  obli¬ 
quement  fous  l’entonnoir  ;  l’eaü  beaucoup 
plus  pefante  que  Pair ,  fe  précipite  dans  îe 
flacon ,  &  en  chafle  une  partie  de  Pair  qui 
y  eft  renfermé.  Celui-ci  porté  dans  l’entorï- 
noîr  qui  en  contient  une  certaine  dofe ,  s’élève 
par  le  trou  a  5  &  comme  fpécifiquement 
moins  pefant  que  Peau  ,  fe  porte  au  haut  du 
vaiflèau  qui  eft  au-deflus ,  &  Peau  s’en  échappe 
à  proportion.  C*eft  de  cette  maniéré  qu’on 
remplit  ici  le  vaiflèau  cylindrique  A  B  jufqurà 
une  hauteur  défignée  :  cela  fait ,  amenez  l’ou¬ 
verture  de  ce  vaifTeau  dans  une  jatte  pleine 
d’eau  C  D  ,  que  vous  tiendrez  difpofée  à  cet 
effet  dans  Peau  de  la  cuve ,  &  tranfportez  cet 
appareil  fur  une  table  :  alors ,  approchez 
la  lumière  d’une  bougie  ,  &  plus  commodé¬ 
ment  un  papier  allumé  que  vous  ferez  mou¬ 
voir  autour  du  vaifTeau  ,  pour  l’échauffer 
vers  fa  partie  fupérieure  où  Pair  eft  renfermé* 
'  # 
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&  vous  obferverez  ,  qu’à  proportion  que  la 
matière  ignée  pénétrera  le  vaifTeau  ,  &  que 
la  mafle  d’air  s’échauffera  ,  elle  fe  dilatera  , 

&  elle  occupera  un  plus  grand  efpace  dans 
ce  vaiff  au  :  vous  verrez  donc  l’eau  abaiffer 
à  proportion  au-defious  de  la  marque  a  b  : 
laiffez  alors  les  chofes  en  fituation  ;  bientôt 
le  vai fléau  &  la  maffe  d’air  fe  refroidiront , 

&  vous  verrez  l/air  fe  condenfer  &  reprendre 
fes  premières  dimenfions.  L’air  fixe  eft  donc 
fufceptible  ,  comme  l’air  atmofphérique , 
des  impre fiions  de  la  chaleur  &  du  froid  :  il 
peut  donc  ,  comme  ce  dernier,  fe  dilater  ou 
fe  condenfer  ,  à  raifon  de  la  température 
qu’on  lui  fait  éprouver. 

()i)  La  maniéré  de  faire  pafler  l’air  d’un  ohr.,vv^n 
vaiffeau  dans  un  autre,  efl  on  ne  peut  plus 
(impie  :  elle  ne  demande  qu’un  peu  d’atten-  .i>ir 
tion.  Cette  méthode  ,  dont  on  attribue  com-  dans  un  au** 

V 1"  c»  * 

munément  l’honneur  de  l’invention  au  D. 

FriefUey  ,  efl  beaucoup  plus  ancienne  ;  &  le 
Do&eur  Anglois  qui  ne  l’a  jamais,  donnée 
comme  une  pratique  qui  lui  fût  propre,  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  nous  en  rapportions 
la  gloire  à  (on  véritable  auteur  :  eue  appar¬ 
tient  entièrement  à  un  Phyficien  du  dernier 
fiede  ,  à  Moitel  d' Elément  :  ce  fut  un  moyen 
qu’il  propola  pour  rendre  i’air  vifibie.  On  le 
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trouve  dé:rir  à  ia  fin  de  l’Ouvrage  du  D* 
Jean  Rey  qu’on  réimprima  en  1777  ,  &  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  ,  lorfque  nous 
traiterons  de  Pair  déphlogiftiqué. 

Pour  faire  paffer  Pair  d’un  vaifleau  dans  un 
autre  ,  il  faut  indifpenfabîement ,  1".  que  ce¬ 
lui-ci  foit  plein  d’eau  ou  de  tout  antre  fluide 
beaucoup  plus  pefant  que  l’air;  que  l’ou¬ 
verture  de  ce  vaifleau  foit  renverfée  8c  cou¬ 
vre  le  trou  a  de  la  tablette  C  du  principal 
appareil.  Cette  tablette  doit  toujours  être 
couverte  de  quelques  lignes  d'eau  :  les  chofès 
ainfi  difpofées  ,  on  renverfe  pareillement  le 
vaifleau  qui  contient  l’air ,  &  on  le  fait  des¬ 
cendre  verticalement  dans  l’eau  de  la  cuve  , 
en  fuppofant  que  ce  foit  un  vaifleau  bouché 
comme  un  flacon.  On  le  débouche  dans  l’eau , 
&  alors  on  l’incline  de  façon  que  fon  gouleau 
foit  engagé  fous  l’entonnoir  de  la  tab’e  te  C: 
Pair  s’échappe  alors  du  flacon  ,  &  paflè  de 
l’entonnoir  ou  il  s’amafle  ,  dans  le  vaifleau 
qui  doit  le  recevoir  ,  dans  lequel  il  s’élève 
fous  la  forme  de  bulles  qui  viennent  crever 
au  haut  de  ce  vaifleau  ,  &  chafler  à  propor¬ 
tion  la  liqueur  dont  il  efl:  rempli. 

On  conçoit  également  que ,  fl  le  vaifleau 
qui  renferme  l’air  efl:  un  récipient  ouvert  par 
le  bas  de  toute  l’étendue  de  fon  diamètre  9 
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&  qu’il  foir  en  réferve  dans  une  jatte  pleine 
d’eau ,  on  doit  apporter  le  récipient  &  la  jatte 
dans  l’eau  de  la  cuve  ,  les  y  plonger  vertica¬ 
lement,  &  enlever  enfuite  la  jatte.  Cela  fait, 
on  incline  le  récipient  ,  &  on  apporte  fon 

N 

ouverture  fous  l’entonnoir  de  la  tablette: 
Pair  s’en  échappe  également  pour  fe  rendre 
dans  le  vaiflèau  qui  doit  le  recevoir. 

Cette  opération ,  de  quelque  maniéré  qu’elle 
fe  pratique  ,  fait  fentir  la  néceflité  de  l’en¬ 
tonnoir  adapté  au-deffous  de  la  tablette  :  on 
voit  qu’il  eft  fait  pour  retenir  l’air  qui  s’é¬ 
chappe  du  magafln ,  &  pour  le  diriger  dans 
le  vaiffeau  qui  doit  le  recevoir.  Sans  cette 
machine ,  l’air ,  qui  s’échapperoit  du  magafin , 
fe  diftribueroit  dans  toute  l’étendue  de  la 
caillé  ,  au  lieu  de  fe  porter  à  fa  deftination. 

(13)  Si  l’air  fixe  a  des  qualités  qui  lui  foient 
communes  avec  l’air  atmofphérique ,  il  en 
différé  finguîierement  ;  &  ce  font  ces  diffé¬ 
rences  qui  méritent  la  plus  grande  attention 
de  la  part  du  Phyficien. 

i°.  Leur  pefanteurfpécifique  eft  tout-à-fait 
différente  :  l’air  fixe  eft  beaucoup  plus  pe- 
fant  ;  mais  ,  quel  eft  leur  véritable  rapport 
de  pefanteur  fpécifique  ?  C’eft  une  queftion 
à  laquelle  on  ne  peut  exa&ement  fatisfairé.  Il 
en  eft  de  l’air  fixe  comme  de  l’air  atmofphé- 

Cij 


^Différences 
entre  l’air  fixe 
&  l’air  acmot» 
phéri^ue. 


L’air  fixe  eft: 
plus  pétant* 
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riquedont  la  pefanteur  fpécifique  ne  demeure 
point  conflamment  la  même  :  j’ai  en  effet 
éprouvé  des  variations  aïïez  fenfibîes  dans 
la  pefanteur  fpécifique  de  l’air  fixe  ,  &  à  rai- 
fon  de  la  diverfîté  des  fubftances  d’ou  je  l’a- 
vois  tiré  ,  &  fuivant  qu’il  s’étoi t  dégagé  des 
mêmes  avec  plus  ou  moins  d’impéruofité. 
Pris  même  dans  une  cuve  à  bierre  ,  il  varie  éga¬ 
lement  de  pefanteur  fpécifique  ,  fuivant  l’é¬ 
tat  aduel  de  la  fermentation.  On  ne  peut  donc 
encore  réfoudre  le  problème  dont  il  efl  ici 
queftion  .  que  par  des  à-peu-près  qui  ne  peu¬ 
vent  fatisfaire  complètement  la  curiofité  du 
Phyficien. 

Le  D.  Cavendifch  prétend  que  la  pefan¬ 
teur  fpécifique  de  l’air  fixe  ,  efl  double  de 
celle  de  l’air  atmofphérique  ;  mais  il  efl  à 
préfumer  qu’il  fe  fera  trouvé  quelque  défaut 
d’exaditude  dans  le  procédé  qu'il  aura  em¬ 
ployé  pour  faire  cette  expérience  :  car ,  il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  l’excès  de  pefanteur 
fpécifique  de  l’air  fixe  ,  aille  à  une  quantité 
aufïi  notable  ;  &  on  peut  s’en  convaincre 
facilement  par  la  méthode  que  nous  allons 
expofer  :  elle  efl  aufïi  (impie  qu’exade. 

Expérience.  Ayez  un  ballon  A (PL  i  ,  Fig.  6.  )  de  cinq 
pe fer i’aîr fixe  à  lix  pouces  de  diamètre  ,  maftiquédans  une 
yiroje  de  cuivre  ,  fur  laquelle  on  monte  à 
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vis  un  robinet  de  sûreté  B  :  adaptez  ce  bal¬ 
lon  à  la  machine  pneumatique  ,  &  vuidez- 
le  exactement  d’air  ,  ayant  loin  de  compter 
le  nombre  de  coups  de  pifton  que  vous  don¬ 
nerez  à  cet  effet  :  détachez  le  ballon  ,  &  ajou- 
tez-y  le  crochet  R  ,  (  Fi  g.  7.  )  qui  porte  un 
petit  baffin  S  ,  dans  lequel  on  peut  mettre 
des  grains  au  befoin  ;  pefez  exactement  le 
tout  avec  une  balance  exacte  &  fenfibîe. 
Cela  fait  ,  ouvrez  le  robinet  B  ,  l’air  s’in¬ 
troduira  dans  îe  baifon  par  de  petites  rainu¬ 
res  pratiquées  à  lavis  du  crochet  R  ,  &  le 
balon  deviendra  plus  pefant  du  poids  de  l’air 
qui  fe  fera  introduit  dans  îe  ballon*  La  capa¬ 
cité  du  nôtre  eft  telle  que  la  malle  d’air  qu’il 
renferme,  pefe  de  2S  à  31  grains. 

Reportez  de  nouveau  le  ballon  A  fur  la 
machine  pneumatique  ,  8c  évacuez~îe  par  un 
même  nombre  dé  coups  de  pifton  :  mon- 
tezde  enfuîte  fur  un  grand  récipient  C  y  fur- 
monté  d’un  robinet  D ,  &  d’une  pièce  .de 
cuivre  intermédiaire  a  ,  qui  porte  une  vis 
en  deffus  8c  en  deffous  pour  recevoir  les  bafes 
de  chaque  robinet.  Nous  funpofons  ici  que 
le  récipient  C  eft  rempli  d’air  fixe  ,  8c  qu’il 
eft  p oie  fur  la  tablette  C  de  la  cuve  ,  (PI.  1 , 
Fig.  1.)  ouvrez  alors  les  deux  robinets  D 
&  B,  l’air  fixe,  expanflbie  comme  l’air  armof- 

C*  •  • 
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phérique  ,  fe  portera  dans  le  ballon  ;  tandis 
que  l’eau  de  la  cuve  montera  fous  le  réci¬ 
pient  C ,  pour  remplacer  l’air  ;  &  le  ballon 
recevra  un  volume  d’air  fixe  égal  à  celui 
d’air  atmofphérique  que  nous  venons  de  pe- 
fer  &  d’évacuer.  Or ,  il  eft  confiant  que  fi 
la  pefanteur  fpécifique  de  l’air  fixe  eft  dou¬ 
ble  de  celle  de  l’air  atmofphérique ,  il  faudra 
le  double  des  poids  précédens  pour  rappeller 
l’équilibre  ,  lorfque  vous  peferez  de  nouveau 
ce  ballon.  Ainfi ,  en  fuppofant  que  le  volume 
d’air  commun  que  vous  venez  de  pefer  fût 
de  trente  grains ,  il  en  faudra  foixante  pour 
rappeller  l’équilibre  dans  cette  fécondé  cir- 
conftance.  Or  ,  nous  n’avons  jamais  éprouvé 
qu’il  fallût  plus  de  cinquante  grains  pour  pro¬ 
duire  cet  effet  ;  &  fouvent  quarante  -  huit 
grains  ont  fuffi  en  pareilles  circonftances  : 
ce  qui  prouve  manifeftement  que  l’air  fixe 
eft  beaucoup  plus  pefant  que  l’air  atmofphé¬ 
rique  ,  mais  que  cet  excès  de  poids  ne  va 
point  au  double ,  comme  plufieurs  le  pré¬ 
tendent. 

l’air  fixe  eft  (14)  L'air  fixe  ne  différé  pas  feulement  de 

mep  itupe,  pajr  atmofphérique ,  à  raifon  de  fa  pefanteur 

fpécifique  ,  qualité  tout-à-fait  étrangère  à 
la  nature  de  l’un  &  de  l’autre  fluide  ;  mais 
iî  en  différé  encore  dans  fa  propre  conftim- 
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tîon:il  porte  avec  lui  des  qualités  nuifibîes 
&  dangereufes  ,  qui  influent  fur  la  plupart 
des  fubftances  qu’il  touche  ou  qu’il  pénétré. 

Il  efl  fingulierement  méphitique. 

(1^)  Une  lumière  plongée  dans  une  atmof-  ]* 

phere  d’air  fixe  s'y  éteint  fur  le -champ.  C’eft 
une  chofe  curieufe  à  voir,  dit  le  D.  Prieflley r 
que  les  effets  qui  arrivent ,  lorfqu’on  plonge 
un  flambeau  ,  ou  quelques  copeaux  de  bois 
allumés ,  dans  l’atmofphere  d’une  cuve  de 
bierre  en  fermentation  ;  ils  s’y  éteignent 
auflitôt,  &  la  fumée  qui  furvient  fe  mêle  fi 
aifément  à  cet  air  ,  qu’il  ne  s’en  échappe  que 
peu  où  point  du  tout  dans  l’air  atmofphé- 
rique.  La  furface  fupirieure  de  cette  fumée  9  * 

flottante  dans  l’air  fixe  ,  eft  unie  &  bien  ter¬ 
minée  ,  tandis  que  fa  furface  inférieure  paroît 
déchirée  en  lambeaux  :  on  voit  des  appen¬ 
dices  qui  defcendent  profondément  dans  l’air 
fixe  ,  &  qui  reflemblent  quelquefois  à  des 
balles  attachées  ,  &  comme  fufpendues  à  la 
xnafle  par  un  fil  très-délié. 

Si  on  agite  cet  air  ,  ajoute-til  plus  bas , 
la  furface  continue  toujours  d’être  unie  & 
bien  terminée  t  elle  forme  des  vagues  très- 
amufantes  ;  &  fi  ,  par  cette  agitation ,  quel¬ 
que  partie  de  l’air  fixe  franchit  les  bords  de 

C  iv 
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la  cuve,  la  fun  ée  qui  lui  dl  jointe  tombe 
par  terre  avec  elle. 

Au  défaut  d'une  braderie  qu'on  ne  trouve 
point  par-tout,  on  peut  très-bien  le  l'ervir 
de  Pair  fixe  engendré  par  effervescence  ,  & 
on  peut  ,  par  ce  moyen  ,  vérifier  une  par¬ 
tie  des  effets  que  nous  venons  de  décrire. 
Expérience.  Ayez  deux  vaiflèaux  cylindriques  de  criftal 
P . i , Fig, %  A  &  B  ,  (  PL  i  ,  Fig.  8.  )  de  huit  à  dix  pou¬ 
ces  de  hauteur  ,  de  quinze  à  dix-huit  lignes 
de  diamètre.  Ayez  outre  cela  un  morceau 
de  fil  de  métal  de  douze  à  quinze  pouces  de 
longueur  C  ,  recourbé  par  en  bas  pour  y 
implanter  un  morceau  de  bougie  ,  &  tourné 
fur  lui-même  vers  le  haut ,  pour  qu'on  puifie 
le  tenir  commodément  à  la  main  :  allumez 
cette  bougie  ,  &  plongez-îa  fucceffîvement 
dans  l'un  &  dans  l'autre  vaiffeau  ;  elle  y  brû¬ 
lera  très-facilement ,  &  fa  lumière  fera  autant 
vive  qu’elle  a  coutume  d’être  ,  lorsqu'elle  eft 
renfermée  dans  une  atmofphere  d’air  ordi¬ 
naire. 

i 

Verfez  dans  l'un  de  ces  vaiflèaux  de  l'air 
fixe  que  vous  aurez  en  réferve  dans  un  flacon  : 
plongez  alors  la  bougie  dans  ce  vaiffeau  , 
8c  vous  la  verrez  s’y  éteindre  aufftôt.  Rallu¬ 
mez- la  promptement  ;  &  tandis  qu’on  la  ral¬ 
lume  ,  verfez  dans  le  fécond  vaiffeau ,  l’air 
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renfermé  dans  le  premier  ;  plongez  de  nou¬ 
veau  la  lumière  dans  celui-ci,  dans  lequel 
elle  s'efl  éteinte  d’abord  ,  &  elle  continuera 
d’y  brûler  ;  tranfportez-la  dans  le  fécond 
vaiffeau  ,  &  elle  s’y  éteindra. 

En  ne  faifant  ufage  que  d’un  feul  vaifTeau, 
l’air  fixe  y  demeure  avec  une  efpece  de  téna¬ 
cité  ,  fans  fe  mêler  trop  brufquement  avec 
l’air  attnofphérique  ;  &  on  peut  plonger  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  la  lumière  dans  ce  vaif- 
feau  ,  &  la  voir  éteindre  :  on  remarque  , 
lorfqu’elîe  s’éteint ,  qu’elle  fe  détache  de  la 
mèche  ,  pour  venir  expirer  dans  la  couche 
d’air  atmofphérique  qui  eft  au-defius.  On 
peut  donc  ,  avec  un  peu  d’adreffe  ,  rappor¬ 
ter  la  mèche  ,  la  plonger  dans  la  lumière 
expirante,  &  la  rallumer  de  nouveau. 

La  lumière  qui  brûle  dans  une  malle 
d’air  ordinaire  ,  la  vicie  au  point  qu’elle  n’eft 
plus  propre  à  conferver  cette  lumière  ;  elle 
s’y  éteint  à  la  longue  ,  &  ce  phénomène 
mérite  une  attention  particulière  de  la  parc 
du  Phyficien.  L’air  renfermé  dans  un  vaif- 
feau  fous  lequel  on  plonge  une  lumière  f 
paroît  fe  corrompre  davantage  ,  ou  plus 
promptement  ,  vers  fa  partie  fupérieure  : 
on  éprouve  en  effet,  qu’en  portant  deux  bou¬ 
gies  allumées  fous  ce  vaiffeau  ,  l’une  plus 
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longue  Sc  l’autre  plus  courte  ,  la  première 
s’éteint  plus  promptement  que  l’autre  ;  & 
dans  l’un  &  dans  l'autre  cas  ,  il  fe  fait  une 
abforption  de  l’air  ,  qu’on  peur  conftarer  faci^ 
lement  ,  en  étabîiflant  les  bougies  fur  un 
morceau  de  iiege  qu’on  fait  flotter  fur  l’eau  y 
on  voit ,  au  moment  où  ces  lumières  s’étei¬ 
gnent  ,  le  liege  &  l’eau  qui  le  porte  ,  mon¬ 
ter  fenfiblement  fous  le  vaiflèau  ,  randis  qu’il 
feroit  naturel  de  croire  que  cette  eau  dût: 
plutôt  bailler  ,  par  la  raréfaction  que  l’air 
doit  éprouver  à  la  préfence  de  la  lumière* 
S’enfuivroit-i!  de  là  ,  que  la  lumière  confom- 
mât  une  portion  de  cette  malTe  d’air  ,  ou 
qu’elle  le  décomposât.,  &  lui  fît  perdre  une 
partie  de  fon  relîort  ? 

Le  phénomène  de  l’extinâion  d’une  lu¬ 
mière  ,  plongée  dans  une  mafle  d’air  fixe  r 
mérite  également  l’attention  du  Phyficien  : 
on  remarque  en  effet  que ,  plongée  dans  une 
mafle  d’air  fixe,  elle  s’y  éteint  plufieursfois 
de  fuite  ,  &  qu’enfuite  elle  y  brûle  très  bien,. 
Ce  dernier  effet  dépendrait-il  de  la  feule  dif* 
fipation  de  l’air  fixe,  &  de  fon  mélange  avec 
l’air  atmofphérique  ?  Mais  la  promptitude 
avec  laquelle  il  s’opère  dans  cette  occafion, 
fait  une  difficulté  courre  cette  opinion  :  ont 
remarque  effectivement  ;  en  répétant  cettè 
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expérience  dans  une  grande  jatte  pleine  d’air 
fixe  ,  qu’il  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois 
minutes  pour  qu’une  lumière  continue  à  brû¬ 
ler  dans  cette  jatte  ,  après  l’y  avoir  plongée, 
&  l’y  avoir  éteint  plufieurs  fois  de  fuite  3 
mais  fi  on  laifle  cette  jatte  débouchée  &  ex- 
pofée  au  conta#  de  l’air,  la  lumière  s’y  étein¬ 
dra  encore  plus  d’une  demi  -  heure  après. 
L’air  fixe  ne  fe  mêle  donc  point  aflez  promp¬ 
tement  à  l’air  atmofphérique ,  pour  être  la 
caufe  du  premier  phénomène  ;  &  il  eft  à  pré¬ 
fumer  que ,  pendant  îe  peu  de  tems  que  la 
lumière féjourne  dans  l’air  fixe,  avant  de  s’y 
éteindre  ,  elle  le  décompofe  ;  &  que  cette 
décompofition  ,  jointe  au  mélange  de  l’air 
atmofphérique  ,  concourt  à  la  rectification 
de  l’air ,  à  le  rendre  propre  à  conferver 
l’ignition  ,  ou  la  flamme  du  corps  embrafé  ; 
mais  cette  idée  n’eft  qu’une  fimple  conjec¬ 
ture  ,  comme  quantité  d’autres  qu’on  peut 
hafarder  fur  une  matière  aufli  neuve  &  aufli 
peu  connue. 

( 16 )  On  çonnoît  depuis  long- tems  I es 
funeftes  effets  de  cette  vapeur  aérienne  qui 
s’élève  dans  les  celliers  au-deflus  d’une  cuve 
dans  laquelle  on  fait  fermenter  la  vendange  : 
on  fait  qu’il  eft  imprudent  de  s’expofer  à 
refpirer  cette  vapeur  ,,  &  que  plufieurs 


Il  fait  périr 
les  animaux 
qui  le  refpi* 
renu 


Expérience. 

Pi.  i  ,Fig*S>. 


pi. z, Fig.  ic 
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perfonnes  en  ont  été  fuffoquées  en  différent 
tenis  :  on  fait  qu’il  arrive  de  femblabies  acci- 
dens  dansdes  brafleries  ,  lorfqu’on  y  refpire 
une  vapeur  analogue  qui  s’y  éieve  dans  la 
cuve  ,  ou  la  matière  de  la  bierre  eft  en  fer¬ 
mentation  ;  &  en  général  ,  on  éprouve  les 
mêmes  accidens  dans  tous  les  endroits  où 
on  met  fermenter  en  grandes  maftès  des  fubf- 
tances  végétales  :  or  ,  cette  vapeur  aérienne 
étant  parfaitement  la  même  ,  &  de  nature 
tout-à-fait  femblabîe  à  celle  de  Pair  fixe 
que  nous  obtenons  par  le  mélange  de  la 
craie  &  de  l’acide  vitrioîique  ,  on  conçoit 
que  celui-ci  doit  produire  les  mêmes  effets  ; 
&  c’eft  ce  que  l’expérience  confirme  parfai¬ 
tement. 

Renfermez  un  animal  dans  un  grand  vafe 
cylindrique  de  criftal  A  ,  f  PI.  i  ,  Fig.  9.  ) 
&  verfez  par-deflus  de  Pair  fixe  que  vous 
aurez  en  réferve  dans  un  flacon  aflez  grand 
pour  en  fournir  fuffilamment.  Je  me  fers  très- 
avantageufement  à  cet  effet  d’une  grande 
caraffe  de  criftal  à  l’angîoife  B  ,  (  PI.  1  ,  Fig. 
10.)  dans  laquelle  je  reçois  de  l’air  fixe  ,  à 
proportion  qu’il  s’engendre  ,  &  que  je  bou¬ 
che  dans  la  cuve  avec  un  bouchon  de  liege  , 
lorfqu’elle  eft  remplie.  11  fe  conferve  afTer 
bien  de  cette  maniéré ,  lorfqu’on  doit  s’en 
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fefvir  peu  de  tems  après.  Dès  que  l’animal 
fera  plongé  dans  cette  atmofphere  d’air  fixe  , 

&  qu’il  le  refpirera ,  vous  le  verrez  auflitôt 
refpirer  plus  difficilement ,  ouvrir  le  bec  ,  fi 
c’efl  un  oifeau  ,  bientôt  après  tomber  en 
convulfions ,  &  périr  fi  on  ne  lui  donne  un 
fecours  allez  prompt. 

On  obferve  les  mêmes  phénomènes  en  lui 
faifant  refpirer  l’air  fixe  produit  par  la  fer¬ 
mentation  de  la  bierre  ou  du  vin.  II  fuffit 
pour  cela  de  le  tranfporter  &  de  le  tenir  quel¬ 
ques  momens  renfermé  dans  ratmofphere 
qui  s’élève  au-deflus  de  la  matière  fermen¬ 
tante  :  ou  fi  on  aime  mieux  fe  fervir  du  même 
procédé  que  précédemment ,  on  peut  fe  pro¬ 
curer  facilement  ce  fluide  ,  en  le  renfermant 
dans  des  vaifïeaux  exactement  bouchés  :  la 
maniéré  de  le  recueillir  eft  on  ne  peut  plus 
lïmpîe.  La  voici  : 

On  porte  dans  une  braderie  des  cruches 
ordinaires  de  grès  ,  ou  des  caraffes  de  verre, 
de  celles  dont  on  fe  fert  communément  pour 
renfermer  des  fruits  à  l’eau-de-vie  ,  parce 
qu'il  efl  eflentiei  que  l’ouverture  du  vaifleau 
foit  un  peu  large.  Chaque  vaifleau  doit 
être  garni  d’un  bouchon  de  liege  fermant 
cxa&ement.  On  plonge  ce  vaifleau  un  peu 
obliquement  ,  &  on  l’incline  dans  la  cuve 


Manière  de 

prendre  &  de 
mettre  en  r  - 
ferve  de  l’air 
fixe  qui  s’en¬ 
tendre  dans 
la  cuve  d’une 
braü'etie. 
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l’air  fixe* 
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le  plus  profondément  qu’il  eft  poflible  ,  fans 
toucher  cependant  à  la  matière  fermentante  ; 
on  fincline  de  la  même  maniéré  qu’on  l’incli- 
neroit,  fi  on  avoit  deflein  de  puifer  toute 
autre  liqueur  dont  cette  cuve  feroit  remplie. 
Lorfqu’on  efl  parvenu  à  le  redrefTer  entière¬ 
ment  ,  &  que  fon  ouverture  fe  trouve  verti¬ 
cale  ,  on  le  bouche  exactement  avant  de  le 
retirer  de  la  cuve  ;  &  ou  après  l’en  avoir  re¬ 
tiré  ,  on  applique  par-deflus  le  bouchon  de 
liege ,  un  morceau  de  veffie  affouplie  dans 
l’eau  ,  qu’on  lie  fortement  autour  du  bord  du 
vaiffeau  ,  &  on  le  conferve  enfuite  en  cet 
état ,  pour  employer  au  befoin  la  fubftance 
qu’il  renferme.  C’eft  bien  le  moyen  le  plus 
fimple  de  iè  procurer  &  de  mettre  en  réferve 
une  très-grande  quantité  d’air  fixe  ;  mais  il 
faut  être  à  portée  d’une  brafferie  pour  s’ea 
fervir ,  comme  nous  l’avons  obfervé  pré¬ 
cédemment. 

(17)  Les  animaux  qui  refpirent  cette  efpece 
d’air ,  en  font  donc  fuffoqués  ,  &  tombent  en 
afphixie  qui  les  conduit  promptement  à  une 
mort  réelle  ,  s’ils  ne  font  fecourus  à  tems  ; 
mais  quelles  font  les  efpeces  de  fecours  qui 
leur  conviennent  le  mieux  en  pareilles  cir- 
conftances  ?  C’eft:  une  grande  queftion  :  elle 
mérite  d'autant  mieux  d’être  difcutée ,  que 
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les  opinions  fe  font  trouvées  fingulierement 
partagées  vers  la  fin  de  Tannée  1777.  L’ori¬ 
gine  de  cette  difpute  tient  à  une  expérience 
faite  à  PAcadémie  des  Sciences  ,  le  10  Mai 
1777,  en  préfencede  l’Empereur.  M.  Lavoi- 
fier  répéta  quelques  unes  des  expériences  du 
D.  Pricflley  fur  Pair  fixe.  Il  mit  un  moineau 
dans  un  bocal  ,  où  à  peine  eut- il  verfé  de 
l’air  fixe  ,  qu’on  vit  le  moineau  s’agiter  s  & 
un  inftant  après  tomber  fur  le  côté  :M.  La - 
yoifier  le  retira  du  bocal ,  &  le  préfenra  pour 
mort  à  l’Empereur.  M.  Sage  ,  l’un  des  Mem¬ 
bres  de  cette  favante  Compagnie  ,  s’empara 
du  prétendu  défunt ,  &  lui  plongea  le  bec 
dans  une  petite  dofe  d'alkali  volatil  fluor , 
qu’il  avoit  mis  dans  le  creux  de  fa  main  : 
bientôt  ranimai  donna  quelques  fignes  de 
vie  \  mais  ce  ne  fut  que  pour  un  inftant  ; 
il  retomba  encore  fur  le  côté  :  nouvelle  dofe 
d’alkali  volatil ,  nouvelle  réfurredion  ,  &  la 
nature  mieux  fécondée  dans  cette  fécondé 
application  du  remede  ,  reprit  entièrement 
le  deflùs.  L’animal  fe  tint  fur  fes  pattes ,  mar¬ 
cha  ,  battit  des  ailes  &  s’envola  :  on  ouvrit 
les  fenêtres  ;  &  peu  fenfible  à  l’honneur  d’af- 
fifter  au  refte  de  la  brillante  féance ,  Toifeau 
difparut  à  tire-d’aîles. 

Cette  réfurredion  apparente  fit  beaucoup 
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de  bruit  dans  Paris.  L’expérience  fut  réité¬ 
rée  plufieurs  fois  &  avec  le  même  fuccès  : 
de- là  de  nouveaux  éloges  de  1  ’alkah  volatil 
fluor ,  comme  fpécifique  contre  les  afphi- 
xies  occafionnées  par  la  refpiration  du  prin¬ 
cipe  méphitique  ,  produit  par  les  fubftances 
qui  fubifient  la  fermentation  vineufe  ,  &  en 
général  par  l’air  fixe  ;  mais  la  gloire  du  fpé- 
cifique  n’en  demeura  point  là.  Quelques  per- 
fonnes  fuffoquées  par  la  vapeur  du  charbon  , 
rappellées  à  la  vie  par  le  même  moyen; 
quelques  noyés  efficacement  fecourus  de  la 
même  maniéré  ,  augmentèrent  le  triomphe 
de  l’alkali  volatil  ;  &  bientôt  on  vit  paroitre 
une  Brochure  de  M.  Sage  ,  dans  laquelle  il 
expolà  tous  les  avantages  qu’on  peut  atten¬ 
dre  de  l’efficacité  de  Yalkali  volatil  fluor . 
Grande  rumeur  alors  dans  Paris ,  grande  dif- 
pute  entre  les  Chymiltes  ;  nouvelles  expé¬ 
riences  pour  conftater  ou  pour  infirmer  les 
qualités  bienfaifantes  de  ce  remede. 

Témoin  de  ces  difputes  ,  de  ces  contefla- 
tions  ,  je  m’en  fuis  tenu  aux  faits  qui  m’ont 
paru  les  plus  certains  ,  &  fur  lesquels  il  eft 
poffible  d’appuyer ,  fans  prévention  ,  une 
opinion  raifonnée  ;  &  voici  ce  qui  m’a  paru 
le  plus  naturel  de  conclure  fur  cet  objet* 

Les  animaux  iuffoqués  par  la  refpiration 

de 
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de  Pair  fixe  ,  &  par  toute  autre  émanation  de 
même  efpece  ,  peuvent  être  rappellés  à  là 
vie  par  des  moyens  qui ,  tout  oppofés  qu’ils 
paroiflènt  >  produifent  le  même  effet.  Ils 
peuvent  même  être  fecourus  par  le  feul  con- 
tad  de  Pair  atmofphérique  ;  8c  c’efl:  le  moyen 
que  nous  avons  employé  très-fouvent  ,  &  le 
feul  dont  nous  nous  fervions  avant  I’expé-» 
rience  de  M.  Sage.  Tous  retirés  à  tems  du 
bocal ,  &  au  premier  moment  ou  ils  cefloienC 
de  donner  aucun  ligne  de  vie ,  nous  les  agi¬ 
tions  ün  peu  entre  nos  mains  ,  &  nous  les 
tranfportions  dans  Pair  libre  :  il  étoit  rare 
qu’il  en  pérît  véritablement  quelques-uns.  Le 
même  oifeau  nPa  fervi  plufieurs  Fois  &  en 
différens  tems  pour  la  même  expérience  * 
&  fi  je  ne  craignois  d’avoir  été  la  dupe  du 
témoignage  de  mes  fens  ->  j’olerois  aflurer 
qu’ils  me  paroiflbient  bien  plus  privés  de  mou¬ 
vement  ,  de  fentimenr,  que  ceux  fur  lefquels 
j’ai  opéré  par  la  fuite  ,  &  que  j’ai  Peuvent 
inutilement  tenté  de  rappeller  à  là  vie  par  le 
moyen  de  Palkali  volatil  ;  mais  je  ne  prétends 
point  décider  de  la  fupériorité  des  moyens 
qffon  peut  favorablement  employer  en  pareil 
les  cïrconftances  ,  parce  que  je  fuis  perfuadé 
que,  malgré  la  multitude  d’expériences  qu’otl 
a  faites  à  ce  fujet ,  onn’eft  point  encore  pàr* 
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venu  à  un  dégré  de  certitude  qui  ne  laïfîe 
rien  à  defïrer  à  cet  égard. 

J’obferverai  donc  ici  ,  i°.  que  ,  de  tout 
tems  ,  on  a  reconnu  l’efficacité  de  l’alkali 
volatil  en  pareilles  circon  (tances.  Char  as  qui 
vivoit  dans  le  fiecle  dernier  ,  le  recomman- 
doit  particuliérement  dans  les  cas  d’apoplexie 
&  de  léthargie  (a). 

On  en  fit  très  -  avantageufement  ufage  à 
Amfterdam  ,  dès  l’année  1767,  pour  rap- 
peller  à  la  vie  les  noyés  (b). 

M.  Fia  ,  célébré  Apothicaire  de  Paris  , 
étoit  ü  perfuadé  de  l’efficacité  de  ce  remede , 
qu’il  crut  devoir  renferme»*  un  flacon  d 'alkâli 
volatil  dans  la  boëte  fumigatore  qu’il  ima¬ 
gina  en  1772  :  on  ne  peut  donc  révoquer  en 
doute  ,  comme  il  a  plu  à  quelques-uns  de 
le  faire  ,  que  l’alkali  volatil  ne  puifle  être 
très  -  favorable  en  pareilles  circonftances  ; 
mais  j’obferverai  auffi  que  ,  fi  i’alkaii  volatil 
peut  très  -  bien  convenir  pour  rappeller 
à  la  vie  ceux  qui  font  fuffoqués  par  1  air  fixe  , 
ce  n’efl  point  à  raifon  de  fa  nature  alkaline  ; 

-  1  -  —  .  -  r  .  --  r  -  -  ■  - 

( a)  Pharmacopée  royale  ,  galénique  Si  chym. 

( b  )  Hift.  &  Mém.  de  la  Société  d'Amfterdam  e» 
faveur  des  Noyés. 
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&  j’en  trouve  la  preuve  dans  une  fuite  d’ex¬ 
périences  de  même  genre ,  faites  par  plufieurs 
célébrés  Phyficîens  ,  6t  particuliérement  par 
le  Dodeur  Bucquet ,  dont  tout  le  monde 
Connoît  les  talens  fupérieurs  ,  6c  l’étendue 
des  connoifFanceschymiques.  Il  rendit  compte 
d’une  partie  de  ces  expériences  le  2.7  Janvier 
177S  ,  à  la  féance  publique  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  ;  6c  il  paroît  par  les 
réfuîtats  qu’il  y  expofa  ,  que  l’acide  marin 
fumant  ,  l’acide  fulfureux  ,  l’acide  du  vinai¬ 
gre  6c  même  l’éther  *  produifent  des  effets 
fembîabîes.  il  efl  parvenu  ,  par  ces  différens 
moyens  *  à  rappeller  à  la  vie  quanrité  d’ani¬ 
maux  fuffoqués  par  l’air  fixe  ;  d  ou  il  fuit 
manifefiement  que  ce  n’efi:  point  a  raifon  dé 
fa  nature  alkaline  ,  que  l’alkali  volatil  fluor 
doit  être  regardé  comme  un  remede  appro* 
prié  en  pareilles  circonftances» 

Qu’on  ne  nous  oppofe  point  ici ,  comme 
on  l’a  fait  dans  le  tems  >  que  les  animaux 
fur  îefquels  le  D.  Bucquet  a  Fait  fes  expé¬ 
riences  ,  n’é  oient  point  véritablement  afphi- 
xiés  ;  il  efl  trop  inftruit ,  6c  la  chofe  étoit 
trop  importante  ,  pour  qu’on  puiffe  le  foup- 
çonner de  s’être  mépris.  D’ailleurs,  le  témoi* 
gnage  de  MM.  Geojfroi  &  Lorry ,  préfens 
aux  expériences  deM.  Bucquet .  détruit  cette 

Dij 


$2  Ejfai  fur  différentes 

mauvaife  imputation  ;  &  il  demeure  très- 
confiant  que  les  acides  volatils  produifent 
des  effets  autfi  favorables  que  l’alkali  volatil 
fluor  :  nous  pourrions  même  ajouter  qu’ils 
en  produifent  peut-être  de  plus  prompts; 
mais  nous  ne  difcutons  point  ici  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  ,  l’efficaciré  & 
l’énergie  de  ces  fecours.  Cette  queftion  eft 
purement  médicale ,  &  nullement  de  notre 
reflort  :  nous  ne  voulons  qu’examiner  la  théo. 
rie  fur  laquelle  on  fonde  l’efficacité  de  Palkali 
volatil  en  pareilles  circonflances. 

Or,  nous  conviendrons  avec  M.  Sage, 
que  ,  fi  on  combine  enfembîe  de  l’air  fixe, 
qu’il  appelle  acide  méphitique  de  la  fermen • 
tation  vineufe  ,  &  de  l  alkali  Volatil  fluor  , 
ces  deux  fluides  fe  combineront  &  fe  neutra- 
liferont  réciproquement ,  au  point  que  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  méphitique  fera  totalement 
détruite,  &  qu’on  pourra  impunément  plon¬ 
ger  enfuire  une  lumière  dans  l’atmofphere  de 
cette  combinaifon  ,  fans  qu’elle  s’y  éteigne  : 
nous  ajoutons  même  ,  qu’un  animal  plongé 
dans  le  vaiffeau  dans  lequel  cette  combinai- 
fon  fe  fera  faite  ,  n’éprouvera  aucun  des  acci- 
dens  qu’il  éprouveroit ,  fi  on  le  plongeoir 
dans  l’acide  méphitique  pur;  mais  nous  n’en 
conclurons  point  avec  lui  ,  que  l’alkali  vola- 
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tîî  fluor  qu’on  introduit  dans  îe  nez,  &  qu’on 
fait  avalera  ceux  qui  font  tombés  en  afphixre, 
après  avoir  relpiré  de  Pair  fixe  ,  les  rappelle 
à  la  vie  ,  en  vertu  d’une  neutralrfation  qui 
s’opère  dans  leurs  poumons. 

Cetre  opinion  fuppofe  deux  faits  qui  font 
bien  éloignés  d’êrre  confiâtes  ,  &  qui  paroif- 
fent  même  manifeftement  contraires  aux 
obfervations  les  mieux  faîtes  en  pareilles  cir- 
confiances.  Il  faudroit  en  effet,  i°.  que  le 
poumon  des  perfonnes  ou  des  animaux  afphi- 
xiés  ,  par  la  préfence  de  Pair  fixe  ,  fût  rempli 
de  cette  vapeur  méphitique  ;  2".  que  l’alkali 
volatil  qu’on  leur  adminiftre  pour  les  rap- 
peller  à  la  vie  ,  pénétrât  dans  les  véfîcules  dit 
poumon ,  pour  y  neutrahfer  l’acide  de  l’air 
fixe  :  or,  ces  deux  faits  paroiffent  totalement 
contraires  à  Pübfervation.  Les  plus  célébrés 
Médecins  prétendent  que  ces  fortes  de  fuf- 
focarions  font  occafionnées  par  un  défaut  de 
refpiration  ;  &  que  ceux  qui  périffint  en  pa¬ 
reilles  circonftances  ,  périfiént  de  la  même 
maniéré  que  les  animaux  qu’on  foumet  à  * 
l’épreuve  du  vuidè  ,  fous  îe  récipient  d’une 
machine  pneumatique  :  Pouverture  des  cada¬ 
vres  vient  à  Pappui  de  cette  opinion.  Jfer- 
man  ,  Bergman  ,  Carminati ,  Portai  ,  6c 
quantité  de  célébrés  Anatomifies  aflurent 
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qu’ils  ont  toujours  rrouvé  les  poumons  des 
perfonnes  &  des  animaux  fufFoqués  ,  fo’î 
par  les  vapeurs  méphitiques  de  Faif  fixe  ,  foie 
par  celles  du  charbon  ,  beaucoup  plus  petits 
que  dans  !eur  état  naturel  ,  &  toujours  rem^ 
plis  de  beaucoup  de  fang.  Us  ajoutent  que  les 
cavités  gauches  du  cœur  étoient  absolument 
vuides  ;  les  cavités  droites  ,  au  contraire, 
extrêmement  gorgées  ,  de  même  que  les  vei¬ 
nes  jugulaires  &  les  vaifleaux  du  cerveau  & 
d'e  fes  membranes  ,  comme  on  le  remarque 
dans  les  cas  d’apoplexie.  U  paroît  donc  conf¬ 
iant  que  les  animaux  qui  périflent  dans  une 
atmofphere  d’air  fixe  ,  y  périflent  par  défaut 
de  refpiration  ,  &  conféquemment  que  leurs 
poumons  ne  font  point  gorgés  de  l’açide 
méphitique  ;  mais  fuppofons  cependant  pour 
un  înftant  ,  que  ce  premier  effet  puiffe  avoir 
lieu  ;  fuppofons  que  ,  porté  jufques  dans  la 
fubflance  intime  du  poumon  ,  l’acide  de  Pair 
fixe  foit  la  caufe  de  l’afphixie  ,  il  ne  s’enfuie 
vra  point  encore  pour  cela  queTadminiftra- 
tion  de  l’aikaîi  volatil  fluor  puiffe  remédiera 
cet  accident,  çn  vertu  de  fon  aélion  combla 
natoire  ,  &  que  l’animal  fuffoqué  foit  rappellé 
à  la  vie  par  la  neutralifation  de  l’acide  de  l’air 
fixe. 

Réfléçhiffons  en  effet  un  infiant  fur  l’état 
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d‘un  animal  afphixié  ;  fa  refpiration  efl  éteinte 
fa  trachée  artere  efl  refferrée  8c  dans  un  état 
véritablement  convuifif.  Les  parties  les  plus 
volatiles  &  les  plus  pénétrantes  de  l'alkali 
ne  pourront  donc  aborder  jufqu’au  poumon, 
pour  s'y  combiner  avec  l'acide  de  l’air  fixe; 
&  ce  fecours,  fi  favorable  quelquefois  ,  de~ 
viendroit  coaflamment  inutile ,  s’il  ne  pou¬ 
voir  agir  que  de  cette  maniéré. 

D'où  il  fuit  manuellement  que  les  émana?- 
tions  de  l’alkaii  volatil ainfi  que  celles  qui 
s’échappent  des  acides  volatils  ,  qu’on  a  tou¬ 
jours  employé  favorablement  en  pareilles  cir-^ 
confiances  ,  n’agifTent  ici  que  comme  flimu- 
lans  fur  la  membrane  pituitaire  ,  &  que  leur 
aélion  tranfmife  jufqu'au  principe  des  nerfs , 
produit  fimplement  une  irritation  propre  à 
rappeîîer  le  mouvement  &  le  fentiment  en¬ 
gourdis  dans  le  fujet  ;  ce  qui  fuffit  fou  vent , 
avec  le  concours  de  l'air  armofphérique  , 
pour  le  ramener  à  fon  premier  état. 

J'ajourerai  même  ici  ,  8c  je  dois  cette  idée 
au  Doâeur  B  acquêt  yâ  ont  la  théorie  efl  par¬ 
faitement  conforme  à  celle  que  j'ai  publiée 
dans  tous  mes  Cours  ,  depuis  la  fameufe 
expérience  de  M  Sage  ;  j’ajouterai ,  dis-je , 
ici ,  que  ces  fecours ,  fi  efficaces  pour  l'or¬ 
dinaire,,  ne  fervent  qu’à  ranimer  la  circulation; 
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ils  ne  détruifent  point  pour  cela  ,  ni  Pengo-r* 
gement  fanguin  ,  ni  le  délabrement  des  vif*- 
çeres  qui  en  eft  la  fuite  \  &  il  eft  probable 
qu’on  fût  parvenu  à  rappeller  à  la  vie  la  plu¬ 
part  de  ceux  auxquels  on  les  a  fouvent  ad- 
miniftrés  inutilement  ,  fi  on  les  avoit  fait 
accompagner  de  la  faignée  &  des  autres 
temedes  indiqués  en  pareil  cas  ;  mais  j’aban-* 
donne  cette  obfervation  aux  gens  de  l’Art , 
je  reviens  à  mon  mioiftere. 

iVtr  fixe  ne  (  18  )  Si  l’air  fixe  fuffoque  en  général  les 
je r m ê m e s  cf-  animaux  qui  le  refpirent ,  il  ne  produit  point 
{"esforte/dv  ^cs  mêmes  effets  fur  tous.  Ils  n’en  font  pas 
sûmaux.  tous  également  „  ni  aufii  promptement  affec¬ 
tés.  Ceux  qui  çonfument  peu  d’air  ,  fa  plu¬ 
part  des  infeeftes  ,  les  mouches  ,  les  papil¬ 
lons  ,  &c.  tombent  bien  dans  une  efpece  d’en- 
gourdiffement ,  lorfqu’on  les  plonge  &  qu’on 
les  retient  pendant  quelque  tems  dans  une 
atmofphere  d’air  fixe.  Ils  paroiflent  même 
morts  y  mais  ils  reviennent  en  peu  de  tenus 
à  la  vie ,  lorfqu’on  les  retire  de  cette  atmof- 
phere  ,  &  qu’on  les  lailTe  à  Pair  libre, 

(19)  La  qualité  méphitique  de  l’air  fixe 
fixe  fur  îavé-  agit  également  fur  la  végétation.  Le  D. 

pàejlley  rapporte  (  a  )  ,  que  des  jets  de 


(a)  Eîpéu.  &  obferv,  fur  efpecos  d'ajir* 
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menthe  aquatique,  placés  au-defTus  de  la  li¬ 
queur  fermentante  dans  une  cuve  de  bierre, 
y  périrent  dans  J’efpace  d’un  jour  ,  &  même 
dans  un  efpace  de  tems  beaucoup  plus  court* 
Il  ajoute  çnfuite  qu’ils  ne  fe  rétablirent  point 
dans  leur  premier  état ,  lorfqu’il  les  eut  portés 
'  dans  l’air  libre. 

Il  ne  faut  cependant  pas  conclure  de-là , 
que  la  végétation  ne  puifle  abfoîument  avoir 
lieu  dans  l’air  fixe.  En  nuifant  aux  plantes 
qu’on  plonge  dans  une  mafîe  de  ce  fluide, 
çet  air  fe  purifie  &  perd  progreifivement  fa 
qualité  délétère  :aufli  le  D.  Prieflley  remar¬ 
que-t-il  que  des  plantes  bien  vivanres  ,  bien 
végétantes  ,  renfermées  lous  des  récipiens 
remplis  de  ce  fluide  ,  fans  aucune  commu¬ 
nication  avec  l’air  extérieur ,  y  végètent , 
quoique  moins  bien  que  dans  l’air  ordinaire*. 
Ce  célébré  Phyfiçien  ajoute  ici  une  obferva- 
tion  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,&  qui  mérite  toute  l’attention  du  Phyfi- 
cien  :  elle  nous  découvre  un  des  plus  précieux 
fecrets  de  la  nature  ;  elle  nous  apprend  que 
l’air  fixe  dans  lequel  des  plantes  ont  végété 
pendant  un  certain  tems  ,  a  perdu  ,  par  cela 
feul ,  une  partie  de  fes  qualités  dangereufes: 
qu’il  devient  refpirable  à  la  longue ,  &  propre 
à  entretenir  la  lumiej-e  k  à  la  faveur  de  la 
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végétation  qui  le  purifie  ;  en  un  mot  f 
qu’il  Te  rapproche  de  plus  en  plus  par 
ce  moj^en  de  la  nature  &  des  propriétés  de 
l'air  atmoSphérique.  Cet  effet  bien  conftaté 
par  les  expériences  du  D.  Prieflley  y  &  par 
quantité  d'autres  répétées  après  lui ,  ne  con- 
firmeroit  il  pas  encore  l’idée  des  Académi¬ 
ciens  de  Dijon  ,  qui  regardent  l’air  fixe 
comme  de  l’air  atmosphérique  combiné  avec 
quelques  fubftances  étrangères  qu’il  entraîne 
avec  lui  ,  au  moment  où  il  fe  dégage  des 
mixtes  qui  le  recèlent  ,  ôc  auxquelles  il  de¬ 
meure  uni ,  jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  quel¬ 
ques  Subftances  qui  aient  plus  d’affinité  avec 
elles  ,  &  qui  puiffent  briSer  leur  agrégation 
avec  cette  eSpece  d’air  ?  On  feroit  d’au¬ 
tant  plus  tehté  de  le  croire  ,  que  l’air  fixe 
affecte  d’abord  notablement  les  plantes  qu’on 
expofe  à  Son  aétion  ,  celles  qui  fe  faififfent 
d’abord  de  la  plus  grande  partie  de  ces  prin¬ 
cipes  étrangers  &  deftruéteurs  ,  dont  il  eft 
pour  ainfi  dire  Saturé.  Dépouillé  en  grande 
partie  de  ces  principes  ,  il  agit  moins  puifc 
farnment  enSuite  ,  &  progreflivement  il  Se 
purifie  &  revient  à  Son  état  primitif.  Tou¬ 
jours  devons-nous  conclure  de  ces  expé¬ 
riences  ,  que  la  végétation  efl  un  des  moyens 
que  la  nature  emploie  pour  conServer  la 
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pureté  de  l’air  atmofphérique  continuelle¬ 
ment  détérioré  par  la  quantité  d’air  fixe 
qui  s’y  répand ,  &  dont  nous  prouverons 
la  préfence  dans  une  autre  occafion,  Peut- 

A 

erre  parvient  -  elle  également  à  le  débar- 
rafltr  de  quantités  d’autres  émanations  dan- 
gereufes  dont  il  le  roi  t  fans  cela  furabondam- 
ment  pourvu  :  ce  font  de  nouvelles  vues  ,  de 
nouvelles  fpéculations  bien  dignes  de  l’atten¬ 
tion  des  Phyfîciens. 

(10)  La  couleur  de  certaines  fleurs  fe  trouve 
finguiiérement  attaquée  par  le  contad  de  Fair 
fixe  ;  &  il  y  en  a  plusieurs  fur  lefquelles  il 
ne  paroît  avoir  aucune  prife  :  c’efl:  encore  un 
nouveau  phénomène  fur  lequel  on  n’a  point 
raflembîé  aflèz  d’obiervations.  Les  rofes  rou¬ 
ges  ,  par  exemple  ,  font  celles  qui  ont  paru 
jufqu’à  préfent  les  plus  fufceptibîes  de  Fim- 
preflion  de  ce  fluide.  Une  rofe  de  cette  ef* 
pece  ,  fraîchement  cueillie  ,  dit  le  D.  Friefl-r 
ley  ,  &  plongée  dans  une  atmofphere  d’air 
fixe  ,  y  perdit  fa  couleur  naturelle ,  &  y  devint 
pourpre  dans  Fefpace  de  vingt-quatre  heures  s 
e:!e  avoit  été  tenue  au-deflus  de  la  liqueur 
fermentante  dans  une  cuve  de  bierre  ;  les 
extrémités  de  fes  feuilles  en  furent  les  plus 
afledées  :  une  autre  ,  ajoute  t  il ,  devint  par¬ 
faitement  blanche  par  ce  même  procédé. 


Effet  de  l’aie 
fixe  fur  les 
couleurs  vé¬ 
gétales* 
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Il  paroît  que  c’eft  à  l’acide  de  l’àîrfixe,  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ,  qu’on  doit  ces  for¬ 
tes  de  phénomènes:  on  en  obferve  en  effet  dç 
femblables  lorfqu’on  expofe  des  rofes  rouges  à 
Ta&ion  de  l’acide  fulfureux  volatil  qui  fe  dé¬ 
gage  dans  la  combuftiondu  foufre  :  il  y  a  plus  ; 
plufieurs  amateurs  m’pnr  affuré  avoir  rappellé 
h  couleur  primitive  d’une  rofe  ainfî  décolo¬ 
rée  par  l’air  fixe  ,  en  l’expofant  aux  émana¬ 
tions  d’un  alkaîi  volatil  ;  &  quoique  ce  pro¬ 
cédé  ne  m’ait  point  encore  réufîî  ,  ce  qui 
peut  venir  de  ce  que  la  couleur  de  la  rofè 
avoit  été  trop  fortement  attaquée ,  je  n’ofê 
révoquer  en  doute  la  bonne  foi  de  ceux  qui 
me  l’ont  indiqué.  Il  paroît  confirmer  que 
c’efl:  à  raifon  de  fon  principe  acide  ,  que  l’air 
fixe  altéré  les  couleurs  de  certaines  fleurs;, 
mais  ce  font  de  nouvelles  expériences  qu’il 
convient  de  réitérer  ,  &  dont  il  faut  exami¬ 
ner  avec  attention  les  variétés  fingulieres 
qu’elles  préfentent. 

obfervat?©n  (2I)  &n  voit  manifeftement  par  ce  que 

fur  les  faits-  nous  venons  de  faire  obferver  précédent 

yréceJens.  #  1 

ment ,  qu’il  y  a  une  différence  bien  caracté’- 
rifée  &  effentielle  entre  l’air  fixe  &  l’air  armofl 
phértque.  Celui-ci  efl  falubre ,  indifpenfable- 
ment  nécefïaiçe  à  la  refpîrarion  animale  ,  à 
l’entretien  de  la  lumière  des  corps  embraies* 


I 
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l’autre  eft  finguliérement  méphitique,  dan¬ 
gereux  à  refpirer,  nuifible  à  la  végétation, 
&  nullement  propre  à  confèrver  la  lumière. 

Qui  ne  croiroit  ,  d’après  cet  expofé  ,  que 
l’air  fixe  eft  un  véritable  poifon  :  que  c’eft  un 
principe  deftrudeur  dont  on  ne  peut  fe  garer 
avec  trop  de  foin  ?  Loin  de  nous  une  idée 
qui  fait  injure  à  la  fageffe  &  à  la  bienfaifance 
de  la  nature  ;  &  n’oublions  jamais  qu’elle  a 
mis  dans  tous  les  êtres  qu’elle  a  créés ,  cer¬ 
taines  vertus  précieufes  dont  l’homme  peut 
tirer  une  multitüde  d’avantages,  lorfqu’il  par¬ 
vient  à  les  découvrir.  Ne  fait  on  pas  que 
la  ciguë  ,  par  exemple  ,  dont  les  Anciens  ne 
connoiffoient  que  les  mauvais  effets  ,  &  qu’on 
n’employoit  à  Athènes  que  pour  punir  ceux 
que  la  République  jugeoit  dignes  de  mort , 
eft  devenue  très-célebre  de  nos  jours  par  les 
qualités  précieufes  qu’une  analyfe  plus  exade 
lui  a  découverte?  On  fait  combien  M .Storck, 
Médecin  de  Vienne  en  Autriche  ,  l’a  rendue 
célébré  par  les  avantages  qu’il  a  fu  retirer 
de  fon  application  en  quantité  de  circonftan- 
ces.  On  n’ignore  point  aduellement  que, 
fi  on  ne  doit  l’employer  intérieurement  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpedion ,  elle  doit  être 
regardée ,  appliquée  extérieurement,  comme 


6%  Èffaî  fur  différentes 

un  excellent  réfoîutif  &  adouciflant*  Ort  fàît 
que  les  feuilles  de  cette  plante ,  écrafées  dans 
un  mortier  aveÊ  des  limaçons ,  &  incorpo¬ 
rées  avec  les  quatre  farines  réfolutives  ,  font 
un  catapîafme  très- vanté  contre  les  douleurs 
de  goutte  &  de  fciatique  ,  &c.  Nous  pour¬ 
rions  rapporter  encore  ici  une  multitude  de 
faits  fetnblabîes  qui  prouvent  tous  que  les 
lubftances  les  plus  vénéneufes  ont  des  quali¬ 
tés  unies  &  précieufes  à  l’humanité  ,  &  qu’il 
ne  s’agit  que  de  les  découvrir  :  or  ,  il  en  efl 
de  même  de  l’air  fixe  dont  ifeft  ici  quéftion  ; 
nous  ne  l’avons  confidéré  juiqu’a  prêtent  que 
comme  un  principe  déiérere  :  nous  n'avons 
vu  que  fes  qualités  malfaifantts  ;  mais  con- 
fidéronsde  fous  un  autre  afpeél ,  &  nous  ver* 
rons  que ,  mis  entre  les  mains  d’un  Médecin 
habile  ,  c’efl  lin  remede  prompt  &  alluré  con¬ 
tre  quantité  de  maladies  fâcheufes  qui  ne 
cedent  point  toujours  aux  fecour’s  de  l’art 
les  mieux  adminidrés.  Nous  n'en  donnerons 
ici  qu’une  ;dée  fuccinte  ,  mais  fuffifante  cepen¬ 
dant  pour  mettre  nos  Teneurs  a  portée  de 
vérifier  les  faits  que  nous  allons  indiquer ,  <Ss 
de  faire  de  nouvelles  recherches  qui  tour¬ 
neront  fans  contredit  un  jour  au  bien-être  de 
l’humanité. 
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(22)  Si  on  ne  peut  en  général  refpiîer  im-  Des  vertus 
punément  une  certaine  dofe  d’air  fixe  ,  il  eft  ?au  fixe* d* 
néanmoins  des  circonftances  où  ce  fluide , 
porté  avec  ménagement  dans  les  poumons , 
y  produit  des  effets  bien  avantageux.  Tou¬ 
jours  peut  on  l’avaler  &  le  boire  dans  un  véhi¬ 
cule  approprié  ,  fans  aucun  danger ,  pour 
les  perfonnes  mêmes  qui  n’ont  aucun  befoin 
de  ce  remede  ,  &  on  le  boit  avec  le  plus 
grand  fuccès  dans  nombre  de  circonftances 
que  nous  indiquerons  plus  bas.  On  peut  éga¬ 
lement  dans  les  mêmes  circonftances  ,  &  dans 
d’autres  que  nous  indiquerons  aufii ,  l’injeder 
en  forme  de  lavement  dans  le  canal  inteftinal  ; 

&  c’eft  bien  ici  un  nouveau  caradere ,  une 
qualité  particulière  qui  diftingue  encore  l’aif 
fixe  de  r air  atmofphérique ,  qu’on  ne  pour- 
roit  impunément  injeder  en  forme  de  lave¬ 
ment.  On  conçoit  facilement  qu’une  mafle 
d’air  atmofphérique  ,  injedée  &  pouf- 
fée  avec  force  dans  le  canal  inteftinal  ,  y 
produiroit  de  très-grands  ravages  /'par  le 
nouveau  dégré  d’expanfion  qu’elle  y  acquer- 
roit ,  à  raifon  de  la  chaleur  qui  régné  conti¬ 
nuellement  dans  le  corps  humain.  Cet  air 

4 

diftenderoit  donc  ,  outre  mefure  ,  le  canal 
inteftinal  :  de  là  ,  une  irritation,  violente  , 
accompagnée  de  douleurs  très-vives  ,  &  peut- 
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être  fuivies  d’une  inflammation  dangereufe  % 
de  là  un  emphyfême  occafionné  par  l’effort 
que  feroit  ce  fluide  pour  fe  mettre  au  large  ; 
de-là ,  nombre  d’accidens  que  nous  ne  croyons 
point  devoir  décrire,  mais  qu’il  efl  impor¬ 
tant  de  préfenter  ici ,  pour  bien  Confiâtes 
cette  nouvelle  différence  que  nous  indiquons 
entre  l’air  atmofphériqüe  &  l’air  fixe.  Ce  der¬ 
nier  en  effet  peut  s’injeâer ,  &  s’injefte  effec-» 
tivenient  fous  forme  de  lavement  ;  &  loin 
de  produire  aucun  des  ravages  que  nous 
venons  d’annoncer  de  la  part  de  fair  atmos¬ 
phérique  ,  l’air  fixe  produit  dans  ces  circons¬ 
tances  des  effets  aufïî  prompts  que  falutaires* 
Cette  différence  ,  dans  la  maniéré  d’âgîir 
de  ces  deux  êtres  ,  tient  à  une  propriété  par¬ 
ticulière  de  l’air  fixe  ,  à  fon  extrême  fblubî- 

1  . 

lité  dans  l’eau  ,  à  cette  affinité  étonnante 
qu’on  remarque  entre  cette  efpece  d’air  & 
tous  les  menflrues  aqueux  ;  affinité  que  nouâ 
démontrerons  plus  bas  ,  lorfque  nous  aurons 
expofé  en  peu  de  mots  les  circonftances  ou 
l’on  peut  attendre  ,  de  l’adminiftration  dé 
l’air  fixe ,  des  fecours  importans  au  bien- 
être  de  l’humanité. 

ï5e  fa  qualité  (23)  D.  Maôbride  ,  ré  fléchi  fiant  fur  ïâ 
tnti feptique.  quantité  d’air  qui  s’échappe  des  fubftanceS 

animales,  lorfqu’elles  entrent  en  putréfaâiorï, 

crut 
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crut  qu’elles  ne  fubilïoient  cet  état  qui  les 
décompofe ,  &  qui  les  dénature  ,  qu’à  raifon 
de  l’air  principe  qui  s’en  échappe  ;  &  jufques- 
là ,  cette  opinion  n’étoit  point  neuve  :  elle 
avoit  été  propofée  anciennement  par  Van- 
Tielmont\  mais  Macbridee n  déduifit  une  con- 
clufion-pratique  tout-à-fait  neuve  ,  très-im¬ 
portante  ,  &  à  laquelle  les  gens  de  l’art  ne 
peuvent  apporter  une  attention  trop  férieufe. 
Ilendéduifit.donc  que  ,  fi  on  pouvoir  s’oppo- 
fer  à  la  diiïipation  de  l’ air  fixe  que  les  fubf- 
tances  animales  fournifient  ôdaifient  échapper 
dans  l’ade  de  leur  putréfaction  ,  on  pourroit 
arrêter  les  progrès  de  cette  putréfaction.  I! 
imagina  bien  plus  qu’on  pourroit  îa  faire 
rétrograder  ,  en  rendant  à  ces  fortes  de  fubf- 
tances  l’air  fixe  qu’elles  auroient  perdu  ;  & 
il  fit  même  quelques  expériences  qui  le  con¬ 
firmèrent  dans  fon  opinion  ( a ).  Il  parvint  à 
arrêter  les  progrès  de  la  putréfadion  dans 
des  morceaux  de  viande  putréfiée ,  en  les 
expofant  dans  une  atmofphere  d’air  fixe , 
engendré  par  voie  d’effervefcence  ?  félon  la 
méthode  que  nous  avons  indiqué  ci-defius  (9)  : 
on  peut  répéter  cette  expérience  d’une  ma¬ 
niéré  très-fimple  ,  en  procédant  ainfi  : (*) 


E 


(*)  EÜais  4’Expcrienceç, 


Expérience. 

PI»  z ,  Fig.  u 
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Ayez  un  long  récipient  de  cryftal  A  (PL 
2,  Fig.  i.)  percé  d’un  petit  trou  o  fur  l’é¬ 
paule  :  faires  entrer  à  frottement  dans  le  bou¬ 
ton  du  récipient ,  un  bouchon  de  liege  tra- 
verfé  par  un  crochet  de  métal  ay  auquel  vous 
fufpendrez  un  morceau  de  viande  bien  putré¬ 
fiée  :  plongez  ce  récipient  dans  la  cuve  ,  le 
trou  o  étant  ouvert ,  l’eau  s’élèvera  fous  le 
récipient,  5c  l’air  s’échappera  par  l’orifice  o  : 
laiflez  monter  l’eau  autant  qu’il  fera  polïibîe, 
fans  qu’elle  touche  à  la  viande  ;  bouchez  le 
trou  avec  un  peu  de  cire  molle  ;  &  après  avoir 
difpofé  convenablement  le  récipient  fur  la 
tablette  ,  faîtes -y  paffer  de  l’air  fixe  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  entièrement  décanté  l’eau  : 
le  récipient  fera  alors  rempli  en  partie  d’air 
fixe,  &  en  partie  d’air  atmofphérique.  Celui- 
ci  plus  léger  fe  tiendra  vers  la  voûte  du  réci¬ 
pient,  &  occupera  fa  partie  fupérieure.  Pour 
i’en  chafler  ,  ramenez  le  récipient  dans  la 
cuve-,  plongez- le  dedans ,  &  ouvrez  l’orifice 
o ,  l’air  s’échappera  en  partie  ;  &  l’eau  ,  en 
s’élevant  defibus  ,  portera  la  mafle  d’air  fixe 
qui  y  reliera  au  haut  du  récipient  :  bouchez 
de  nouveau  l’orifice  o  ,  &  ramenez  le  vaifTeati 
fur  la  tablette  >  pour  le  remplir  entièrement 
d’air  fixe  :  cela  fait ,  laifiez-fe  en  fituation ,  ou 
piongez-ie  dans  une  cuvette  de  cryfiai  allez 
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vafte  &  a  fiez  profonde  pour  qu’il  y  foit  noyé 
d’eau  ,  au  point  de  ne  pouvoir  abforber  toute 
la  mafle  d’eau  dont  elle  eft  remplie  ;  il  en 
abforbera  une  bonne  partie  dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures  :  il  feroit  bon  alors  de  réi¬ 
térer  l’expérience ,  pour  y  introduire  une  nou¬ 
velle  dofe  d’air  fixe.  Sousl’efpacede  trois  à  qua¬ 
tre  jours  ,  fuivant  l’état  de  la  putréfadion  où 
vous  aurez  pris  la  viande ,  vous  la  verrez 
fraîche  vermeille  ,  toute  la  fanie  purulente 
étant  détruite  ,  &  elle  ne  donnera  aucune 
odeur  défiagréable. 

Cette  expérience  fe  fait  commodément  , 
lorfqu’on  eft  à  portée  d’une  braderie  :  on  y 
remplit  immédiatement  le  vailîèau  d’air  fixe , 

&  on  Py  renferme  dans  un  état  de  ficcité  qui 
concourt  au  fuccès  ,  ou  mieux  à  la  prompti¬ 
tude  de  l’expérience  ;  mais  toujours  eft-il 
bon  de  remplir  de  nouveau  ce  récipient  , 
lorfque l’eau  dans  laquelle  on  le  tient  plongé, 
a  abforbé  une  grande  portion  d’air  fixe. 

Il  eft  important  cependant  d’obferver  ici  osftrvatîoti 

•  1  A  fur  cette  ex- 

que ,  quoique  1  air  fixe  arrête  les  progrès  de  périenc^ 
la  putréfadion  dans  un  morceau  de  viande 
détaché  de  l’animal  vivant  ;  quoiqu’il  détruife 
la  fanie  purulente  qui  le  recouvre  ;  quoiqu’il 
le  rappelle ,  à  en  juger  à  Pinfpedion  de  l’œil , 
à  fon  état  faip  a  il  eft  ,  dis  je,  important 

E  ij 
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L*air  fixe  ap- 
pVqué  aux 
maladies  pu¬ 
trides. 
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d’obferver  qu’il  ne  faut  pas  imaginer  qu’il 
faffe  rétrograder  les  effets  de  la  putréfa&ion» 
&  qu’il  rétabliflè  les  parties  détruites  dans 
cette  opération  ;  on  conçoit  parfaitement 
qu’un  morceau  de  viande  préparé  de  cette 
maniéré ,  ne  recouvre  nullement  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  l’air  principe  qui  s’en  efl  exhalé  ,  les 
parties  volatiles  que  la  putréfaction  a  enle¬ 
vées  &  détruites  :  il  n’y  a  que  l’enthoufiafme 
qui  ait  pu  mettre  en  avant  une  proportion 
auiïi  hafardée  ;  mais  fi  l’air  fixe  produit  mal¬ 
gré  cela  un  effet  aulfi  fenfibîe  que  celui  qu’on 
remarque  en  pareilles  circonftances  ,  que  ne 
doit-on  pas  attendre  de  ce  remede  ,  lorfque  , 
aidé  des  efforts  de  la  nature  ,  on  l’appliquera 
immédiatement  au  corps  vivant  attaqué  d’une 
maladie  putride  ?  C’eft  dans  ce  cas  feul  où 
l’air  fixe  arrêtant  les  progrès  de  la  putréfac¬ 
tion,  contre  laquelle  la  nature  lutte  conti¬ 
nuellement  elle-même,  il  donne  à  celle-ci 
la  faculté  de  régénérer  les  parties  détruites , 
&  de  ramener  totalement  le  corps  à  fon  état 
primitif  :  or  c’eff  ce  que  nombre  d’expériences 
réitérées  avec  le  même  fuccès  ont  conftaté 
de  la  maniéré  la  moins  équivoque. 

(24)  M.  Hey  fut  le  premier  qui  fe  fervit  de 
cette  pratique.  Réfléchifîànt  fur  les  résultats 
des  expériences  indiquées  dans  l’Ouvrage  de 
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Macbride ,  &  encouragé  par  les  fages  réfle¬ 
xions  du  D.  Priejtley ,  il  fe  détermina  à  ad- 
miniffrer  des  lavemens  d’air  fixe  à  une  per- 
fonne  attaquée  d’une  fievre  purride  très-opi¬ 
niâtre  ,  &  qui  avoit  réfifté  jufqifalors  aux 
remedes  ordinaires  les  plus  appropriés  à  cet 
état.  Il  fit  plus  :  il  mêla  ,  par  une  méthode 
que  nous  indiquerons  plus  bas  ,  de  Pair  fixe 
à  la  boiflon  du  malade  ;  &  à  l’aide  de  ce  feui 
remede ,  il  eut  la  confolation  de  voir  difpa- 
roître  en  peu  de  jours  les  fymptômes  de 
cette  grave  maladie.  On  lira  avec  plaxfir  le 
détail  de  cette  première  cure  dans  l’Ouvrage 
du  D.  Prieflley  où  elle  eft  rapportée* 

Ce  même  moyen  ,  fagement  employé  plu- 
fieurs  fois  depuis  en  pareilles  circonflances , 
a  toujours  eu  le  même  fuccès  ;  ce  qui  Terri¬ 
ble  confirmer  de  plus  en  plus  ridée  de  Mac - 
bride  y  qui  regardoit  la  putréfaéfion  animale 
comme  l’effet  du  dégagement  de  l’air  prin¬ 
cipe  ;  effet  qu’on  pouvoit  détruire  ou  arrêter 
en  fourniffant  abondamment  à  ces  fortes  de 
fubftances  le  principe  fugace  qui  s’en  échap- 
poit.  Il  efl:  bon  néanmoins  d’obferver  ,  qu’en 
fuppofant  la  vérité  de  cette  opinion  ,  il  refte 
toujours  à  rechercher  la  caufe  qui  produit 
cette  efpece  de  décompofition  dans  la  fubC- 
tance  animale  &  qui  oblige  l’air  principe  à 


t  ,  • 
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s’en  féparer  ;  mais  cette  queftion  purement 
médicale  eft  tout-à-fait  étrangère  à  notre 
objet  ,  &  nous  ne  \la  proposons  que  pour 
mettre  nos  Ledeurs  fur  la  voie  d’une  nou¬ 
velle  recherche  bien  digne  de  leur  attention* 
D’ailleurs ,  il  le  prëlénte  une  difficulté 
contre  cette  opinion  ,  qui  mérite  bien  d’être 
examinée.  On  croit  allez  généralement  que 
toute  purréfadion  animale  eft  une  efpece 
d'alkalefcence  :  que  dans  cet  ade  ,  il  fe  dé¬ 
gage  une  quantité  étonnante  de  principes 
alkalins  -très-manifeftes.  Or,  ne  feroit-il  pas 
p  us  naturel  de  croire  ,  qu’à  raifon  de  fon 
principe  acide  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
l’air  fixe  venant  à  fe  combiner  avec  les  prin¬ 
cipes  a  kaiins  qui  s’échappent ,  neutraliferoit 
ceux-ci  ,  &  détruiroit  par  cet  effet  les  pro¬ 
grès  de  la  purréfadion  animale  ?  C’eft  un  nou¬ 
veau  point  de  vue  tous  lequel  il  eft  important 
d’examiner  l’effet  de  Pair  fixe  appliqué  à  la 
putréfadion  animale  ;  &  c’eft  un  nouveau  fu- 
jec  de  méditation  que  nous  abandonnons  à 
nos  Ledeurs. 

Kamere  Nous  obferverons  encore  qu’il  eft  prudent 

d’adcn  tüuier  f  11 

«  rvmçie.  d’eviter,  dans  Fadminiftration  de  ce  remede 

-  > 

les  robinets  &  les  conduites  de  cuivre  qu’on 
eft  dans  l’ufage  d’employer  ,  lorfqu’il  ne 
s’ag't  que  de  faire  des  expériences  de  ce 
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genre.  L’air  fixe  porte  un  acide  avec  lui ,  - 
comme  nous  venons  de  î’obferver .  &  quoi* 
que  cet  acide  foit  peu  développé ,  &  qu’il 
féjourne  peu  dans  les  inflrumens  de  cette 
efpece  ,  à  travers  lefqueis  on  le  feroit  pafier, 
il  effc  bon  néanmoins  de  n’omettre  aucune 
des  précautions  que  la  prudence  exige.  Parmi 
la  multitude  des  moyens  qu’on  peut  em¬ 
ployer  favorablement  à  cet  effet,  on  nous 
permettra  d’indiquer  celui  dont  nous  nous 
fommcs  fer  vis.  Sa  fimpliciré  &  fon  exacti¬ 
tude  le  mettent  dans  le  cas  de  trouver 
place  ici. 

.Ayez  une  longue  bouteille  de  verre  ou  de 
cryftal  cylindrique  A,  (  PI.  2.  Fig.  2.)  qui  2 , 2, 
puiffe  fe  boucher  exactement  &  à  volonté, 
avec  un  bouchon  de  liège  a.  Enfilez  dans  ce 
bouchon,  &  à  frottement ,  une  canulle  d’ivoire 
ou  de  bois  B  ,  qui  différé  d’une  canulle  ordi¬ 
naire  ,  en  ce  qu’on  a  ménagé  vers  le  haut  une 
efpece  de  bobine  C  ,  pour  lier  fortement 
defius  fun  des  bouts  d'un  morceau  d’inteflin 
de  cochon  ;  liez  l’autre  bout  du  même  intefi- 
,  tin  fur  une  fécondé  bobine  E  ,  &  par  defius, 
liez  le  col  d’une  veffie  F,  après  l’avoir  bien 
affoupli  dans  l’eau  ,  &  tout  l’appareil  fera 
préparé. 

Lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervir,  ayez 

-  E}iv 
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foin  d’aflbuplir  comme  il  faut  la  veflie  F  ; 
&  le  canal  inteftinal  D;  faites  en  fortir  tout 
Fair  atmofphérique  qu’ils  contiennent,  en  les 
prenant  dun  bout  à  Faurre  dans  la  main^ 
&  pour  l’empêcher  de  refluer  dans  ces  capa¬ 
cités  ,  étranglez  le  canal  C ,  en  retournant 
Pinteftin  fur  lui- même. 

Mettez  au  fond  de  la  bouteille  A  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  craie,  fur  laquelle  vous  ver- 
ferez  convenablement  de  l’acide  vitriolique 
aîongé  deau.  Laiflez  pafler  au  dehors  les 
premiers  produits  de  Feffervefcence }  iis  enj 
traîneront  avec  eux  l’air  atmofphérique  ren¬ 
fermé  dans  la  bouteille.  Mettez  alors  le  bou¬ 
chon  a  ,  &  détournez  le  canal  D,  pour  que 
Pair  puiiïè  fe  porter  dans  la  veflie,  que  vous 
fou  tiendrez  avec  la  main.  Lorfqu’elle  en  fera 
remplie  ,  fermez  encore  la  communication , 
en  reployant  Finteftin  fur  lui-même.  Retirez 
la  canuile  du  bouchon  ,  &  mife  en  place, il 
ne  s’agira  que  deprcfîèr  le  corps  de  la  veflie  , 
pour  introduire  Fair  qu’elle  contient  dans  les 
intcflins  du  malade.  La  flexibilité  de  ce  tuyau 
de  conduite  met  le  ma’ade  dans  la  poffihilité 
de  s’adminiftrer  lui-même  ce  fecours  ,  &  ga¬ 
rantit  au  befoin  de  tout  inconvénient  celui 
qui  le  lui  adminiftreroit. 
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(23  )  La  vertu  anti-feprique  de  Pair  fixe 
en  fait  encore  un  remede  très-efficace  dans 
les  maladies  fcorbutiques.  On  s’eft  fervi  plu- 
fieurs  fois  de  ce  moyen ,  avec  le  plus  grand 
fuccès  ,  pour  remédier  aux  ravages  de  cette 
fâcheufe  maladie  :  on  le  regarde  même, 
daprès  les  effais  multipliés  qu’on  en  a  fait, 
comme  un  fpécifique  affûté  en  pareilles  cir- 
conftances ,  &  en  même  tems  comme  un 
excellent  préfervatif.  Ce  n’efl  donc  pas  fans 
raifon  que  le  célébré  Macbride  recommande 
finguliérement  l’ufage  d’une  infufion  de  dre- 
cheà  ceux  qui  font  affedés  de  ce  vice.  C’eft 
fans  contredit  pour  la  même  raifon  qu’on  a 
remarqué  de  tout  tems  que  le  régime  végétal , 
qui  fournit  une  quantité  abondante  d’air  fixe, 
efl:  le  plus  approprié  à  la  difpofition  de  ceux 
qui  font  attaqués  du  fcorbut ,  ou  de  quelque 
vice  fcorbutique. 

(  26  )  Adminiftré  aux  maladies  cancéreu- 
fes,  cet  air  produit  des  effets  furprenans,  & 
qui  méritent  une  nouvelle  attention  delà  part 
de  ceux  qui  font  chargés  de  veiller  à  la  con- 
fervation  de  la  fanté.  Si  d’après  les  obferva- 
tions  que  nous  avons  pu  recueillir  il  n’eft 
point  encore  poffible  d’affurer  que  ce  foit  un 
remede  conftamment  curatif;  c’eft  néanmoins 
le  meilleur  palliatif  &  le  plus  sûr  qu’on  puifle 


l’air  fix* 
appliqué  au 
fcorbur. 


Le  même 
fluide  appli¬ 
qué  aux  ma¬ 
ladies  cancé- 
reufes. 
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employer.  En  rendant  compte  ,  en  1774 ,  des 
effets  médicinaux  de  l’air  fixe ,  le  D.  Fercival 
difoit  que  fi  l’air  méphitique  (car  c’eft  ainfî 
qu’il  défignoit  l’air  fixe,  )  efi:  propre  a  corri¬ 
ger  la  matière  purulente  dans  les  poumons, 
comme  il  l’avoit  obfervé  fur  plufieurs  mala¬ 
des,  on  peut  raifonnablement  en  inférer  qu’il 
doit  être  également  utile  ,  appliqué  exté¬ 
rieurement  aux  ulcérés  fordides  ;  &  l’expé¬ 
rience  ,  ajoute  t-il ,  confirme  cette  conclu- 
fion.  Cet  air  appliqué  à  un  cancer  contre 
lequel  le  catapîafme  de  carottes  ,  qu’on  regar¬ 
de  comme  un  excellent  remede,  étoit  fans 
aucun  effet,  en  produifit  un  merveilleux.  Il 
adoucit  la  fanie  mordante  ,  il  modéra  les 
douleurs.  &  produifit  une  meilleure  digeiîion. 
Or  j,  le  D  Perdrai  ne  parloir  ici  que  d’après 
une  obfervation  qu’il  avoir  fuivie  avec  foin 
dans  l’Hôpital  de  Manchefter  ,fous  la  conduite 
deM.  Deux  mois  ,  ajoute-t-il  enfuite , 

fe  font  écoulés  depuis  que  j’ai  écrit  ces  obfer- 
vations  ,  &  e  même  remede  a  été  continué 
pendant  ce  tems  ,  niais  fans  un  plus  grand 
fuccès.  Certe  obfervation  s’accorde  très-  bien 
avecuneautre  du  même  genre,  qui  fut  com¬ 
muniquée  en  1776  à  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris.  Elle  démontre  également 
l’efficacité  furprenante  de  l’air  fixe,  pour 
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remédier  en  grande  partie  aux  plus  fâcheux 
accidens  de  cette  terrible  maladie.  L’Abbé 
Magellan  ,  l’ami  commun  de  tous  les  Savans 
de  l’Europe ,  parmi  lefquels  il  tient  un  rang 
diffingué,  écrivit  alors  qu’on  venoit  d’ap¬ 
pliquer  récemment  l’air  fixe  à  un  cancer 
ouvert  de  16  pouces,  mefure  Angîoife  ,  félon 
fon  grand  diamètre.  Il  étoit  couvert ,  dit-il  , 
d’une  fanie  purulente  &  fétide  ,  qui  exci- 
toit  des  douleurs  infupportables  au  malade, 
&  dans  l’efpace  de  huit  jours,  il  avoit  déjà 
produit  un  effet  incroyable.  Les  douleurs 
étoient  entièrement  cefTées ,  la  fanie  &  la  mau- 
vaife  odeur  détruites,  la  plaie  commençoit 
à  prendre  un  bon  caraélere  ,  &  les  dimen- 
fions  du  cancer  étoient  réduites  à  quatre 
pouces  de  diamètre.  On  n’efpéroit  plus  à  la 
vérité  que  les  bons  effets  du  remede  fuflènt 
portés  plus  loin  :  mais  quel  autre  remede  eût 
pu  procurer  un  effet  suffi  fenfibîe  &  un  fou- 
lagement  aufïï  manifefle  ? 

Ces  premiers  effais  de  l’application  de  l’air 
fixe  ,  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  bien  faits 
pour  exciter  l’émulation  de  ceux  qui  s’inté- 
reffent  à  fecourir  l’humanité  fouffrante ,  dé¬ 
terminèrent  les  Membres  de  l’Académie  de 
Dijon  à  faire  de  femblabîes  tentatives,  ôc 
le  fuccès  répondit  à  leur  attente  &  couronna 
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leurs  travaux.  Voici  une  note  à  ce  fujet  que 
nous  tirons  du  Journal  de  Paris  ;  elle  eft  du 

5  Août  1778. 

On  nous  mande ,  difent  les  Rédadeurs  du 
Journal,  que  l’air  fixe  a  guéri  à  Nuits  un  ulcéré 
malin  &  très-opiniâtre  ,  qu’il  a  été  fenfible- 
ment  utile  dans  des  maux  de  gorge  gangre¬ 
neux  &  dans  un  dévoiement ,  fuite  d’un  dépôt 
de  goutte  fur  les  entrailles  ,  ainfi  que  dans 
une  phrhifie  qui ,  à  ce  que  l’on  croit ,  étoit 
tubercuîeufe.  Les  injedions  de  cet  air  &  la 
boiiTonde  l'eau  aérée  ont  calmé  tous  les  acci- 
dens  d’un  cancer,  &  on  l’emploie  dans  ce 
moment  à  l’Hôpital  de  Dijon  fur  un  ulcéré 
très  fétide  à  la  main  ,  dont  les  décodions 

6  lescarapîafmes  de  quinquina  augmentoient 
la  fétidité  ,  &  qui  ,  depuis  l’ulage  de  l’air 
fixe,  tant  en  infufflation  qu’en  eau  aérée, 
s’eft  changé  en  plaie  fimple  dans  l’efpace  de 
fix  jours. 

S’il  eft  des  cas  où  i’air  fixe  ne  peut  être 
regardé  que  comme  un  excellent  palliatif, 
dans  les  maladies  cancéreufes,  il  en  eft  auftî 
quelques  -  uns  où  il  devient  véritablement 
curatif.  On  en  trouve  la  preuve  dans  l’excel¬ 
lent  Journal  de  l’Abbé  Ro\ier ,  où  les  Savans 
de  tous  les  pays  fe  plaifent  à  dépofer  leurs 
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nouvelles  découvertes  (a).  On  y  lit  l’extrait 
d'une  lettre  de  l’Abbé  Magellan ,  &  on  y  lit 
aufti  que  M.  Minors ,  Chirurgien  de  l’Hô¬ 
pital  de  Mildeflex,  venoit  de  guérir  radica¬ 
lement  un  cancer  à  la  levre ,  par  la  feule  ap¬ 
plication  de  l’air  fixe.  On  y  lit  encore  que 
M.  TVedenberg ,  Médecin  Suédois,  étant 
alors  à  Londres ,  &  témoin  de  cette  guéri- 
fon  ,  avoit  alluré  que  le  même  remede 
avoit  été  employé  avec  un  fuccès  aufii  com¬ 
plet  en  Allemagne  ,  &  dans  les  mêmes  cir- 
conftances.  Il  paroît  donc  naturel  de  con¬ 
clure  de  ces  obfervations  ,  que  fi  l’air  fixe 
n’eft  pas  toujours  un  remede  curatif  dans  les 
maladies  cancéreufes,  c’eft  au  moins  le  meil¬ 
leur  palliatif  qu’on  puifle  adminiftrer ,  &  il 
ne  faut  peut-êrre  que  quelques  nouvelles  ob¬ 
fervations  ,  quelques  recherches  plus  fuivies, 
fur  la  maniéré  de  l’adminiftrer  ,fur  les  fecours 
qu’il  conviendroit  d’y  joindre ,  pour  en  faire 
conftammentun  remede  véritablement  cura¬ 
tif.  C’eft  un  nouveau  travail  que  nous  pro- 
pofons  aux  gens  de  l’Art ,  &  nous  n’en  con- 
noiflons  point  qui  foit  plus  digne  de  leur 
étude  &  de  leurs  réflexions. 


faj  Journal  de  Phyfîque ,  Août  1777. 
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Quoiqu'il  foit  affez  facile  d’imaginer  un 
moyen  d’appliquer  l’air  fixe  fur  un  cancer, 
ou  fur  toute  autre  efpece  d’ulcere  ouvert  à 
la  fur  fa  ce  de  la  peau,  nous  croyons  devoir 
indiquer  celui  dont  on  s’eft  fervi  en  Angle¬ 
terre  :  il  feroit  difficile  d’en  imaginer  un  plus 
fimple  &  plus  exad  en  même  tems. 

On  joint  enfemble  deux  veffies  par  leurs 
cols ,  ayant  foin  de  tenir  leur  communication 
ouverte  pat  un  petit  tube.  Une  plume,  par 
exemple  ,  qui  traverfe  un  bouchon  de  liège, 
fur  lequel  on  lie  enfuite  les  deux  veffies  , 
fuffit  pour  cela.  Je  préférerois  ,  pour  plus 
grande  commodité,  une  efpece  de  bobine 
percée  ,  femblable  à  celle  que  nous  avons 
indiquée  (  24  )  (  Pî.  2.  Fig.  2.  )  Les  veffies 
pourroient  fe  lier  plus  folidement.  D’ailleurs , 
on  pourroit  introduire  un  petit  tube  com¬ 
muniquant  dans  le  canal  de  la  bobine ,  &  oh 
verra  que  ce  tube  devient  très-commode  en 
ce  qu’il  peut  fe  fupprimer  à  volonté. 

Les  deux  veffies  étant  attachées  fur  la 
bobine,  on  coupe  l’une  des  deux  à  une  dif- 
tance  plus  ou  moins  éloignée  de  la  bobine  , 
pour  en  faire  comme  une  ef«  ece  de  pavillon 
propre  à  embraffer  la  totalité  de  la  plaie  fur 
laquelle  on  veut  opérer,  &  l’appareil  eft  conf- 
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truït  :  veut-on  ie  mettre  en  ufage,  on  fait 
fortir  de  la  vefîie  qui  doit  fervir  de  réfervoir 
à  l’air  fixe,  tout  l’air  atmofphérique  qu’elle 
contient. 

On  prend  un  tube  de  trois  à  quatre  pouces 
de  longueur,  dont  on  engage  l’une  des  extré¬ 
mités  dans  le  canal  de  la  bobine  ,  ayant  foin 
qu’il  ferme  exactement  ce  canal  :  on  peut 
même  à  cet  effet  l’entourer  de  cire  molle  , 
&  on  implante  l’autre  extrémité  du  même 
tube  dans  un  bouchon  de  liège  percé.  Celui  ci 
eft  deftiné  à  fermer  la  bouteille  dans  laquelle 
on  doit  dégager  l’air  fixe  ;  &  en  procédant, 
comme  nous  l’avons  indiqué  précédemment 
(24)  ,  on  remplit  d’air  fixe  la  veille  :  on  retire 
alors  le  tube  de  communication  ,  on  ferme 
le  canal  de  la  bobine  avec  un  petit  bouton  de 
cire  molle ,  &  le  remede  eft  préparé.  Veut- 
on  l’appliquer ,  on  ôte  le  bouton  de  cire  qui 
fermoit  le  paffage  à  l’air  fixe  :  on  préfente 
auffitôt  la  vefîie  qui  fait  l’office  de  pavillon 
fur  la  plaie  qu’on  veut  imprégner  d’air  fixe, 
&  on  a  foin  de  bien  appliquer  les  bords  de 
ce  pavillon  fur  le  contour  extérieur  de  cette 
plaie  ,  pour  que  l’air  ne  puiffe  s’échapper  au 
dehors  :  on  preffe  modérément  les  parois  de 
la  vefîie  qui  fait  fonction  de  réfervoir  d’air 


L’air  fixe 
appliqué  au 
calcul  hu¬ 
main. 
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fixe  ,  &  ce  fluide  fe  porte  alors  fur  toute  la 
furface  de  la  plaie. 

(17)  Un  nouvel  avantage  de  l’air  fixe  y 
mais  qui  mérite  cependant  d’être  confirmé 
par  de  nouvelles  obfervations  ,  &  qui  efl  aflez 
précieux  à  l’humanité  pour  réveiller  le  zèle 
&  l’attention  des  gens  de  l’art,  c’efl:  cette 
qualité  litontiptrique  qu’on  lui  attribua  vers 
la  fin  de  l’année  1777.  On  le  regarda  à  cette 
époque  comme  un  véritable  diflolvant  des 
pierres  qui  s’engendrent  dans  la  veiïie.  Si  ce 
fait  étoit  conrtaté  par  de  nouveaux  eflfais  ,  & 
que  le  fuccès  en  fût  aufli  afluré  que  celui  de 
la  vertu  anti-feptique  de  ce  fluide ,  il  n’y 
auroit  fans  contredit  aucun  remede  plus  pré* 
deux  ,  &  la  découverte  de  l’air  fixe  &  de  fes 
propriétés  feroit  à  jamais  la  gloire  des  Phy- 
ficiens  du  dix- huitième  fiecle.  Quel  avantage 
en  effet  l’humanité  fouffrante  ne  trouveroit- 
elle  point  dans  un  pareil  moyen  contre  une 
maladie  auffi  cruelle,  &  contre  laquelle  on 
ne  connoît  de  meilleur  remede  qu’une  opé¬ 
ration  aufli  dangereufe  que  douloureufe  ? 
ÏV'  axs  cette  vertu  de  Pair  fixe  n’efl  encore  con¬ 
firmée  ,  ou  mieux  nous  ne  la  connoi fions 
encore  confirmée  que  par  une  feule  obferva- 
tion  qui  mérite  d’être  rapportée  :  elle  efl 

confignée 
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çonfignée  dans  le  Journal  '  de  F'hyff  ue  de 
Y  Abbé  Rosier  (a) ,  &  elle  a  été  foire  par  le 


D.  Nathanaël  Hulme  ,  du  CoMége  loyal  de 
Médecine  de  Londres  ,  &  Médecin  de  la  mai- 
fon  des  Chartreux. 


Jean  Dobey  ,  dit  ce  célébré  Médecin  * 
demeurant  dans  ia  maifon  des  Chartreux  , 
&  âgé  de  73  ans  ,  éprouvoit  les  fymptômes 
les  plus  graves  de  la  préfenee  d’une  pierre 
formée  dans  la  veffie,  Souvent  des  douleurs 
très-vives  fe  fai foient  lentir  dans  les  reins  * 
&  une  pefanteur  extraordinaire  far guoit  beau* 
coup  les  parties  voifines  de  l’os  pubis  :  oiï 
fentoitau  taèl  des  protubérances  vers  l’extré¬ 
mité  du  colon  &  autour  de  la  veflie.  Ce  vieil¬ 
lard  urinoit  toujours  avec  peine, par  intervalle, 
&  quelquefois  involontairement  :  il  avoiü 

fouvent  rendu  des  calculs  de  forme  ronde  , 

\ 

&  étoit  toujours  refferré.  Ses  douleurs  étoient 
fi  vives ,  dans  l’inftant  de  l’accès  ,  qu’il  jettoit 
les  hauts  cris  &  étoit  hors  de  lui-même  ; 
fes  cris  &  fes  gémiffemens  avoient  tellement 
defféché  fa  langue  &  fon  palais ,  qu’ils  étoienl 
collés  &  attachés  l’un  à  l’autre. 

s*  4  f 

L’effet  des  remedes  jufqu’alors  admîniftrés 


(a)  Joufual  de  Phyfîque,  Juillet  1777* 

F 
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n’a  voit  été  que  partager  :  l’opération  étoit  la 
derniere  rertburce  que  dertroit  ce  malheureux 
vieillard  :  je  re parta i  alors  dans  mon  efprit 
le  tableau  de  certains  effets  que  prélentent 
les  affinités  chy iniques  ,  &  je  me  rappellai 
la  faculté  dont  jouit  l’air  fixe,  de  difloudre 
les  pierres  :  je  me  déterminai  en  conséquence 
à  éprouver  ce  que  produiroit  dans  le  corps 
humain  un  rernede  imprégné  de  cet  air  fixe. 
Pour  cet  effet  ,  le  malade  prit  quatre  fois 
par  jour  quinze  grains  de  fel  alkali  fixe  de 
tartre,  diffous  dans  trois  onces  d’eau  ordi¬ 
naire  ;  &  je  lui  fubrtituai  enfuite  la  même 
mefure  d’eau  dans  laquelle  on  avoît  étendu 
vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol  foible.  Mon 
but  étoit  que  l'intervalle  mis  entre  ces  deux 
potions  ,  augmenteroit  la  force  de  leur  choc 
dans  la  région  inférieure,  &  faciliteroit  leur 
écoulement  dans  le  corps  du  malade.  Peu  de 
jours  après ,  je  fus  agréablement  fürpris  d’ap- 
percevoir  dans  l’urine  du  malade  pîufieurs 
fragmens  de  calculs  ,  &  un  corps  muqueux 
blanchâtre  ,  fembîable  à  une  eau  faturée  de 
craie.  Les  faifeeaux  pierreux  qui  heriflbient 

cette  matière  blanchâtre  ,  annonçaient  allez 

« 

fon  origine  ,  &  la  faifoient  reconnoître  pour 
un  calcul  réduit  a  un  état  de  raiiiolliflènienc 
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&  de  divifîon.  Après  avoir  fait  fécher  cette 
fubftance  ,  elle  fe  trouva  très -légère  malgré 
fon  volume. 

Le  malade  rendoit  ordinairement  ces  cal¬ 
culs  vers  le  point  du  jour  ,  &  il  éprouvoit , 
pendant  ce  traitement ,  une  légère  douleur 
&  une  légère  cuillon  vers  le  col  de  la  vefile 
&  dans  l’uretre  ;  effet  que  j’attribuai  au  paf~ 
fage  des  corps  durs  &  raboteux  qui  le  traver- 
foient.  De  jour  en  jour  le  malade  rendoit  une 
plus  grande  quantité  de  pierres  &  de  corps 
crétacés  ;  de  forte  que  le  calcul  dont  il  étoit 
tourmenté  %  fembloit  s’être  diflbus  ,  &  avoir 
entièrement  coulé  avec  les  urines  :  il  rendit 
dans  l’efpace  d’un  mois  p'us  de  cent  quatre- 
vingt  fragmens  pierreux  de  toute  grandeur  , 
fans  compter  ceux  qu’il  avoit  rendus  îorfqu’il 
fatisfaifoit  au  befoin  d’uriner.  Pendant  que 
ces  graviers  étoient  encore  humides  ,  leur 
couleur  étoit  roulfe  ,  mais  ils  devenoient 
blancs  par  la  diffication  :  les  uns  n’avoient 
que  l’épaiiTeur  d’une  lame  très- mince  \  d’au¬ 
tres  formoient  un  volume  plus  confiderab.e  ; 
ce  qu’ils  avoienr  de  commun  ,  étoit  un  cô.é 
convexe  &  lifTe  ,  &  le  côté  oppofé  ,  concave 
&  raboteux  ;  d’où  il  eft  aifé  de  conclure 
qu’ils  étoient  les  débris  d’une  greffe  pierre. 

L’ufage  des  remedes  dont  on  a  parlé ,  pro- 
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longé  pendant  trois  femaines  ,  facilita  la 

fortie  des  graviers  ,  &  guérit  radicalement 

îe  malade  :  on  leur  jo'gnoit  des  cathartiques 

doux,  Iorfque  le  ventre  étoit  trop  refferré  ; 

mais  îe  feî  de  tartre  &:  de  vitfoî  provoqnoit 

aflèz  communément  les  fcfes  &  les  urines. 

* 

Le  régime  nutritif  n’e  fît  rien  de  particulier; 
les  potions  en  formaient  la  plus  grande  par¬ 
tie  ,  îe  matin  ,  îe  foir  &  à  midi  :  l’eau  de  ge¬ 
névrier  mêlée  avec  l^eau  commune  ,  compo- 
foit  fa  potion  >  &  éroit  fuivie  d’un  verre  de 
vin  blanc  ;  le  malade  avoir  rarement  foif. 

Nous  avons  cru  devoir  copier  exactement 
îe  récit  du  Médecin  ,  &  nous  ne  nous  per¬ 
mettrons  même  aucune  réflexion  fur  fa  ma¬ 
niéré  d’adminiflrer  l’air  fixe  en  pareilles  cir- 
conftanccs  ,  parce  que  l’expérience  vautmièux 
que  les  raifonnemens  qui  paroi (fenr  les  mieux 
fondés  :  nous  obferverons  néanmoins  que  s’il 
étoit  un  autre  moyen  d’adminiilrer  aufli  avam 
tageufement  ce  remede  ,  nous  croyons  qu’il 
feroit  préférable  à  celui  d’établir ,  comme  le 
Doéieur  Anglois^  une  fabrique  d’air  fixe  dans 
îe  corps  du  malade  \  &  toutes  chofes  égales 
d’ailleurs  ,  nous  préférerions  de  porter  immé¬ 
diatement  de  l’air  fixe  dans  la  veflie  ;  mais 
il  ne  convient  ici  qu’à  l’expérience  de  pro¬ 
noncer  fur  ce  point  de  pratique  ;  5c  nous  ne 
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pouvons  trop  exhorter  les  Médecins  à  fuivre 
cetre  nouvelle  découverte. 

Le  fuccès  de  certe  obfervation  ,  fi  favora¬ 
ble  au  bien  de  l’humanité ,  paroît  encore 
confirmé  par  une  nouvelle  obfervation  faite 
par  le  D.  Yalcontr:  jeîle  nous  a  été  commu¬ 
niquée  par  M.  Lebegue  de  Prcjle ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  fe  montre  auffi 
emp  relie  à  communiquer  les  nouvelles  décou¬ 
vertes  ,  qu’a  lé  les  procurer  par  les  favans 
étrangers  avec  îefquels  il  efl:  en  relation.  Le 
D.  Fatconer  nous  apprend  donc  qu’il  tint 
depuis  le  1 6  Février  jufqu’au  27  Avril ,  plu- 
fieurs  fragmens  de  calcul  humain  dans  de 
l’eau  fimple  diflîllée  ,  &  dans  de  l’eau  im¬ 
prégnée  d’air  fixe  ;  qu’en  les  comparant  plu- 
fieurs  fois  &  dans  les  mêmes  circonftances 
il  avoit  obfervé  que  les  fragmens  renfermés 
dans  l’eau  aérée  qu’il  renouvelloit  de  tems 
en  tems  ,  s’amollifloient ,  perdoient  de  leur 
poids ,  &  étoient  beaucoup  plus  altérés  à  leur 
furface  ,  que  ceux  qui  plongeoient  dans  l’eau 
diftiliée  :  il  y  en  eut  même  ,  dit-il  ,  parmi  les 
premiers  qui  étoient  devenus  C  friables,  & 
avoient  tellement  perdu  leur  conüftance , 
qu’ils  fe  réduifoienr  en  poudre  en  les  touchant 
très  légèrement  pour  les  changer  d’eau  & 
pour  les  pefer  ;  ce  qui  n’arriva  point  à  ceux 
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qui  éto’ent  plongés  dans  l’eau  fimple  :  leur 
furfaee  s’aliéroit  un  peu  à  la  longue  ;  mais 
J  ur  noyau  conferva  conftamment  toute  fa 
dureté. 

En  répétant  ces  expériences  d’une  maniéré 
plus  favorable  à  l’air  fixe  ,  c’eft-à-dire ,  en  re¬ 
no  -vellant  plus  fréquemment  l’eau  aérée , 
&  en  tenant  le  va ; fléau  confLimment  dans  une 
température  de  2.8  dégrés  ,  ce  qui  îa  rappro¬ 
che  davantage  de  la  chaleur  animale  ,  le  D. 
Falcone r  obferva  qu’un  morceau  de  calcul 
du  poids  de  fix  grains  ,  fut  réduit  en  neuf 
jours  à  un  poids  de  deux  grains  &  demi  > 
&  qu’il  romba  en  poudre  en  le  touchant  le 
lendemain. 

Les  applications  avanrageufes  de  l’air  fixe 
au  corps  humain  ,  dépendent  toutes  fans  con¬ 
tredit  des  propriétés  naturelles  à  ce  fluide; 
&  c’eft  une  recherche  qu’on  ne  peut  trop 
étendre  de  approfondir  ;  mais  la  faculté  de 
l’introduire  dans  l’eflomac  &  les  ir.teftins , 
fans  qu’il  y  caufe  aucune  douleur  occafionnée 
par  fa  vertu  expanfive  ,  dépend  de  fon  affi¬ 
nité  finguliere  avec  tous  les  menftrues  aqueux , 
comme  nous  l’avons,  dé  a  obfervé  (22),  & 
comme  nous  allons  ’e  démontrer  par  des  ex¬ 
périences  inconteflables. 
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(18)  Les  liquides  en  général  ne  peuvent  Affinité  de 
diffoudre  &  tenir  en  diffolution  qu’un  très-  l’eaU^xeavcc 
petit  volume  d’air  atmofphérque  :  en  font- 
ils  faturés  ,  ils  ne  peuvent  en  recevoir  une 
plus  grande  dofe.  L’eau  ,  par  exemple  ,  n’en 
contient  qu’un  cinquante-quarrieme  de  fon 
volume  ,  ou  environ.  F  n‘en  e fl  pas  de  même 
par  rapport  à  l’air  fixe  :  celui  ci  a  une  affi¬ 
nité  étonnante  avec  l’eau  ;  &  quoique  faturée 
d’air  atmofphérique  ,  elle  peut  encore  fe 
charger  de  plus  que  le  double  de  fon  volume 
d’air  fixe.  De-îà  ,  lorfqu’on  inje&e  immédia¬ 
tement  de  Pair  fixe  dans  le  canal  inteffinal , 

&  fous  forme  de  lavement ,  au  lieu  de  dif- 
tendre  ce  canal ,  cet  air  efl  auffitôt  abforbé 
par  les  parties  aqueufes  qu’il  y  rencontre  ,  & 
qui  le  tranfportent  dans  les  routes  de  la  cir¬ 
culation. 

Veut-on  s'a  durer  de  cette  affinité  fingu- 
liere  de  l’air  fixe  avec  l’eau  ,  &  voir  avec 
quelle  avidité  celle-ci  s’empare  &  abforbe 
une  portion  de  ce  fluide  ?  l’expérience  fui- 
vante  efl  auffi  facile  à  faire  que  concluante. 

Ayez  deux  vaifièaux  de  crydal  ,  l’un  A  Exp£rîénee 
cylindrique  (PI.  2,  Fig.  3.)  d’un  pouce  ou 
environ  de  diamètre  ,  de  i<  à  18  pouces  de  prière  de 

.  ,  ,  ..  l’air  fixe. 

longueur,  un  peu  évafe  par  le  bas  ,  pour  qu’il  Plt, 
puilfè  fe  tenir  facilement  fur  pied  :  l’autre  B 
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beaucoup  plus  petit.  Je  nommerai  le  premier 
ia  jeauge  ,  &  le  fécond  la  mefure  :  que  le 
premier  fuir  divifé  en  deux  ou  trois  parties 
a  b  ,  c  d ,y  ef1  &  que  chacune  de  ces  divi¬ 
sons  renferme  un  efpace  égal  à  la  capacité 
du  vaifieau  B.  Je  fais  communément  tracer 
ces  di vidons  à  l’émeri  1  afin  qu’elles  foient 
permanentes  fur  la  furface  du  vaifieau  A  : 
ayez  avec  cela  un  petit  morceau  de  bois  A, 
fif.  4.  (PI.  a  ,  Fig.  4.  )  dont  ia  furface  B  ,  plutôt 
cave  que  plane  ,  Toit  couverte  de  drao  ,  & 
foit  afiez  large  pour  fermer  Pou  ver  tu  re  du 
vaifieau  A  ,  &  excéder  un  peu  fes  bords  : 
j’appellerai  cette  machine  Y  obturateur. 

Remplirez  d’eau  le  vaifieau  A ,  après  l’avoir 
plongé  verticalement  dans  la  caifîe  ,  fon 

A 

ouverture  en  haut ,  &  remplifiez-le  de  façon 
que  Peau  s’épanche  par-defius  :  couvrez-îe 
de  l’obturateur  ;  &  après  l’avoir  renverfé , 
amenez- le  plein  d’eau  fur  Pouverture  a  de  la 
tablette  C  ,  (PI.  1  ,  Fig.  r). 

Plongez  perpendiculairement  dans  l’eau 
de  la  cuve  la  mefure  B  remplie  d’air  atmof- 
phérique  ,  &  amenez  la  en  inclinant  un  peu 
'  fon  ouverture  fous  l’entonnoir  du  trou  a  \ 
Pair  s’échappera  de  la  mefure  &c  montera  dans 
la  jeauge.  Lorfqu’il  y  fera  entièrement  monté, 
vous  verrez  qull  y  occupera  l’efpace  indiqué 
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par  la  première  divifion  ab  ,  &  conféquem- 
ment  qu’aucune  portion  de  cet  air  ne  fe  fera 
combinée  à  fon  paiïage  avec  l’eau  ;  ce  qui 
prouve  que  ,  faturée  d’air  atmofphérique  , 
l’eau  n’en  prend  point  une  nouvelle  dofe  : 
répétez  enfuite  la  meme  expérience  avec  de 
l’air  fixe  ;  &  pour  cet  effet  ,  rempliffez  de 
nouveau  I^jeauge  que  vous  mettrez  enréferve 
fur  la  tablette  C ,  pour  remplir  d’air  fixe  la 
mefure  B  ,  en  fui  van  t  la  méthode  que  nous 
avons  indiquée  (1 1  )  :  faites  paffer  cette  mefure 
d’air  dans  la  jeauge  ,  &  vous  obferverez  qu’il 
s’en  faudra  d’une  quantité  notable ,  que  ce 
même  volume  d’air  fixe  occupe  la  totalité 
de  l’efpace  défigné  par  la  divifion  a  b  de  la 
jeauge  ;  ce  qui  prouve  qu’en  travcrfant  le 
cylindre  d’eau  dont  celle-ci  efl  remplie  ,  une 
•portion  affez  confidérable  d’air  fixe  fe  diflout 
&  fe  combine  à  l’eau.  Voulez-vous  que  cette 
combinaifon  fe  faffe  plus  abondamment  ? 
Faites  que  l’air  fixe  &  l’eau  fe  touchent  par 
un  plus  grand  nombre  de  points.  Pour  cela , 
amenez  la  jeauge  dans  la  cuve  &  agitez-la 
de  haut  en  bas,  &  fecouez  la  pendant  Pef- 
pace  d'une  minute  ou  environ  :  vous  verrez 
après  que  le  cylindre  d’air  qui  dominoit  l’eau 
fera  confidérablement  diminué,  &  que  l’eau 
fera  remontée  dans  la  jeauge  à  une  plus  grande 
hauteur. 
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Expérience. 

la  ventoufe 
occafionnée 
par  la  com~ 
binaifon  de 
l’airfixe  avec 
l’eau. 


Pl.  i>  Fig.  t. 


L’élévation  de  l’eau  dans  la  jeauge  ,  à  me- 
fure  que  l’air  fe  combine  avec  l'eau  ,  dépend 
du  vuide  qui  fe  fait  alors.  On  conçoit  en 
effet  que  l’air  fe  diffolvant  dans  l’eau  ,  &  con- 
féquemment  fa  ma  fie  diminuant  de  volume  , 
il  fè  fair  néceffairement  un  vuide  dans  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  vaiffeau  :  or ,  l’air  extérieur 
exerçant  efficacement  fa  preffion  lur  la  fur- 
face  de  l’eau  comprife  dans  la  cuve,  déter- 
mine  ce  liquide  à  fe  porter  dans  la  jeauge 
pour  remplir  ce  vuide  j  &  voilà  la  raifon  pour 
laquelle  on  voir  l’eau  s’élever  progreffivement 
dans  ce  vaiffeau  ,  à  mefure  que  l’air  s’unit 
à  i’eau. 

Veut  on  s’affurer  de  l’exiftence  de  ce  vuide» 
&  empêcher  qu’Ü  ne  foit  auffitôt  rempli  par 
l’eau  ?  l’expérience  fuivante  efl  on  ne  peut 
plus  (Impie. 

Prenez  l’un  des  vaiffeaux  cylindriques  dont 
nous  avons  parié  (14)  ,  &  qui  font  gravés 
(Pl.  1  ,  Fig.  b  ).  Rempliffez  le  d’eau  ;  & 
après  i’avoir  pofé  fur  l’ouverture  a  de  la  ta¬ 
blette  C  ,  introduifez-y  de  l’air  fixe  jufqu’à 
la  moitié  ou  environ  de  fà  capacité.  Cela 
fait ,  amenez  ce  vaiffeau  dans  l’eau  de  la  cuve , 
fon  ouverture  renverfée  ;  &  bouchez  cetre 
ouverture  avec  la  paume  de  la  main  que  vous 
glifferez  en  deflbus  :  retirez  cet  appareil  de 
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l’eau  ,  &  agirez  fortement  le  vaiffeau  pour 
accélérer  le  mélange  de  l’air  avec  l’eau  ;  vous 
vous  appercevrez  bientôt  que  votre  main 
adhérera  aux  bords  du  vaiffeau  j  &  elle  y  ad¬ 
hérera  tellement  que  vous  pourrez  le  tenir  fuf- 
pendu  au  deffous  c!e  votre  main  :  iî  fait  alors 
l’office  de  ventoufe,  c’efl-à  dire,  que  tan¬ 
dis  que  l’air  extérieur,  devenu  prépondérant 
par  le  vuidt  qui  s’efl  fait  dans  le  vaiflèan  , 
applique  voire  main  contre  fon  bord  avec 
un  effort  propre  à  fur-monter  le  poids  du 
vaiffeau  ,  l’air  renfermé  dans  la  partie  char¬ 
nue  de  la  main  qui  répond  à  l’étendue  de 
l’orifice  de  ce  vai fléau  ,  fe  dilate  &  tuméfie 
cette  partie  charnue  :  elle  entre  dans  l’inté¬ 
rieur  du  vafe  ,  &  on  éprouve  un  fen ri¬ 
ment  de  tendon  proportionné  à  ia  dilatation 
de  l  air. 

Si  on  veut  pouffer  l’expérience  plus  loin  , 

&  juger  plus  exaéïement  de  la  quantité  d’air 
fixe  ,  dont  l’eau  peut  fefaturer,  voici  un 
procédé  très  fimple. 

Ayez  un  vaiffeau  cylindrique  de  cryftal  Expérience 
AB,  (PI.  2,  Fig.  <;.)  qui  foir  divifé  exté-  LTmLîlâ 
rieurement  par  une  ligne  a  b  tracée  fur  fa  nTIte<w 
furface  ,  &  que  cette  divifion  foit  telle  ,  que  ^,ur „Jeutfc 
l’efpace  qui  eft  au-deffus  de  la  ligne,  foit  pi,2,Fig.s. 
dans  un  rapport  connu  avec  l’efpace  inférieur. 
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Nous  prenons  communément  le  rapport  de 
3  à  i  :  rempli  fiez  d’eau  ce  vai  fléau  ;  &  après 
l’avoir  difpofé  convenablement  fur  la  tablette 
de  la  cuve  ,  introduirez  y  de  l’air  fixe  juiqu’à 
la  divifion  a  b  ;  cela  fait  ,  fermez-le  clans  la 
cuve  avec  un  bouchon  de  cryflal  ufé  à  l’éme¬ 
ri  I  .  &  agitez  enluite  ces  deux  fluides  pendant 
3  à  4  minutes  ;  la  maffe  d'eau  donnée  s’em¬ 
parera  d’une  portion  de  l’air  fixe ,  &  en 
fera  alors  faturée.  Débouchez  ce  vai  fléau 
après  l’avoir  plongé  dans  l’eau  de  la  cuve  , 
mais  dans  une  fituation  renverfée,  c’eft- à-dire , 
le  bouchon  par  eh  bas.  L’eau  s’élèvera  alors 
dedans  ,  8c  réduiraîe  peu  d’air  qui  ne  fe  fera 
pas  combiné  ,  au  volume  qu’il  doit  occuper; 
&  en  mefurant  le  déchet  du  volume  de  l’air , 
vous  vous  afiurerez  que  l’eau  en  aura  abforbé 
plus  que  le  double  de  fon  volume. 

(2.9)  L’eau  faturée  d’air  acquiert  par  cela 
feul  un  goût  acidulé  ,  &  devient  piquante 
au  palais  &  à  la  langue  ,  comme  le  font  cer¬ 
taines  eaux  minérales  ,  que  les  anciens  dé- 
fignoient  aflfez  ma!  à-propos  fous  le  nom 
d'Eaux  minérales  acidulés  ,  telles  que  les 
eaux-  de  Pyrmont ,  de  Spa  ,  de  Selt{  ,  &c. 
mais  qui  ne  font  ,  à  proprement  parler  ,  que 
des  eaux  aérées  ,  chargées  d’air  fixe  :  or  , 
on  peut  facilement  3  à  l’aide  d’un  procédé 
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fembîable  à  celui  que  nous  avons  mis  en  ufage 
précédemment  ,  imiter  parfaitement  ces  for¬ 
tes  d'eaux  minérales  ,  &  même  en  fabriquer 
de  plus  actives  que  celles  que  nous  tenons 
des  mains  de  la  nature  ;  il  ne  s’agit  que  d’ima¬ 
giner  un  moyen  d’opérer  plus  en  grand,  & 
nous  en  avons  plufîenrs  à  notre  difpofition. 

(70)  T.e  D.  PriefUev  fut  le  premier  oui  fe  DüTérenï 


ia  cm vf  d’une 
,  dl  braflf.'rie  : 

,  Frocédé  du 


les  imprégnant  d’air  fixe  -,  &  il  donne  à  l’eau  D.°prieftiey. 
qu’il  prépare  de  celte  maniéré  ,  le  nom  d'eau 


artificielle  de  P  y  mont . 


Il  fit  le  premier  efiai  de  cette  opération  en 
1768  ,  &  il*  fe  fervit  de  l’air  fixe  qui  s’élève 
dans  la  cuve  d’une  brafferie  :  il  fe  contenta 
d’abord  d’établir  dans  cette  atmofphere  des 
vaifieaux  évafés  &  remplis  d’eau  ,  ou  il  les 
laifla  féjourner  pendant  l’efpace  de  24  heures. 
Cette  eau  ,  dit-il  ,  fe  chargea  fuffifamment 
d’air  pour  gratter  agréablement  le  palais  :  ce 
fut  avec  une  fatisfaélion  finguîiere  ,  ajoute- 
t  il ,  ( a )  que  je  bus  pour  la  première  fois  de 
cette  eau  qui  étoit ,  je  crois  ,  la  première  de 


(<2)  Expér.  &  Obferv.  fiar  diit.  efp.  d’air,  tcmu  5. 


/ 
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cerre  efpece  que  les  hommes  euflènt  jamais 
gourée  i  mais  il  comprit  très-bien  que  ce 
moyen  n  etoit  point  expéditif,  &  qu’il  étoit 
important  de  hâter  le  luccès  de  cette  opé¬ 
ration. 

Autre  pro-  I!  imagina  donc  de  tranfvafer  à  plufieurs 
.de  ua  me-  repr;pes  eau  yaiflèau  dans  un  autre; 

&  laiiTant  l’un  &  l’autre  plongé  dans  l’atniof- 
phere  de  la  cuve  ,  il  parvint  à  faire  en  quel¬ 
ques  minutes  une  opération  qui  exigeoit  près 
de  24.  heures. 

Si  cette  méthode  eft  très-exafte  ,  elle  efl 
„  en  même  tems  beaucoup  plus  expéditive  que 
la  première  ;  mais  on  conçoit  facilement 
qu'elle  doit  être  très-  fatiguante ,  lorfqu’il 
s’agit  de  faturer  d’air  fixe  une  grande  malle 
d’eau  ,  &  qu’il  faut  employer  à  cet  effet  de 
grands  vaiffeaux.  Le  poids  qu’il  faut  fou  tenir, 
rend  fans  contredit  cette  opération  très  pé¬ 
nible.  11  eût  cependant  été  très  facile  d’en 
imaginer  une  beaucoup  plus  (impie- ,  &  qui 
eût  en  même  tems  rempli  les  mêmes  indica¬ 
tions  ;  mais  perfonne  n’y  penfa  ,  &  les  chofes 
en  reflerent  là  jufqii’en  1777.  L’eau  faturée 
d’air  fixe  ayant  pris  faveur  à  Paris  ,  M.  Long- 
champ  ,  l’un  des  plus  honnêtes  &  des  plus 
officieux  parmi  fes  confrères  ,  fe  prêta  avec 
toute  la  complaifance  poflîble ,  à  fatisfaire 
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l’empreffement  du  Public  ,  &  Tes  gens  furent 
prefque  continuellement  occupés  dans  fa 
brafTerie  à  faturer  d’air  fixe  des  quantités  d’eau 
étonnantes  :  ils  Te  fervirent  pendant  long  tems 
de  la  méthode  du  D.  Prieftley  ;  mais  M.  le 
Duc  de  Chaulnzs  en  imagina  une  aufli  expé¬ 
ditive  &  beaucoup  moins  fatiguante. 

II  imagina  de  fufpendre  dans  la  cuve  la 
moitié  d’un  quart  de  muid  qu’il  fit  f'cier  , 
contenant  70  pintes  d’eau ,  &  d’agiter  cette 
eau  avec  une  efpece  de  mouflbir.  Le  fuccès 
répondit  parfaitement  à  fon  attente  :  il 
parvint  par  ce  moyen  au  meme  but ,  &  en 
un  efpace  de  tems  aufii  court ,  il  parvint  à 
faturer  d’air  une  malle  d’eau  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qu’on  pouvoir  agiter  dans 
la  méthode  précédente.  On  trouve  dans  le 
Journal  de  l’Abbé  Rouler  (a)  ,  la  delcrlption 
de  cette  ingénieuse  machine  que  nous  ne 
pouvons  trop  recommander  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  opérer  en  grand  ,  &  profiter  de  la  com¬ 
modité  d’une  bralferie. 

(31)  Le  Do&eur  Priejlley  ne  s’en  tint  point 
à  ce  feul  procédé  pour  imprégner  l’eau  d’air 

fixe.  II  imagina  très-bien  qu'on  n’étoir  point 

'  t  )  ' 

■»..  ,  -  — ■  .  ' 


Procédé  de 
M.  !e  Duc  de 
Chaulnes. 
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Différens 
moyens  de 
produire  le 
même  effet 
avec  l’air  fixe 
dégagé  de  la 
craie. 


(a)  Journal  de  Phy tique  ,  Avril  1777. 
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généralement  à  portée  d’une  brafierïe  ;  & 
que  cette  pratique  ne  pouvant  être  trop  mul¬ 
tipliée  ,  il  feroit  important  de  pouvoir  profi¬ 
ter  de  l’air  fixe  qu’on  dégage  de  la  craie  ou 
autres  fubftances  fembîables  ,  par  l’acide  vi- 
trioüque.  Cet  air  en  effet ,  jouifiant  exacte¬ 
ment  des  mêmes  propriétés  qu’on  découvre 
dans  celui  que  produit  îa  fermentation  fpi- 
ritutufe ,  on  peut  le  fubftituer  à  celui-ci  ;  & 
l’eau  qui  en  fera  faturée  ,  jouira  fans  contre¬ 
dit  des  mêmes  avantages  qu’on  pourroit  at¬ 
tendre  de  celle  qu’on  fatureroit  d’air  fixe 
félon  îa  première  méthode.  Toute  naturelle 
que  fût  cette  idée  ,  &  quoiqu’elle  dût  ,  dès 
l’origine  de  cette  découverte  ,  fe  préfenter  à 
l’efprit ,  ce  ne  fut  cependant  qu’en  1 772.  ,  que 
le  D.  Priejlley  l’enfanta  ,  Sc  qu’il  la  mit  en 
exécution  :  il  fe  fervit  à  cet  effet  de  l’appareil 
que  nous  allons  décrire  ,  &  auquel  nous 
n’avons  fait  qu’un  très-léger  changement  qui 
le  rend  plus  commode  &  plus  facile  à  manier. 
Il  mérite  d’autant  mieux  d’être  connu,  qu’il 
efl:  très- propre  à  remplir  les  vues  qu’on  fe 
propofe  en  l’employant ,  &  que  c’efi:  le  pre¬ 
mier  dont  on  ait  fait  nfage  pour  cette  fingu- 
îiere  expérience,  &  d’après  lequel  on  a  ima¬ 
giné  tous  ceux  que  nous  connoiflons  actuel¬ 
lement. 


Frene? 
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Prenez  un  grand  vaifleau  de  cryflal  A  ,  Apparat  ^ 

°  J  7  D.  Preltleÿ* 

dont  le  coî  foit  un  peu  long ,  (  PL  z  ,  Fig.  6 .  )  pi.  *.  Fig.  ai* 
6c  qui  puiiïe  contenir  trois  à  quatre  pintes 
d’eau  ,  dont  vous  le  remplirez  entièrement. 

Faites  pâiTer  Ton  coi  à  travers  un  trou  fait 
à  une  planche  B  ,  contournée  fui  van  t  la  for¬ 
me  du  baflin  C,  au -de flus  duquel  le  vaifleau 
A  doit  être  établi.  Fermez  la  bouche  de  ce 
vaifleau  avec  l’obturateur  A  ,  (  PL  i  ,  Fig.  4.  ) 

&  renverfez-le  dans  le  bafîin  C,  en  partie 
rempli  d’eau ,  &  de  façon  que  le  col  de  ce 
vaifleau  y  plonge  d’un  pouce  ou  environ* 
Obfervez  que  ce  badin  foit  aflez  profond , 
pour  qu’il  puifle  recevoir  l’eau  qui  >doit  s’é^. 
couler  du  vaifleau  A. 

La  planche  B  porte  une  échancrure  a  $ 
femblable  à  celle  de  la  tablette  de  la  cuve 
que  nous  avons  décrire  (6)  ;  &  cette  échan¬ 
crure  eft  defiinée  au  même  effet. 

Ayez  une  bouteille  ou  un  flacon  D  ,  dati^ 
lequel  vous  mettrez  une  quantité  fufîîfante 
de  craie  ,  fur  laquelle  Vous  verferez  une  dofe 
convenable  d’acide  vitriolique  rlorfque  PefFer- 
vefcence  aura  dégagé  allez  d’air  fixe  pouf 
que  le  flacon  foit  entièrement  purgé  de  l’àif 
atmofphérique  dont  il  efl  rempli,  bouchez- 
le  avec  un  bouchon ,  à  travers  lequel  Vous 
aurez  fait  paffer  le  tube  communiquant  b  c  d$ 
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introduirez  ce  tube  par  l’échancrure  a  de  la 
planche  B  dans  l’eau  du  baflin,  &  de  façon 
que  fon  extrémité  vienne  s’engager  dans  le 
col  du  vaiffeau  A.  L’air  fixe  s’élèvera  dans 
ce  vaiffeau  ,  &  l’eau  s’en  évacuera  à  propor¬ 
tion  dans  le  bafïin  C  :  lorfqu’il  fera  un  peu 
plus  qu’à  moitié  vuide,  retirez  le  tube  com¬ 
muniquant  ,  &  embraflànt  enfuite  avec  les 
deux  mains  le  corps  du  vaiffeau  A,  agitez  la 
mafîe  d’eau  qui  y  refie  ;  l’air  fixe  fera  bientôt' 
abfor'oé  en  grande  partie,  &  feau  qui  s’étoit 
évacuée  remontera  à  mefure  dans  le  vaiffeau 
A.  Répétez  alors  l’opération  précédente , 
c’efl-à-dire  ,  introduirez  de  nouveau  de  l’air 
fixe  dans  le  vaiffeau  A ,  &  agitez  encore  ce 
vaiffeau  :  vous  parviendrez  par  ce  moyen  à 
faturer  l’eau  d’une  très-grande  quantité  d  air 
fixe. 

Cet  appareil  différé  de  celui  du  D.  Anglois, 
en  ce  qu’il  empîoyoit  des  vefhes  pour  fervir 
d’intermede  entre  le  flacon  D  &  le  vaiffeau  A , 
&  il  ne  fe  fervoit  de  ces  vefhes  que  pour 
avoir  la  facilité  d’agiter  le  vaiffeau  A  ,  p^rce 
que  toutes  les  parties  de  fon  appareil  demeu- 
roient  unies  entre  elles  pendant  tout  le  tems 
de  l’opération.  Or  ,  on  conçoit  que  l’eau 
qu’on  fature  d’air  fixe ,  étant  deftinée  pour  la 
boiffon ,  l’ufage  de  la  veffie  pourroit  avoir 
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quelque  défagrément ,  &  répugner  aux  per- 
fonnes  délicates.  Il  eft  en  effet  affez  naturel 
d’imaginer  qu’elle  peut  altérer,  ou  donner 
quelque  qualité  particulière ,  ou  au  moins 
quelque  goût  défagréable  à  l’air  fîxe,&  eon- 
féquemment  à  l’eau  qui  en  feroit  faturée.  Ne 
fût-ce  qu’une  prévention ,  comme  il  parok 
allez  bien  démontré  par  nombre  d’obferva- 
tions  faites  à  ce  fujet ,  il  eft  bon  de  remédier 
à  cet  inconvénient  ;  &  ce  fut  la  raifon  qui 
nous  détermina  dans  le  tems  à  faire  quelque 
changement  à  l’appareil  du  D.  Prieflley*  Je 
ne  fus  point  le  feul  qui  eût  alors  cette  idée* 
Lorfque  M.  Lavoifier  voulut  répéter  ces  for¬ 
tes  d’expériences  ,  il  abandonna  également 
Tufage  de  la  veffie ,  &  voici  l’appareil  donc 
il  fe  fervit.  II  l’a  décrit  dans  un  Ouvrage  qu’il 
publia  en  1774  ( a )• 

(32)  Cet  appareil  eft  fait  de  deuxb  ou- 
teilles  de  verre  ou  de  cryftal.  L’une  A,  (  PL  2. 
Fig.  7.  )  tubulée  en  pour  y  adapter  un 
tube  de  verre ,  en  forme  de  fyphon  ,  ou  de 
tube  communiquant  abc ,  qui  defcend  juf- 
qu’au  fond  de  la  bouteille  C ,  également  tubu¬ 
lée  en  D,  &  remplie  d’eau  jufqu’aux  deux 
tiers  de  fa  capacité.  Toutes  les  ouvertures  de 


fa  J  Opufcules  phyfiq.  8c  chymiq. 
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Appareil  cf<3 
M.Lavoiiîer. 

PI.  ï.Fig*  74 
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ces  vaifTeaux  doivent  être  exactement  fer¬ 
mées  avec  un  lut  approprié.  On  met ,  fui  vaut 
la  méthode  de  M.  Lavoifer de  la  craie 
pulvérifée  &  un  peu  d’eau  dans  la  bouteille  A  ; 
enfuite,  à  l’aide  de  l’entonnoir  V,  maftiqué 
au  col  de  cette  bouteille ,  &  bouché  par  un 
bouchon  de  cire  adapté  à  l'extrémité  d’un 
tube  de  verre  ou  d’une  tige  de  bois  R ,  & 
dans  lequel  on  a  mis  une  certaine  quantité 
d’acide  vitriolique  ,  on  îaille  tomber  quelques 
gouttes  de  cet  acide  dans  la  bouteille  A ,  en 
Ibu  le  vaut  un  peu  le  bouchon  de  cire,  il  s’ex¬ 
cite  alors  une  effervefcence;  l’air  fixe  fe  dé¬ 
gage  &  pafTe  par  le  tube  communiquant  dans 
îa  fécondé  bouteille  C  :  il  traverfe  la  maflè 
d’eau  qui  y  eft  renfermée.  Une  partie  de  cet 
air  s’y  unit  à  l’eau  ,  gagne  le  haut  de  la  bou* 
teille ,  où  il  fe  condenfe  à  raifon  de  la  quan¬ 
tité  qui  y  aborde  ;  &  la  liqueur,  dit  M.  Lavoi- 
fier y  fe  charge  en  plus  grande  abondance, 
&  plus  promptement  que  fi  cette  compref- 
fion  n’avoit  point  lieu.  Il  eft  néceffaire,  ajoute- 
t-il  ,  de  déboucher  de  tems  en  tems  la  tubu¬ 
lure  D  dé  peur  que  le  vaifieau  ne  creve ,  ou 
que  les  vapeurs  très-condenfé  s  ne  fe  fa  fient 
jour  à  travers  les  jointures.  Il  y  a  toujours 
d’ailleurs  ,  continue  t-il  ,  une  portion  affez 
confidérable  de  fluide  élaftique ,  (  car  c’efl  le 
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nom  qu’il  donne  à  l’air  fixe  ,  )  dégagé  par 
l’efrcrvefcence  ,  qui  n’efl:  point  fufceptible  de 
fe  combiner  avec  l’eau,  &  à  laquelle  il  e£l 
néceflaire  de  donner  ifiue  de  tems  en  tems. 

On  ne  peut  difconvenîr  que  cette  méthode 
ne  foit  très-fimple  &  très-propre  à  remplir 
fob;et  qu’on  fe  propofe  ici.  La  condenfation 
que  l’air  fixe  éprouve  doit  fans  doute  contri¬ 
buer  à  fa  combinaison  avec  l’eau  ;  mais  on 
ne  peut  difconvenir  aufli  que  cette  combi- 
naifon  fe  feroit  plus  promptement,  fi  on 
agi  toit  le  vai  fléau  dans  lequel  elle  fe  fait ,  8c 
fi  ,  par  cette  agitation  ,  l’air  8c  beau  fe  toü- 
choient  par  de  plus  grandes  furfaces.  Or,i! 
n’ell:  pas  facile  d’agiter  le  vaifTeau  dans  lequel 
fe  fait  ce  mélange  :  il  faudroit  agiter  en 
même  tems  les  deux  vaifleaux ,  &  on  aurait 
à  craindre  la  rupture  du  tube  communi¬ 
quant.  Ajoutez  à  cet  inconvénient, que  fi  on 
n’a  un  peu  d’habitude  à  manœuvrerai  peut 
fe  faire  qu’on  laifie  accumuler  une  rrop  grande 
quantité  d’air  fixe  dans  la  bouteille  C  ,  ou 
qu’on  donne  trop  tôt  iflue  à  ce  fluide.  Dans 
le  premier  cas  ,  on  rifque  pour  l’appareil  :  dans 
le  fécond  ,  l’opération  fe  fait  mal ,  &  on  ne 
profite  point  de  l’avantage  qu’on  doit  trou¬ 
ver  dans  la  méthode  de  l’Auteur. 

(  33  )  Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  Mitouard , 
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Membre  du  College  de  Pharmacie  ,  &  très- 
avantageufement  connu  par  les  Cours  de 
Caymie  qu’il  fait  tous  les  ans  dans  fon  labo¬ 
ratoire,  rue  de  Baune,  Fauxbourg  St.  Ger¬ 
main  ,  à  fubftiruer  au  tube  de  verre ,  un  tube 
flexible  ,  qui  permit  d’agiter  feulement  la 
bouteille  C;  car  il  avoit  d’abord  adopté  la 
méthode  de  M.  Lavoifier.W  fe  fervit  donc 
d’un  inteflin  de  cochon  qu  il  avoit  lié  par  cha¬ 
que  extrémité  à  un  bouchon  de  liège,  tra- 
verfé  d’un  tuyau  de  plume.  On  ne  peut  dis¬ 
convenir  que  cet  appareil  ne  fût  très-com¬ 
mode.  N’eût  on  que  la  faculté  de  pouvoir 
agiter  l’eau ,  fans  aucun  rifque  pour  le  tube 
communiquant  ,  l’opération  fe  fait  très- 
promptement  :  mais  outre  cet  avantage ,  on 
peut ,  à  raifon  de  la  flexibilité  du  canal ,  n’agi¬ 
ter  que  la  feule  bouteille  C,  &  l’opération 
devient  plus  commode  que  s’il  falloit  les 
agiter  toutes  les  deux  enfemble.  Ajoutez  à 
cela  qu’en  agitant  en  même  tems  les  deux 
bouteilles ,  l’effervefcence  fe  ranime  dans  la 
bouteille  A,  &  l’air  fe  dégage  plus  impétueu- 
fement.  Il  pourroit  donc  fe  faire  que  ce  fluide, 
paflant  trop  abondamment  dans  la  bouteille 
C,  tandis  qu’on  l’agi tcroit,  elle  cédât  à  fon 
expanfion ,  &  crevât  dans  la  main  de  celui 
qui  opéré. 
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Cette  méthode  néanmoins  efl  fujette  au 
même  inconvénient  que  nous  avons  repro¬ 
ché  précédemment  (  3 1  )  à  celle  du  Dodeur 
Friejiley.  Le  canal  de  communication ,  à  tra¬ 
vers  lequel  Pair  fe  tranfporte,&  dans  lequel 
il  féjourne  en  le  tuméfiant ,  lorfqu’il  fe  dégage 
trop  abondamment,  efl  de  même  nature  que 
la  veflie  dont  le  Dodeur Priejîlcy  faifoit  ufage, 

&  conféquemment  offre  la  même  régugnance 
bien  ou  mal  fondée  \  &  c’efl  la  raifon  pour 
laquelle  nous  n’avons  point  adopté  la  mé¬ 
thode  de  M.  Mitouard ,  toute  excellente 
qu’elle  nous  ait  paru. 

(34)  De  tous  les  appareils  qu’on  a  ima¬ 
ginés,  pour  remplir  la  même  indication  & 
faturer  Peau  d’air  fixe ,  il  n’en  efl  point  de 
plus  ingénieux  que  celui  du  Dodeur  Nooth , 
perfedionné  par  Parker.  Quoique  nous  n’en 
faffions  point  ufage,  pour  des  raifons  que 
nous  indiquerons  plus  bas  ,  nous  croyons 
néanmoins  que  nos  Ledeurs  feront  flattés 
d’en  connoître  la  conftrudion. 

Cet  appareil  efl:  compofé  de  trois  vaifleaux  ^Appareil du 
de  cryflal  A  5  B  ,  C,  (  PI.  3 ,  Fig.  1.  )  qui  perfe&inn  rté 

r  1  r  1  j  ,  par  Parker. 

fe  montent  les  uns  fur  les  autres  par  des  col-  p1#3#Flg.I#. 
lets  ufés  à  l’émeril.  Le  vaifleau  du  milieu  B 
efl  le  réfervoir  dans  lequel  on  renferme  Peau 
qu’on  veut  aérer:  il  fe  joint  inférieurement 

G  iv 
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au  vaiffeau  C,  qui  fert  de  pied  à  toute  \z 
machine  ,  &  dans  lequel  on  excite  l’effervef- 
cence  qui  doit  dégager  l’air  fixe.  Le  vaiffeau 
J]  eft  iurnionté  du  va  fléau  A  ,  auquel  on 
remarque  un  tube  ouvert,  femblable  au  col 
d’une  retorre ,  qui  fe  prolonge  dans  le  vaif¬ 
feau  du  milieu  :  il  fert  de  décharge  à  celui-ci 
pendant  l'opération,  &  il  eff  ouvert  parle  haut 
d'un  très-petit  trou  a ,  pour  donner  ifiue  à 
l’air  au  beloin.  Le  collet  du  vaiilèau  B  mérite 
une  attention  particulière;  il  eft  bouché  d’un 
bouchon  de  cryltal  fait  de  deux  pièces,  répa¬ 
rées  l’une  de  l’autre  par  un  efpace  de  deux 
à  trois  lignes.  Ces  deux  parties  font  percées, 
dans  leur  épaifieur,  de  plusieurs  petirs  trous 
gros  comme  des  cheveux  ,  &  elles  renfer¬ 
ment  ,  dans  l’efpace  qu’elles  lai  fient  entre 
elles  ,  une  petite  lentille  de  cryftal  plan- 
convexe  ,  qui  fait  l’office  de  foupape.  Son 
plan  tombe  fur  la  partie  inférieure  du  bou¬ 
chon  ,  &  empêche  que  l’eau  renfermée  dans 
le  vaiffeau  B,  ne  fe  précipite  dans  le  pied  C; 
mais  elle  s’élève  de  bas  en  haut  par  l’effort 
de  l’air,  qui  tend  à  monter  dans  le  vaiffeau  B, 
&  elle  lui  livre  paflage. 

On  remarque  un  fécond  collet  au  vaiffeau 
B  :  ce  collet  eff  fermé  d’un  bouchon  de 
çryftal  uféà  l’émerils  il  fait  l’office  de  robinet 
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pour  retirer  l’eau  de  ce  vaifieau  ,  lorfqu’elle 
efl  aérée.  On  remarque  un  femblable  collet  E 
au  vaiffeau  C;  il  doit  être  pareillement  bou¬ 
ché  encryflal.  C’efï  par  cette  ouverture  qu’on 
introduit  dans  ce  vaiffeau  les  matériaux  né- 
ceffaires  à  l'effervescence.  On  joint  encore  à 
cette  machine  deux  petites  mefures  :  l’une 
pour  la  craie  ou  le  marbre  pilé,  qu'on  peut 
employer  en  place  de  craie  ,  &  l’autre  pour 
la  quantité  d’acide  vitriolique  qu’il  convient 
d’employer  dans  cette  opération. 

Cette  méchanique  développée,  on  conçoit 
facilement  l'effet  de  cette  machine.  On  con¬ 
çoit  que  les  trois  vaiffeaux  étant  montés  les 
uns  au  deffus  des  autres,  &  exa&ement  fermés, 
le  vaiffeau  B  étant  rempli  d’eau  ordinaire,  fi 
on  mêle  enfemble  dans  le  pied  la  quantité 
de  craie  &  d’acide  vitriolique  qu’on  doit  em¬ 
ployer  ,  il  fe  fera  une  prompte  effervefcence  ; 
que  l’air  fixe  qui  s’en  dégagera  ,  s’élèvera  ôc 
fe  portera  dans  le  vaiffeau  B.  Elevé  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  ce  vaiffeau  ,  il  y  compri¬ 
mera  l’eau  qui  fera  au  deffous,  &  cette  ma¬ 
chine  jouira  alors  de  l’avantage  que  M.  La- 
voifier  eflime  particuliérement  dans  fa  mé¬ 
thode  ;  mais  elle  n’en  n’aura  point  les  incon- 
véniens ,  car  l’air  fixe  ne  s’y  mêle  point  avec 
l’air  atmofphérique  ;  &  en  fécond  lieu ,  on 
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n’efl:  point  obligé,  dans  l’appareil  deParker, 
de  veiller  continuellement  à  la  sûreté  du  vaif- 
feau  ,  en  donnant  (Tue  à  la  quantité  d’air  fixe 
furabondante  ;  parce  qu’à  proportion  que  ce 
fluide  devient  furabondaût  au  haut  du  vaif- 
feau  B  ,  il  oblige  par  fa  preflion  l’eau  qui 
efl:  au-deflous ,  à  refluer  dans  le  vaifleau  A , 
par  le  canal  courbé  b ,  tandis  que  l’air  atmof- 
phérique  dont  le  vaifleau  A  efl  rempli  ,  s’é¬ 
chappe  en  partie  dans  l’atmofphere  par  le 
petit  trou  a. 

En  laiflant  les  chofes  en  Ctuation ,  on  con¬ 
çoit  que  l’air  fixe  fe  combine  avec  l’eau  ,  & 
qu’à  proportion  qu’il  s’y  combine  8c  qu’il 
fe  fait  un  vuide,  en  fuppofant  que  l’effervef- 
cence  efl:  tout-à  fait  finie  dans  le  vaifleau  C , 
l’eau  élevée  dans  le  vaifleau  A  defcend  parle 
canal  b ,  &  vient  fe  joindre  à  la  mafle  aérée 
dans  le  vaifleau  B  ,  &  l’opération  fe  fait  fans 
autre  foin  ni  travail  :  niais  cette  opération 
efl:  très- lente,  &  exige  un  efpace  detemsqui 
pourroit  rebuter  ceux  qui  auroient  intérêt  à 
fe  procurer  de  l’eau  aérée.  Il  faut  commu¬ 
nément  plus  de  douze  heures  pour  que  Feau 
du  vaifleau  B  foit  parfaitement  faturée  d’air, 
&  la  capacité  de  ce  vaifleau  ne  permet  que 
d’en  aérer  une  mafle  trop  petite  pour  l’ufage 
journalier  d’une  perfonne. 
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(35)  Ce  fut  pour  remédier  à  cet  incon-  Même  ap- 
vénient,  que  l’Abbé  Magellan  propofa  ,  en  rioTni  ^par 
1777,  un  moyen  de  rendre  cette  opération  Ma~ 
plus  expéditive.  Il  vouloit  qu’on  fît  un  double 
appareil  qui  pût  fe  monter  fur  le  même  pied,; 
c’efl  à-dire,  qu’on  doublât  le  vaiffeau  A  6c 
le  vaiffeau  B  ,  &  que  le  collet  de  chaque 
vaiffeau  B  pût  fe  monter  fur  le  même  vaiffeau 
C,  dans  lequel  on  exciteroit  l’effervefcence, 

&  qu’outre  cela  on  eût  un  pied  de  bois  dif- 
pofé  à  recevoir  l’un  de  ces  deux  appareils , 
tandis  que  l’autre  feroit  établi  fur  le  vaif¬ 
feau  C.  Cela  fait ,  il  vouloit  qu’après  avoir 
reçu  dans  l’un  de  ces  deux  appareils  une 
quantité  d’air  fixe  fuffifante  pour  remplir  la 
moitié  du  vaiffeau  B,  on  fubflituât  à  fa  place 
le  fécond  appareil,  &  qu’oi|  agitât  fortement 
le  premier  ,  tandis  que  le  fécond  fe  reinpli- 
roit  d’air  fixe.  Il  vouloit  qu’on  répétât  deux 
ou  trois  fois  de  fuite  cet  échange  des  deux 


appareils,  pour  faturer  de  plus  en  plus  l'eau 
qu’ils  contenoient  de  l’air  fixe  qu’on  conti- 
nueroit  à  produire  dans  le  vaiffeau  C,  en 
ajoutant  à  proportion  de  la  craie  &  de  l’acide 
vitriolique.  Or  ,  dans  l’efpace  d’un  demi- 
quart  d’heure  au  plus,  on  peut  fe  procurer 
par  ce  moyen  deux  mafles  d'eau  fortement 
aérées ,  6c  on  laiffe  enfuite  l’un  des  appareils 
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fur  îe  vaifieau  C,  &  "autre  fur  le  pied  de 
boïs  donc  nous  venons  de  parler,  pour  en 
tirer  beau  au  befoin  ,  ou  pour  la  mettre  en 
rélerve  dans  un  plus  grand  vaifleau.  L’idée 
de  M.  l’Abbé  Magellan  cfl  on  ne  peut  plus 
ingénieule,  &  nous  ne  pouvons  disconvenir 
que  fon  appareil  ne  loir  très- propre  a  pro¬ 
duire  l’effet  qu’il  annonce  :  mais  nous  obier- 
verons  au  in  que  cet  appareil  efi  tout  a  la 
-fois  dîfpendieux  &  fragile  ;  deux  inconvé- 
niens  auxquels  il  lëroit  important  de  remé¬ 
dier.  Or  ,  celui  dont  nous  nous  fervons  réu¬ 
nit  tous  les  avantages  d ç  celui  de  l’Abbé 
Magellan ,  o’eft  pas  à  beaucoup  près  auffi 
fragile  :  il  fe  trouve  par-tout,  &  n’eft  nulle¬ 
ment  dîfpendieux.  Le  voici: 

(36)  Ayez  un  grand  flacon  de  cryflal  A  ,  à 
col  renverfé  ,  &  dont  le  chapeau  foir  un  peu 
large ,  (  PL  3  ,  Fig.  2.  )  propre  à  contenir 
deux  à  trois  pintes  d’eau,  &  bouché  a  l’éme- 
ril  avec  un  bouchon  de  cryflal  B.  Au  défaut 
d’un  flacon  de  cette  efpece  ,  on  pour  roi  t 
prendre  une  bouteille  quelconque  ,  bouchée 
avec  un  bouchon  de  liège.  Le  feul  inconvé- 
nient  de  ce  changement  fe  trouveront  au 
goulot  de  la  bouteille.  Celui-ci  n’érant  point 
renverfé  comme  le  col  de  notre  flacon ,  elle 

ne  pourroit  fe  tenir  folidement  renverfée  fur 

■ 
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Péchancrure  de  la  tablette  de  îa  cuve ,  &  on 
feroit  obligé  de  la  retenir  avec  la  main  pen¬ 
dant  l'opération, 

Rempfiflèz  d’eau  le  flacon ,  &  après  l’avoir 
renverfé  dans  la  cuve  pour  le  déboucher, 
amenez-le  fur  Péchancrure  b  de  la  tablette, 
pour  introduire  dans  ce  flacon  l’extrémité 
du  tube  communiquant  qui  doit  y  apporter 
l’air  fixe  que  vous  fabriquerez  dans  un  flacon, 
félon  la  méthode  ordinaire.  Lorfque  le  fla¬ 
con  fera  rempli  d’air  un  peu  au-delà  de  la 
moitié  de  fa  capacité,  arrêtez  l’opération, 
&  amenez  le  flacon  dans  îa  cuve  pour  Py 
boucher  :  retirezle  alors  de  l’eau,  &  agitez-îe 
fortement  pendant  Pefpace  de  deux  ou  trois 
minutes.  Reportez* le  dans  l’eau  pour  Py  ou¬ 
vrir  ;  le  vuide  qui  fe  fera  fait  par  le  mélange 
de  Pair  à  l’eau  ,  fera  rempli  par  Peau  de  la 
cuve ,  que  nous  fuppofons  propre  &  bonne  à 
boire.  Inrroduifez-y  encore  une  nouvelle  mafle 
d’air  femblable  à  la  première  ,  &  agitez  de 
nouveau  le  flacon  :  Peau  fera  parfaitement 
faturée  d’air.  Si  on  veut  opérer  en  même 
tems  avec  deux  flacons ,  &  les  difpofer  de 
maniéré  que  l’un  des  deux  reçoive  Pair  fixe, 
tandis  qu’on  agite  Pautre  ,  on  pourra  par 
ce  moyen  faturer  d’air  en  très-peu  de  tems 
une  aflez  grande  mafle  d’eau. 


Premières 
Idées  fur  le 
véritable 
principe  aci¬ 
de  des  eaux 
minérales. 
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(37)  L’eau  ainlî  aérée  acquiert,  comme 
nous  lavons  obfervé précédemment , un  goût 
piquant ,  acidulé ,  &  parfaitement  analogue 
à  celui  de  certaines  eaux  minérales  que  nous 
avons  indiquées  ci-deflus  ;  &  ce  rapport  ne 
peut  être  mieux  fondé ,  car  les  unes  &  les 
autres  doivent  au  même  principe  le  goût 
acidulé  qui  les  caradérife. 

La  première  idée  du  véritable  principe 
conflituant  ce  caradere  particulier,  eft  due  au 
D.  Sdp  de  Pyrmont.  On  en  trouve  les  pre¬ 
mier  rudiments  dans  un  Ouvrage  qu’il  publia 
en  Allemand,  &  enfuite  dans  un  Mémoire 
très-curieux,  pour  le  tems  où  il  fut  écrit, 
qu’il  envoya  en  1736  à  la  Société  Royale  de 
Londres.  Fort  éloigné  toutefois  de  con- 
noître  la  nature  de  ce  principe  ,  qu’il  défigne 
fous  le  nom  de  méphitis  ,  &  auquel  il  attri¬ 
bue  une  vertu  élaftique  permanente  ,  il  le 
regarde  comme  une  exhalaifon  fulfureufe, 
une  vapeur  fulfuréo-fpiritueufe.  Le  Dodeur 
Brownrig  approcha  davantage  de  la  vérité, 
&  fut  très- près  de  la  mettre  dans  tout  fon 
jour.  Il  dit  expreffément ,  il  y  a  plus  de  trente 
ans,  dans  d’excelîens  Mémoires  qu’il  com¬ 
muniqua  à  la  Société  Royale  de  Londres  (a), 

(a)  Tranf.  Philo’fophiq.  Vcl.  lv. 
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mais  qui  ne  furent  point  imprimés  alors  , 
qu’une  connoiflance  plus  approfondie  des  airs 
mal-faifans  des  mines ,  peut  conduire  à  la 
découverte  de  ce  principe  fubtile  des  eaux 
minérales ,  «S c  qu’on  appelle  leur  efprit  ;  que 
les  exhalaifons  méphitiques  font  un  fluide 
d’une  éiafticité  permanente  ;  qu’il  fe  croit 
fondé  à  conclure,  de  plufieurs  expériences  , 
que  ce  fluide  entre  dans  la  compofltion  des 
eaux  de  Pyrmont ,  de  Spa,  &c.  enfin,  que 
c’efl:  ce  fluide  qui  donne  à  ces  eaux  ce  goût 
piquant  qui  les  fait  nommer  acidulés ,  aufli 
bien  que  ce  principe  volatil  qui  conflitue  leur 
vertu. 

II  étoit  réfervé  à  M.  Vend  de  nous  fatif- 
faire  complettement  fur  cet  objet,  &  de  nous 
démontrer  que  ce  goût  piquant ,  ce  goût 
acidulé  étoit  dû  à  la  préfence  de  l’air ,  en 
diflolution  dans  les  eaux  de  cette  nature;  & 
quoique  ce  célébré  Chymifle  confondît  alors 
cette  efpece  particulière  d’air  avec  l’air  atmof- 
phérique,  la  découverte  n’en  efl:  pas  moins 
précieufe.  On  en  trouve  le  développement 
dans  deux  Mémoires  curieux  qu'il  lut  en 
1750  ,  à  la  Société  Royale  de  Montpellier. 
Ils  font  imprimés  dans  le  fécond  Volume  des 
Mémoires  préfentés  à  l’Académie  de  Paris  a 
par  des  Savans  étrangers. 


Découverte 
de  M.  V  enel, 
qui  cmet  la 
chofe  en  évi¬ 
dence. 
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(38)  M.  Vend  parvint  de  différentes  ma¬ 
niérés  ,  par  l’agitation ,  par  Padion  du  feu, 
Sc  par  lefecours  de  la  machine  pneumatique, 
à  enlever  à  Peau  de  Seltz  ,  fur  laquelle  il  fit 
fes  expériences  ,  Pair  qu’elle  tient  en  dîiïblu- 
tion  ,  &  à  lui  faire  perdre,  par  ce  moyen-Iâ 
feul ,  fon  goût  piquant  &  acidulé  :  elle  devint 
alors  plate  &  vapide  ;  elle  ne  moufla  plus  ,  & 
elle  devint  en  un  mois  fembîabîe  à  Peau  ordi¬ 
naire.  Il  trouva  néanmoins  ,  par  Panaîyfe 
qu’il  en  fit  enfuite ,  qu’elle  contenoit  encore 
une  petite  quantité  de  fel  marin. 

Bien  perfuadé  que  cette  eau  ne  devoit  fes 
propriétés  les  plus  caradérifées  qu’à  Pair  ,  il 
imagina  de  combiner  de  Pair  avec  de  Peau 
ordinaire  ,  &  de  fabriquer  une  eau  qui  eût  les 
mêmes  propriétés  que  celle  de  Seltz.  Voici 
les  réflexions  qui  le  conduïfirent  au  fuccès 
qu’il  obtint  dans  cette  tentative. 

L’air,  difoit  M.  Venef  eft  folubîe  dans 
Peau  ;  mais  il  faut  en  même  tems  considérer 
que  ce  fluide  a  plus  d’affinité  avec  lui-même, 
qu’avec  le  diiïbîvant  qufon  emploie  ;  d’où  il 
fuit  que  ce  difTblvant  n’aura  jamais  allez  de 
force  pourrompre  par  lui-même  l’agrégation 
de  Pair  ,  &  qu’une  des  conditions  préalables  à 
la  diflolutlotl,  eft  la  rupture  même  de  cette 
agrégation.  Aucun  moyen  ne  parut  à  M. 

Vend 
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P’enel  plus  propre  à  remplir  cet  objet ,  que 
de  compofer  les  Tels  dans  l’eau  même  qui 
devoit  les  difloudre  ;  il  étoit  sûr  d’exciter  par 
ce  moyen  une  effervefcence  ,  &  conféque ru¬ 
inent  de  dégager  une  grande  quantité  d’air. 
Or,  cet  air  étant  dans  un  état  de  divifion 
abfolue ,  il  étoit  néceffairement  dans  les  cir- 

9  ê 

confiances  les  plus  favorables  à  la  diffoîution. 

Il  fe  confirma  encore  dans  cette  opinion  par 
leraifonnement  que  voici.  Une  effervefcence 
difoit-il  ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  précipita¬ 
tion  d’air.  Deux  corps,  en  s’unifiant  enfem- 
ble  ,  ne  produifent  d’effervefcence ,  que  parce 
qu’ils  ont  plus  de  rapport  que  l’un  des  deux, 
ou  les  deux  enfemble  n’en  ont  avec  l’air 
auquel  ils  font  unis  *,  mais  on  fait  que  dans 
un  grand  nombre  de  précipitations  chymi- 
ques,  fî  l’opération  fe  fait  à  grande  eau  ,  6c 
que  le  précipité  foit  foluble  dans  l’eau ,  il  fe 
redifTout  à  mefure  qu’il  efl  précipité.  La  même 
chofe  doit  donc  arriver  à  l’air  dans  des  cir- 
confiances  femblables. 

D’après  ces  réflexions  bien  fondées  ,  M, 
Venel  introduifit  dans  une  pinte  d’eau  deutf 
gros  de  fel  de  foude  ,  &  autant  d'acide  ma¬ 
rin  ;  s’étant  affuré  précédemment  que  cette 
proportion  étoit  précifément  celle  qui  étoit  né- 
ceffaire  à  la  parfaite  faturation ,  &  que  c’étoic 
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en  même  tems  celle  qu’on  obfervoir  dans  les 
eaux  de  Seltz.  Il  eut  foin  de  faire  cette  com- 
binaifon  dans  un  vafe  à  col  étroit,  6c  même 
d’employer  la  fuffocation ,  en  difpofant  les 
matières  de  façon  qu’elles  ne  pufTent  com¬ 
muniquer  enfemble,  que  îorfque  la  bouteille 
feroit  bouchée ,  &  il  parvint ,  par  ce  moyen, 
à  compofer  une  eau  non-feulement  analo¬ 
gue  à  celle  de  Seltz,  mais  encore  beaucoup 
plus  chargée  d’air  11  avoit  en  effet  trouvé 
que  l’eau  de  Seltz  ne  contient  tout  au  plus 
que  le  quart  de  fon  volume  d’air ,  &  celle  qu’il 
fabriqua  en  contenoit  près  de  la  moitié  du 
fien. 

Cette  expérience  confirmoir  ,  de  la  ma¬ 
niéré  la  moins  équivoque  ,  l’opinion  de  ce 
célébré  Chymifle.  Il  étoit  parfaitement  dé¬ 
montré  que  le  goût  acidulé  des  eaux  miné¬ 
rales  de  Seltz,  6c  de  quantité  d’autres  de 
même  efpece ,  étoit  dû  à  la  préfence  de  l’air 
fixe  qu’elles  tiennent  en  diffolution  ;  car  fl 
M .T^encl  a  confondu  cet  air  avec  l’air  atmof- 
phérique  ,  il  n’en  eil  pas  moins  vrai  pour 
cela  qu’ils  doivent  être  diftingués  l’un  de 
l’autre ,  &  que  l’air  même  engendré  par  M. 
Venel ,  &  combiné  avec  l’eau  minérale  qu’il 
fabriqua,  n’étoit  que  de  l’air  fixe  de  même 
efpece  que  celui  dont  nous  ayons  parlé  jufqu’à 
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préfent.  Mais  le  procédé  de  ce  célébré  Chy- 
inifle  étoit-il  celui  que  la  nature  emploie  dans 
la  fabrique  des  eaux  minérales  qu’elle  nous 
fournit  ?  C’efl  ce  qu’on  ne  pourra  fe  perfua- 
der,  au  moins  en  toutes  fortes  de  circônf- 
tances  ,  puifqu’il  fe  trouve  quantité  d’eaux 
acides  &  fpiritueufes  qui  ne  tiennent  aucun 
fel  en  difToludon.  Telles  font ,  par  exemple  } 
les  eaux  de  Trepolitz,  celles  de  Piperine  en 
Allemagne,  &c.  L’air  fixe  peut  donc  fe  com¬ 
biner  &  fe  combine  effectivement  dans  cer¬ 
taines  eaux  minérales  d’une  maniéré  diffé¬ 
rente  de  celle  que  M*  Vend  indique  dans 
fa  méthode  ;  &  conféquemment  il  eft  un 
autre  moyen  de  faturer  d’air  fixe  les  eaux 
minérales  qu’on  veut  fabriquer. 

(39)  Rien  de  plus  facile  à  imaginer ,  d’après 
ce  que  nous  avons  obfervé  précédemment. 
Connoiffons  d’abord  parfaitement  l’analyfe 
de  l’eau  minérale  que  nous  voulons  imiter, 
&  commençons  à  introduire  dans  celle  que 
nous  voulons  fabriquer  la  quantité  d’air  fixe 
qui  fe  trouve  naturellement  combinée  dans 
celle  qu’elle  doit  repréfenter  :  elle  en  devien¬ 
dra  plus  propre  à  recevoir  les  autres  princi¬ 
pes  qui  doivent  entrer  dans  fa  compofition  : 
elle  diffoudra  très-bien  enfuite  la  dofe  de  fel 
qui  lui  convient,  &  fl  outre  ce  fel  elle  doit 
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contenir  un  principe  martial,  l’air  fixe  dont 
elle  fera  imprégnée  la  rendra  propre  à  dif- 
foudre  le  fer  qu’on  lui  préfentera.  C’eft  en 
effe.  par  le  îatus  de  leur  air  que  les  eaux 
minérales  naturelles  acquièrent  la  faculté  de 
difibudre  du  fer;  faculté  qu’elles  perdent  dès 
qu’on  leur  a  ôté  leur  principe  aérien ,  &  qu’on 
a  fait  précipiter  le  fer  qu’elles  tenoient  en 
diffolution.  Nous  devons  à  M.  Lane  cette 
découverte  précieufe  :  elle  nous  met  à  portée 
d’imiter  quantité  d’eaux  minérales  ,  que  nous 
n’euffions  pu  fabriquer  fans  cetxe  connoif- 
nance  :  toute  eau  pure  quelconque  ,  l’eau  dis¬ 
tillée  n’agit  aucunement ,  ou  que  très-incom- 
pîettement  fur  le  fer;  mais  e fl:  elle  chargée 
d’air  fixe,  &  on  peut  l’en  charger  bien  plus 
abondamment  qu’elle  ne  s’en  charge  natu¬ 
rellement  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  elle 
devient  alors  propre  à  difibudre  du  fer ,  & 
elle  en  difiout  une  quantité  d’autant  plus 
grande  ,  qu’elle  contient  une  plus  grande  dofe 
d  air  fixe 

Mettez  de  la  limaille  de  fer  &  à  même 
dofe  dans  deux  verres  di fFerens  ;  verfezdans 
l’un  &  dans  l'autre  la  même  quantité  d’eau 
diflîllée ,  mais  que  l’une  des  deux  foit  fatu- 
rée  d’air  fixe  ;  laifiez  les  chofes  en  cet  état 
pendant  un  certain  tems  ;  l’elpace  de  quel- 
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ques  heures  fuffir  pour  que  le  réfultat  de  l’ex¬ 
périence  devienne  fenfible.  Filtrez  enluire  ces 
deux  eaux  à  travers  le  papier  gris,  elles  feront 
au fTj  claires  ,  aufli  lympides  l’une  que  l’autre, 
mais  vous  trouverez  un  goût  ferrugineux 
très-caraéférifé  à  celle  qui  aura  été  chargée 
d’air  fixe,  &  que  vous  ne  découvrirez  aucu¬ 
nement  dans  l’autre.  Traitez  l’une  &  l’autre 
par  la  voie  des  réadifs ,  &  vous  trouverez 
encore  que  la  première  eft  manifeftement 
calibée  :  verfez  fur  l’une  &  fur  l’autre  quel¬ 
ques  gouttes  d’infufion  de  noix  de  galles, 
ou  même  jettez  y  une  pincée  de  noix  de  galles 
réduite  en  poudre,  &  vous  verrez  la  pre~ 
miere  prendre  une  teinte  violette  fenfible, 
&  cette  couleur  dégénérera  en  peu  de  tems , 
&  pafîera  au  noir  ;  ce  qui  n’arrivera  pas  à 
l’eau  pure  diflillée  ,  quoiqu’elle  ait  féjourné 
le  même  tems  fur  le  fer. 

En  réfléchi  (Tant  fur  l’expérience  précédente, 
on  nous  objectera  peut-être  qu’on  ne  trouve 
point  de  limaille  de  fer  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  &  conféquemment  que  ce  ne  peut 
être  par  un  procédé  femblable  à  celui  que 
nous  venons  d’indiquer,  que  la  nature  fabri¬ 
que  fes  eaux  minérales  martiales.  Nous  con¬ 
venons  volontiers  du  fait  ;  mais  nous  obfer- 
verons  en  même  tems  que  nous  n’employons 
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la  limaille  de  fer  ,  dans  ces  fortes  d’expérien¬ 
ces  ,  que  parce  qu’elle  fe  trouve  plus  com¬ 
munément  fous  notre  main  ,  &  que  le  fuccès 
de  cette  expérience  n’en  leroit  pas  moins 
alluré,  fi  nous  prenions  de  la  mine  de  fer, 
à  la  place  de  la  limaille  même  de  ce  métal. 
Or,  ce  font  fans  contredit  ces  fortes  de  mines 
très  -  abondantes  dans  le  globe  ,  qui  four- 
niffent  à  la  nature  le  fer  qu’elle  emploie 
dans  la  fabrique  des  eaux  calibées  qu’elle 
nous  donne  :  on  trouve  la  preuve  de  cette 
vérité  dans  une  expérience  de  ce  genre  , 
faite  par  M.  Rouelle ,  &  à  deiTein  même  de 
prévenir  la  difficulté  dont  il  efi:  ici  quef- 
tionftz). 

Il  prit  par  préférence  une  efpece  de  mine 

de  fer  ,  de  la  nature  de  la  pierre  d’aigue  , 

réduire  en  poudre  très  -  fine.  Cette  mine  , 

comme  il  Pobferve  très -bien,  n’eft  point 

attirante  par  l’aimant  d’une  maniéré  qu’on 

puiiïè  appeller  fenfibîe  :  il  la  mit  dans  une 

bouteille  d’eau  farurée  d’air  fixe,  il  boucha 
*  * 

cette  bouteille  exa&ement,  &  la  lai  (Ta  pen¬ 
dant  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  dans  une 
fituation  renverfée. 

Après  ce  teins,  M.  Rouelle  trouva  qu’elle 
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avoit  diflout  affez  de  fer  pour  donner ,  avec 
finfulion  de  noix  de  galles ,  une  forte  tein¬ 
ture  vineufe  violette ,  tirant  un  peu  fur  le 
noir.  La  liqueur  ,  ajoute-t-il  qu’on  prépare 
pour  précipiter  le  bleu  de  Prufle,  ou  l’alkali 
phîogiftiqué ,  la  colore  en  verd  bleu;  &  au 
bout  de  quelques  jours  ,  il  fe  forme  un  préci¬ 
pité  plus  ou  moins  abondant,  &  ce  précipité 
ell  un  vrai  bleu  de  PrulTe. 

Il  en  efi  de  cette  eau  chargée  de  fer  comme 
de  toutes  les  eaux  minérales  que  M.  Montet 
appelle  ferrugineufes .  Elle  perd  fes  proprié¬ 
tés  îorfquelle  relie  quelques  jours  expofée  à 
l’air  libre. 

Il  eft  donc  facile  de  fabriquer  certaines 
eaux  minérales,  parfaitement  femblabîes  à 
celles  que  nous  tenons  des  mains  de  la  na¬ 
ture ,  en  combinant  avec  de  l’eau  diltillée» 
ou  plus  lîmplement ,  avec  de  l’eau  ordinaire , 
&  félon  les  mêmes  proportions ,  les  princi¬ 
pes  qui  fe  combinent  dans  les  entrailles  de 
notre  globe.  Ne  put  on  arriver  qu’à  ce  point? 
Cette  précieufe  découverte  ,  qui  fera  à  jamais 
époque  dans  l’hiftoire  des  connoillances  du 
dix-huitieme  fiecle  ,  rendroit  un  très-grand 
fervice  à  l’humanité,  en  nous difpenfant  d’aller 
chercher  à  grands  frais ,  &  fouvent  avec  beau¬ 
coup  de  fatigues ,  desfecours  éloignés,  qu’on 
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pourra  trouver  dorénavant  fous  fa  main.  Que 
de  circouftances  d’ailleurs  s’oppofent  fou- 
vent  à  de  fi  longs  voyages  ,  &  mettent  ceux 
qui  en  ont  befoin  dans  la  néceffité  de  faire 
venir  des  eaux  qui  fe  détériorent  dans  le 
tranfport!  Les  eaux  minérales  fa&ices, douées 
des  mêmes  vertus  que  celles  qu’on  prend  à 
leurs  lbur  ce  s ,  auront  donc  a’ors  cet  avantage 
fur  ces  dernieres  ;  mais  cet  avantage  n’efl  pas 
le  feul  :  en  voici  un  fécond  plus  précieux  & 
plus  digne  de  l’attention  de  ceux  qui  font 
chargés  de  veillera  la  fanté  des  hommes  ,  & 
de  chercher  les  moyens  les  plus  efficaces  de 
leur  procurer  les  fecours  qu’on  efî:  en  droit 
d’attendre  de  leurs  lumières. 

Les  eaux  minérales  naturelles  ,  de  l’efpece 
de  celles  dont  il  efî:  ici  queflion  ,  ne  con¬ 
tiennent  qu’un  cinquième  ou  un  quart  tout 
au  plus  de  leur  volume  d’air  fixe,  &  cet  air 
leur  fert  de  moyen  ou  d’intermede  pour  atta¬ 
quer  &  tenir  en  diffoiutîon  le  principe  fer¬ 
rugineux  qui  concourt  à  leurs  vertus.  ’  Or, 
il  eft  démontré  qu’on  peut  faire  abforber  à 
une  mafTe  d’eau  donnée  beaucoup  plus  que 
fon  volume  d’air  fixe.  Cette  eau  *  plus  abon¬ 
dante  &  plus  riche  en  air,  deviendra  donc 
plus  propre  à  difïoudre,  ou  difloudra  une 
plus  grande  quantité  de  fer.  Plus^  chargées 


HT 


Efpeces  ÆAïr. 

de  principes  a&ifs  ,  les  eaux  minérales  arti¬ 
ficielles  acquéreront  donc  plus  d’intenfité,  & 
i  produiront ,  entre  les  mains  d’un  Médecin 
expérimenté  ,  des  effets  plus  prompts  &  plus 
i  efficaces  que  ceux  qu’on  peut  attendre  des 
eaux  minérales  naturelles. 

Ajourez  encore  à  ces  avantages  que  la  nature, 
toujours  confiante  dans  fes  opérations  ,  nous 
fournit  chaque  eau  minérale  chargée  de  tous 
les  principes  qui  lui  font  propres  &  qui  la  fpé- 
cifient  ;  mais  il  efl  plus  d’une  circonftance 
où  il  feroit  utile  de  féparer  de  ces  eaux  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  principes  fixes  ,  pour  les 
rendre  plus  appropriées  aux  indications  qu’il 
faut  remplir.  Or  ,  il  n’efl  pas  poffible  de 
féparer  d’une  eau  minérale  naturelle  ,  de  Fef- 
pece  de  celles  dont  il  efl  ici  queflion  ,  aucun 
des  principes  fixes  qu’elle  recele,  fans  lui  en¬ 
lever  fon  air  fixe  qui  efl  le  plus  fugace  ,  qui 
s’échappe  par  la  feule  agitation  ,  &  qui  fou- 
vent  feroit  lefeuî  qu’on  auroit  intérêt  de  rete¬ 
nir  &  de  conferver.  L’art ,  rival  de  la  nature, 
vient  très-bien  ici  à  notre  fecours.  Nous  ne 
pouvons  fabriquer  aucune  eau  minérale  aérée, 
que  nous  ne  commencions  par  y  introduire 
ce  principe  ;  &  en  fe  bornant  à  cette  feule 
opération  ,  notre  eau  minérale  ne  contiendra 
alors  aucun  des  principes  fixes  que  nous 
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aurons  intérêt  d’éloigner  :  ce  ne  fera  alors 
qu’une  eau  aérée  ,  douée  des  vertus  que  nous 
avons  indiquées  précédemment  ,  &  propre 
à  être  adminiftrée  en  plus  d’une  circonftance 
de  la  vie.  Voulons -nous  la  rendre  légèrement 
purgative ,  nom  pourrons  y  introduire  une 
dofe  donnée  du  fel  que  nous  croirons  le  plus 
propre  à  remplir  cette  indication  ,  &  nous  la 
rendrons  même  autant  purgative  qu’elle  puilTe 
le  devenir  par  ce  procédé  ,  en  augmentant  la 
dofe  de  ce  fel  ;  &  jufques  là,  elle  ne  con¬ 
tiendra  aucun  atome  du  principe  ferrugineijx 
que  nous  ne  lui  communiquerons  qu’au  be- 
foin.  Nous  ferons  donc  à  portée,  en  fuivant 
cette  méthode  ,  d’imiter  &  de  modifier  à 
volonté  les  eaurr  minérales  naturelles  ,  & 
même  d’augmenter ,  s’il  en  efl:  befoin ,  l’inten- 
fité  de  leurs  vertus. 

Le  fer  n’efl:  pas  le  feuî  métal  que  l’eau  fatu- 
rée  d’air  fixe  attaque  :  elle  diflhut  très- bien 
encore  le  mercure  ;  Sc  on  afîure  même  qu’une 
eau  bien  faturée  d’air  fixe  ,  tient  en  diflolu- 
tion  feize  grains  de  mercure  par  pinte. 
En  admettant  la  vérité  de  ce  fait  que  nous 
n’avons  point  eu  intérêt  de  vérifier  ,  nous 
fouîmes  bien  éloignés  d’en  conclure  avec 
celui  qui  le  rapporte ,  que  cette  eau  réunit 
les  précieux  avantages  de  jouir  de  tonus 
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les  propriétés  de  l'air  fixe  ,  &  d'étre  le  véhi¬ 
cule  du  mercure .  Pour  peu  qu’on  foit  inftruit 
des  principes  de  la  Chymie  ,  on  n’ignore 
point  que  les  propriétés  des  mélanges  font 
bien  différentes  de  celles  de  leurs  parties 
conftituantes  ;  mais  nous  laiffons  aux  gens 
de  Fart  à  examiner  cette  nouvelle  découverte , 
&  à  apprécier  les  avantages  qu’on  peut  en 
retirer  par  la  fuite. 

(40)  Toute  eau  chargée  d’air  fixe  acquiert 
un  goût  acidulé  très-manîfefte  ,  8c  acquiert 
en  même  tems  la  faculté  de  diffoudre  du  fer: 
elle  contienj:  donc  un  principe  acide  ;  &  c’eft 
une  vérité  univerfellement  reconnue  de  tous 
les  Chymiftes*  &:  de  tous  les  Fhyficiens.  Ce 
principe  acide  ,  quelque  manifefle  qu’il  foit, 
n’efl:  cependant  point  afîèz  développé  pour 
colorer  en  rouge  la  teinture  de  violettes  ; 
mais  il  l’efl:  fuffîfamment  pour  produire  cet 
effet  fur  la  teinture  de  tournefol  ,  beaucoup 
plus  fufceptible  des  imprefïions  de  Facide. 

Verfez  en  effet  quelques  gouttes  d’eau  dif- 
tiliée  ,  faturée  d’air  fixe  ,  dans  un  verre  en 
partie  rempli  de  teinture  de  tournefol ,  & 
vous  verrez  la  couleur  de  cette  teinture  ma- 
nifeftement  attaquée  8c  paffer  au  rouge  ;  ce 
qui  paroi tra  plus  fenfibie  encore  ,  fi  vous 
avez  eu  foin  de  mettre  de  la  même  teintute 
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Tair  fixe. 
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dans  un  autre  verre  ,  pour  fervir  de  terme  de 
comparaifon.  Le  même  effet  ne  s’obferveroit 
point ,  ou  au  moins  ne  feroit  point  aflez  fen- 
fible  fur  de  la  teinture  de  violettes  }  mais  fi 
on  avoit  queîqu’intérêt  à  manifefler  l’a&ion 
de  cet  acide  fur  cette  efpece  de  teinture  , 
voici  un  procédé  fort  (impie  ,  &  propre  à 
démontrer  cette  aâion. 

Mettez  dans  un  verre  de  la  teinture  de 

\ 

violetres ,  ou  à  fon  défaut  du  fyrop  de  vio¬ 
lettes  que  vous  étendrez  dans  une  quantité 
d’eau  fuffifante ,  pour  le  délayer  &  étendre 
le  fucre  :  verfez  par-defîus  une  goutte  ou  deux 
d’alkali  fixe,  d  huile  de  tartre  ,  fuffifamment 
feulement  pour  changer  la  couleur  de  cette 
liqueur  ,  &  la  faire  oaffer  à  la  couleur  verte  : 
cela  fait ,  verfez  par-deflus  de  l’eau  diftillée  , 
faturée  d’air  fixe  ;  l’acide  de  cet  air  fe  com¬ 
binera  avec  l’alkali ,  le  neurralifera  &  détruira 
fon  effet  fur  la  teinture  de  violettes  :  celle-ci 
perdra  donc  alors  la  couleur  verte  qu’elle 
vient  de  pren.  re  ,  &  retournera  à  fa  première 
couleur.  Cette  expérience  eft  délicate  à  faire: 
il  ne  faut  point  être  obligé  d’employer  une 
trop  grande  dofe  d’eau  faturée  d’air  fixe  » 
parce  que  la  couleur  bleue  fe  trouveroit  alors 
trop  délayée  pour  être  bien  reconnue. 

Ces  deux  expériences  démontrent  füffi- 
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famment  la  préfence  de  l’acide  dans  l’air  fixe; 

&  d’ailleurs ,  il  n’y  a  aucune  difficulté  à  cet 
égard  :  mais  cet  acide  eft-il  particulier  à  l’air 
fixe  ?  Eft-ce.  un  acide  qui  lui  foit  propre  , 
&  qu’on  puifie  appeller  avec  M.  de  Hey  & 
le  D.  Priejiley  y  un  acide  fui  generis ,  ou  avec 
M.  Bergman ,  un  acide  aérien  ?  Car  c’efl 

fous  ce  nom  que  ce  célébré  Profeiïeur  de 

\ 

Chymie  a  cru  devoir  défigner  l  air  fixe.  Ou  , 
doit-on  croire  que  cet  acide  foit  un  principe 
étranger  qui  s'unit  &  fe  combine  avec  l’air 
fixe  ,  au  moment  où  celui-ci  fe  dégage  des 
fubfhnces  dont  on  le  retire  ?  c’efi:  une  quef- 
tion  encore  en  litige  parmi  les  Phyficiens , 
&  fur  laquelle  les  opinions  font  partagées. 
Les  uns  tiennent  pour  la  première  ,  &  les 
autres  pour  la  fécondé  des  deux  opinions 
que  nous  venons  d’indiquer.  Nous  expofe- 
rons  fommairement  ,  mais  d’une  maniéré 
fuffifamment  étendue  ,  les  principales  rai- 
fons  fur  lefquelles  on  fe  fonde  de  part  & 
d’autre. 

Le  D.  Priejiley  doit  être  rangé  à. la  tête 
des  partifans  de  la  première  opinion  ,  qui 
prétendent  que  l’acide  de  l’air  fixe  eft  un 
acide  particulier  propre  à  cet  air ,  &  conf- 
tamment  le  même  ,  de  quelque  matière  qu’on 
retire  cet  air ,  &  quelque  moyen  qu’on  emploie 


Difcufïîon 
fur  l’acide  de 
l’air  fixe. 
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pour  le  retirer.  Nous  rangerons  l’Abbé  Fon * 
tana  à  la  tête  de  ceux  qui  tiennent  pour  là 
fécondé  opinion  ,  &  qui  veulent  que  cet 
acide, foit  étranger  à  cet  air  ,  &  qu’il  ne  lui 
convienne  qu’accidentellement. 

(41)  L’air  fixe  ,  dit  ce  dernier ,  qu’on  re¬ 
tire  de  la  craie  par  î’intermede  de  l’acide 
vitriolique  ,  s’unit >  enfe  dégageant,  à  des 

portions  de  cet  acide  qui  fe  volatilifent  dans 

♦ 

l’ade  de  feffervefcence ,  &  qui  paffent  avec 
lui  dans  le  vai  fléau  ou  dans  le  récipient  dans 
lequel  on  reçoit  ce  produit.  Cet  acide  n’efl 
donc  autre  chofe  que  l'acide  vitriolique  même, 
&  conféquemment  un  acide  étranger  à  l’ait 
fixe. 

M.  Prieflley  répond  à  cette  difficulté  ,  qu’il 
a  fait  pafîer  de  l’air  fixe  retiré  d’une  mafîe  de 
craie  ,  par  l’acide  dont  il  efl  ici  queflion  ,  à 
travers  un  tube  de  rrois  pieds  de  longueur  9 
entièrement  rempli  d’aîkali  fixe  j  &  que  reçu 
enfui  te  dans  une  maffe  d'eau  ,  il  parvint  à 
l’aciduler  de  la  même  maniéré  &  avec  la  même 
force  qu’il  l’eût  fait  ,  fi  cet  air  n’eût  point 
paffé  à  travers  une  fubflance  alkaîine.  Or , 
il  tft  confiant ,  ajoute- 1  -il ,  que  fi  l’acide  de 
l’air  fixe  n’eût  été  que  quelques  portions 
d’acide  vitriolique  volatifées  ,  elles  fe  fuflenc 
neutralifées  à  leur  paffage  à  travers  l’alkali  ; 
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&  la  préfence  de  l’acide  ne  fe  fût  point  ma- 
nifefiée  dans  l’eau  faturée  de  cette  eipece 
d’air. 

Ce  raifonnement  fondé  fur  une  expérience 
bien  faite ,  &  dont  le  fuccès  s’eft  toujours 
trouvé  le  même  ,  pourroit  en  impofer  au 
premier  afpeét  ;  mais  lorfqu’on  réfléchit  aux 
loix  des  affinités  ,  il  fe  préfente  une  difficulté 
qui  n’a  point  échappé  à  lafagacité  de  l’Abbé 
Fontana. 

Nous  ne  connoiffons  point  encore  ,  dit  ce 
célébré  Phyficien  (a)  ,  les  degrés  d’affinité 
que  l’acide  vitriolique  peut  avoir  avec  l’air 
fixe  &  les  fubftances  alkaîines.  Dans  cette 
incertitude  ,  ne  pourroit-il  pas  fe  faire  qu’il 
eût  plus  d’affinité  avec  cette  efpece  d’air 
qu’avec  toute  fubftance  alkaline  quelconque; 
or,  d’après  ce  principe  ,  ou  cette  fuppofition 
qui  ne  répugne  en  rien  ,  il  eft  confiant  qu’une 
fubftance  alkaline  ne  pourroit  défemparer 
l’air  fixe  de  l’acide  vitriolique  dont  il  feroit 
une  fois  faifi  ,  &  avec  lequel  il  feroit  combiné. 
Il  n'y  auroit  donc  rien  de  furprenant  de 
voir  cet  acide  traverfer  avec  l’air  fixe  qui  le 
tranfporte  ,  une  mafle  confidérable  d’allcali 


(a)  Journal  de  Phyfique,  Octobre  1775. 
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fans  fe  neutralifer ,  &  produire  encore  au- 
delà  le  même  effet  qu’il  eût  produit ,  fi  on 
ne  l’avoit  point  fait  palier  à  travers  cette 
fubftance. 

Si  cette  obfervation  ne  fait  point  à  propre¬ 
ment  parler  une  réfutation  de  l'opinion  du 
D.  Prieflley ,  elle  eft  au  moins  le  fondement 
d’un  doute  légitime  qui  mérite  d’être  éclairci; 
&  l’obfervation  fuivante  que  nous  devons 
encore  au  lavant  Phyficien  d’Italie  ,  fait  une 
nouvelle  difficulté  non  moins  fpécieufe  qne 
la  précédente.  Elle  efi:  fondée  fur  une  qua¬ 
lité  particulière  que  l’Abbé  Fontana  a  cru 
découvrir  dans  l’air  fixe  tiré  des  fubftances 
animales  &  végétales  par  voie  de  putréfac¬ 
tion  :  cette  nouvelle  difficulté  eft  confignée 
d'une  maniéré  très-propre  à  en  impofer  dans 
un  Mémoiredece  célébré  Phyficien,  imprimé 
dans  le  Journal  de  l’Abbé  Ro\ier  (a). 

L’air  fixe  ,  dit  il ,  qui  fe  dégage  de  ces 
fortes  de  fubftances  ,  amenées  à  l’état  de 
putréfaction  ,  efi:  de  même  nature  que  l’air 
fixe  obtenu  par  cffervefcence  II  efi ,  comme 
ce  dernier  ,  mifcib  e  à  l’eau  :  il  eft ,  comme 
lui ,  méphitique  au  fuprême  degré ,  &  fournis 


(a)  Journal  de  Phyfique ,  Octobre  177J. 
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4  î’anaîyfe  ,  il  préfente  îes  mêmes  propriétés. 
Cependant  cet  air  combiné  avec  l’eàu  ,  bien 
loin  de  loi  procurer  un  goût  acidulé  ,  iî  ne  lui 

_  y  -  \ 

communique  que  rôdeur  &  la  faveur  des  ma¬ 
tières  putréfiées  qui  font  produit: d’ou il  con¬ 
clut  que  l’air  fixe ,  obtenu  pat  le  mélange  de 
la  craie  &  de  l’acide  vitrioliqüe  ,  ne  porte 
point  avec  lui  un  acide  qui  lui foit propre ,  un 
acide  fui  generis  ,  puifqu’il  neîe  perdroitnori 
plus  que  fes  autres  qualités  qu’il  conferve  ce¬ 
pendant  dans  la  pûtréfaâion  :  ce  n’efl:  donc  , 
dit* il  ,  qu’un  acide  accidentel ,  entraîné  par 

•l’aéte  de  feffervefcence ,  une  portion  dé  l’acidé 

? 

vitrioliqüe  volatifée  dans  cette  opération. 

Quoique  plus  fpécieufe  ,  cette  difficulté 
n’eff  point  fans  répliqué.  La  quantité  fura1- 
bondante  d’émanations  alkalines  qui  s’élèvent 
d’une  fubffonce  animale  ou  végétale  en  pu¬ 
tréfaction  ,  opération  qu’on  défîgne  même 
par  rapport  à  cet  effet  ,  fous  le  nom  de 
fermentation  aîkaUnc ,  mafque  fans  contredit 
l’acide  de  fair  fixe  qui  fe  dégage  avec  elles  ; 
&  connue  prédominantes  ,  il  n’ell:  pas  fur- 
prenant  qu’elles  contribuent  plus  que  l’acide 
de  l’air  fixe  à  l’odeur  &  à  la  faveur  de  TeaU 
imprégnée  de  ces  deux  efpeces  d’émanations» 
Pour  répondre  également  à  la  difficulté 
précédente  de  l’Abbé  Fontana  >  &  lever  tout- 
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à-fait  le  doute  que  fon  obfervation  peutlaffieî* 
jufqu’à  ce  qu’on  connoiffe  parfaitement  le 
dégré  d’affinité  de  l’acide  de  l’air  fixe  avec 
cet  air  &  avec  les  fubfiances  afkafines  ,  nous 
rapporterons  ici  le  réfultat  de  quelques  expé¬ 
riences  faites  anciennement  par  M.  Halles . 
Elles  prouvent  manifefiement  que  l’acide  de 
Pair  fixe  ne  dépend  nullement  de  l’acide  vi- 
triolique  qu’on  emploie  en  quelques  circonf- 
tances  pour  dégager  cet  air.  Ce  célébré  Phy** 
ficien  expofa  ,  nous  dit-il  (a)  ,  à  un  feu  de 
calcination  des  coquilles  &  des  terres  cal¬ 
caires  dans  des  vaiffeaux  clos  :  il  en  fortit* 
pendant  Fade  de  la  calcination  ,  une  màtiere 
aériforme  qu’il  prit  pour  de  l’air  ordinaire  , 
mais  qui  efi  de  véritable  air  fixe  ,  ôc  qui  jouit 
de  toutes  les  propriétés  qu’on  reconnoît  à 
ce  dernier  :  acide  comme  lui  ,  leau  xjui  en 
efi  faturée  acquiert  également  une  faveur  aci- 
dule:  or  ,  on  ne  peut  fufpeder  ici  la  préfence 
de  l’acide  vitriolique  ,  ni  de  tout  autre  acide 
différent  de  celui  qui  appartient  naturelle¬ 
ment  à  Pair  fixe  :  il  paroit  donc  confiant 
que  cet  acide  efi  un  principe  particulier  , 
un  acide  fui  generis  ;  &  on  ne, peut  trop 


(0)  Statique  des  végétaux. 
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Vôccupér  de  là  nature  &  des  propriétés  de 
cet  être  qui  produit  fans  contredit  la  plus 
grande  partie  des  effets  que  l’air  fike  nous 
fait  obferver.  Veut-On  un  procédé  très-fim- 
ple  &  plus  commode  à  exécuter  que  celui 
dont  M.  Hâlles  fe  fervit  pour  obtenir  de 
Pair  fixe  fans  le  concours  d’aucun  acide  étran  ¬ 
ger.  Voici  le  moyen  que  nous  employons 
quelquefois  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  mais 
"dont  nous  ne  faifons  point  ufage  commu¬ 
nément  ,  parce  que  l’ôpérâtidn  n’eft  point 
auffi  prompte  ni  auïïi  commode  à  faire  que 
celle  que  nous  avons  indiquée  pour  nous  pro¬ 
curer  une  affez  grande  quantité  d’air  fixe. 

Renfermez  dans  un  canon  de  fufii  une  EMüeh&. 
quantité  donnée  de  craie  ;  que  le  bout  de  ce  fenu  j  arVk- 
£canon  foit  recourbé  de  maniéré  qu’il  puifie  “°"leuicau 
s’engager  fous  un  récipient  rempli  d’eau  & 
placé  fur  la  tablette  de  la  cuve ,  tandis  que 
le  bout  oppôfé  ou  fe  trouve  la  craie ,  fera 
lenterré  dans  les  charbons  allumés  d’une 
Forge  ou  d’un  bon  fourneau  ;  qu’il  foit  en  un 
mot  tel  qu’il  efî:  repréfenté  (Pi.  3  ,  Fig.  3.)  s 
en  fe  calcinant  ,  la  craie  abandonnera  fon 
air  fixe  :  il  paffera  fous  le  récipient  ;  &  Iorf- 
que  celui-ci  en  fera  rempli  un  peu  au-delà 
de  la  moitié  de  fa  capacité  ,  agitez  for¬ 
tement  l’eau  1  elle  fe  faturera  de  cet  air ,  & 

ï  ij 


Crynaîlifa- 
rions  occa  - 
lîonnées  par 
la  combinai- 
fon  de  l’acide 
de  l’air  fixe 
avec  les  al- 
kalis  fixes  ou 
volatils. 


Expérience. 
Combinaifon 
<3c  l’acide  de 

l’air  fixe  avec 

le  fel  de  tar¬ 
tre. 

P1.3  ,Fig.4. 
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elle  acquerra  le  même  goût  ,  le  même  pla¬ 
quant  acidulé  qu’elle  acquerroit  ,  fi  on  la 
fàturoit  d’air  fixe  dégagé  de  la  même  fiîbf- 
tance  par  l’intermede  de  l’acide  vitriolique. 

(42)  De  quelqu’efpece  que  Toit  l’air  fixe  > 
foit  qu’il  Toit  retiré  de  la  craie  ou  de  toute 
autre  fubltance  alkaline  quelconque  ,  paf 
l’intermede  de  l’acide  vitriolique  ,  foit  qu’il 
foit  pris  dans  une  cuve  en  fermentation , 
foit  qu’il  foit  extrait  par  l’a&ion  feule  du  feu, 
il  porte  avec  lui  un  acide  qui  tend  à  fe  com¬ 
biner  &  qui  fe  combine  avec  les  alkalis  de 
toute  efpece ,  &  qui  forme  avec  eux  un  vé¬ 
ritable  fel  neutre  ,  lorfque  la  combinaifon 
arrive  au  point  de  faturation. 

Faites  couler  fur  les  parois  d’un  vaifieau 
cylindrique  dont  le  bord  foit  renverfé  A  B  , 
(PI.  3  >  Fig.  4.  )  une  petite  quantité  d’huile 
de  tartre  par  défaillance  :  cette  liqueur  un 
peu  épaifTe  s’attachera  aux  parois  du  vaifieau 
&les  empâtera  ,  fi  on  peut  parler  ainfi.  Ver- 
fez  alors  dans  ce  vaifieau  de  l’air  fixe  que  vous 
aurez  en  réferve  dans  un  flacon  ;  fermez  aufii- 
tôt  l’ouverture  du  vaifieau  avec  un  morceau 
de  vefiie  mouillée  qne  vous  lierez  fortement 
au-defious  du  bord  ,  8c  laiflez  les  chofes  en 
cet  état  :  bientôt  l’acide  de  l’air  fixe  fe  com¬ 
binera  à  l’alkali ,  &  il  fe  fera  un  vuide  dans 
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le  vaîfleau  qui  fe  décéléra  par  la  forme  que 
prendra  progressivement  la  veffie  :  elle  fe 
creufera  en  forme  de  calotte ,  dont  la  con- 
vexité  rentrera  dans  l'intérieur  du  v  ai  fléau  > . 
&  vous  obferverez  alors  les  parois  de  ce  vaif- 
feau  couverts  d’une  cryfiallifation  faline. 

On  ne  peut  gueres  juger  à  la  vérité  de  la 
nature  du  fel  qui  fe  préfente  ici.  Ces  cryfiaux 
qui  n’offrent  à  l’œil  du  fpedareur  qu’une 
efpece  dé  ramification,  ne  font  point  afiéz 
gros  pour  qu’on  puiffe  bien  obferver  leur 
forme  ;  elle  dépend  même  de  quelques  cir- 
conftances  particulières  qui  peuvent  plus  ou 
moins  influer  fur  cette  forme  ,  &  l’empêcher 
d’arriver  à  celle  qui  leur  conviendroit  véri¬ 
tablement  ;  mais  toujours  efi  il  confiant  que 
ces  cryfiaux  font  dûs  à  la  combinaifon  de 
l’acide  de  l’air  fixe  avec  î’alkali  fixe  ;  &  con- 
féquemment  font  des  cryftaux  d’un  fel  neu¬ 
tre  particulier  ,  dont  il  feroit  intérefiant  d'e 
connoitre  les  propriétés. 

Il  fe  roit  même  d’autant  plus  important  de 
s’occuper  de  cet  objet ,  qu’un  célébré  Chy- 
rnifie  de  Berlin  ,  M.  Achard ,  fe  croit  auto- 
rifé  à  croire  que  la  plupart  des  pierres  pré- 
cieufes  ne  font  précifément  que  des  cryfial- 
lîfations  de  terres  aîkalines  ,  difloutes  par  une 
çau  fatutée  d’air  fixe  ,  &  combinées  avec 

I*  •  • 
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Même  com¬ 
binai 'on  avec 
i’alkali  vok«* 
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quelques  principes  étrangers  qui  conflit  ueofc 
les  variétés  qu’on  obferve  dans  leurs  çou~ 
leurs  (a)0 

Le  même  effet  a  lieu  ,  mais  plus  promp¬ 
tement  &  d’une  maniéré  plus  çurieufe  à  ob- 
ferver ,  en  fubftituant  l’alkali  volatil;  fluor  k 
l’alkali  fixe  du  tartre  :  la  combinai fon  fe  lait 
avec  plus  de  rapidité  *  le  vuide  eft  plus,  grand , 
Q  la  vefïïe  fe  çreufe  davantage  :  il  en  réfuîte 
pareillement  une  cryftallifation  ;  &  fi  on  laifle 
le  vaifleau  dans  un  état  de  repos  ,  6t  que  la, 
quantité  d’alkali  ne  foie  point  trop  abon¬ 
dante  au  fond  du  vaifleau  ,  on  retrouve  quel¬ 
ques  jours  après  des  cryflaux  allez  gros  qui; 
méritent  d’être  examinés, 

M.  Romme ,  Profcfleur  de  Mathématiques, 
très-inftruit  en  Phyfique  &  en  Cfiymie, 
nous  a  communiqué  à  ce  fujet  deux  expérien¬ 
ces  très-curieufes  ,  qui  prouvent  d’une  ma¬ 
niéré  bien  intéreflante  l’affinité  finguliere  de. 
l’acide  de  l’air  fixe.  Nous  ne  lui  enlèverons 

»?  •  -  '  3,  ;  V  •  *V  •  * 

point  la  fatisfaéHon  de  publier  lui-même  la 
conflruéliop  de  deux  appareils  extrêmement 
ingénieux  qu’il  a  imaginés, pour  faire  ces  fortes, 
d’expériences  ,  &  qui  peuvent  même  devenir- 

T?  -  1  1  ’  1  1  ..  ”  '  .  77F  ■  •  WM. 
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très-utiles  en  quantité  d’autres  cireonftances 
mais  profitant  de  permifiion  qu’il  a  bien 
voulu  nous  accorder  ,  nous  dirons  qu’à  l’aide 
de  l’un  de  fes  inftrumens  ,  nous  avons  fait 
pafler  vifibfement  à  travers  une  once  d’aï- 
tali  volatil  fluor  ,  plufieurs  pintes  d’air  fixe  , 
&  que  cette  petite  mafie  d’âîkali  en  a  abforbé 
plus  de  neuf  pintes  ,  fans  que  le  volume  de 
la  liqueur  en-  ait  paru  augmenté  :  que  nous 
avons  reçu  dans  un  vaiffeau  particu¬ 
lier  la  portion  furabondante  d’âir  fixe  qui 
n’a  point  été  abforbéè  à  fon  paflage  ,  & 
que  nous  lui  avons  trouvé  exactement  les 
mêmes  propriétés  qu’on  découvre  dans  Pair 
fixe  ordinaire  :  qu’ayant  enfuite  examiné  l’ai* 
ÏCali  volatil  faturé  d’air  fixe  ,,  nous  l’avons 
trouvé  fineuüerement  eflervefcent  avec  les 
acides  ,  tandis  qu’il  ne  fait  aucune  efferves¬ 
cence  avec  eux  ,  lorfqu’il  eft  dans  fon  état 
naturel  ce  qui  nous  préfente  un  nouveau 
phénomène  très- digne  de  l’attention  des 
Chymifles qui  ont  toujours  regardé  la  pro¬ 
priété  de  faire  effervefcençe  avec  les  acides, 
comme  une  des  propriétés  cara&ériftiques 
des  alkalis..  Ï1  paroîtroit  en  effet  naturel  de 
conclure  de  cette  expérience  ,  que  cette  pro¬ 
priété  n’eft  qu’accidentelle  aux  alkalis  ,  & 
qu’ils  ne  la  doivent  qu’à  leur  comhinaifoft 
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avec  l’air  fixe  qu’ils  contiennent  prefque  tous 
abondamment.  Nous  pourrions  même  ajou¬ 
ter  ,  fi  nous  ne  craignions  de  devenir  pro¬ 
lixes  &  de  nous  écarter  un  peu  trop  de  notre 
objet  principal,  que  nous  ne  connoifions  aucun 
çaraâère  décidé  te  tout -à  *  fait  propre  aux 
alkalis ,  pour  les  diftinguer  abfolument ,  mais, 
nous  abandonnons  cctre  théorie  aux  Chy- 
milles  :  &  nous  revenons,  à  notre  véritable 
objet. 

Tëa-’té  de  (4.3)  La  ténacité  avec  laquelle  l’acidê  de 

racidea  l’air  pair  fjxe  acjhere  à  cet  air  ,  ou  fi  on  peut  s’ex-~ 

primer  ainfi ,  adhéré  à  fa  baie  >  eft  encore  un, 
phénomène  çurieux  &  qui  mérite  d’être  connu,, 
Malgré  l’affinité  finguliere  qu’on  remarque 
entre  les  acides  &  l’eau ,  &  quoique  l’acide 
de  l’air  fixe  ait  lui-même  une  très-grande  affi¬ 
nité  avçc  l’eau,  il  en  a  une  plus  grande  encore, 
avec  l’air  fixe ,  &  elle  eft  telle  que  difious 
dans  l’eau,  on  ne  peut  en  enlever  l’air  fixe  * 
fans  enlever  en  même  teins  l’acide,  &  il  ne  fe 
fait  alors  auçune  décompofition ,  aucune  ré¬ 
paration  dç  l’air  &  de  l’acide.  L’air  qui  s’en, 
échappe  ,  entraîne  avec  lui  fon  acide  ,  &  fi 

'  "  i 

on  vient  à  le  recueillir  dans  une  autre  mafîç 
d’eau  ,  &  à  l’y  combiner  x  çette  nouvelle  eau 
acquiert  exactement  toutes  les  propriétés  de. 
îa  première  ;  elle  devient  aérée  *  acidulé  ^  & 


r 
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propre  aux  mêmes  ufages.  C’eftune  fynthefe 
allez  curieufe  &  allez  facile  à  faire  en  fui- 
vanr  le  procédé  que  nous  employons  com¬ 
munément  pour  cette  expérience. 

On  remplit  d’eau  fortement  aérée  un  ma- 
tras  B  (  PI.  3  ,  Fig.  5.)  ,  jufqu’à  la  naiflànce 
de  fon  col  :  on  adapte  à  celui-  ci  un  tube  com¬ 
muniquant  abc,  qu’on  y  lutte  exaâement. 
Ce  tube  doit  avoir  au  moins  15  à  18  pouces 
de  longueur  dans  fa  partie  b  ,  afin  que  l’ap¬ 
pareil  foit  fuffifam nient  éloigné  de  la  cuve  : 
on  pofe  ce  matras  fur  un  réchaut  A  rempli 
de  charbons  allumés  ,  &  on  établit  cet  appa¬ 
reil  fur  la  platine  D  de  la  colonne  A  B , 
(PL  1  ,  Fig.  i.)  ayant  foin  de  faire  entrer 
le  col  du  matras  dans  le  carcan  de  cette 
Colonne  ,  pour  le  tenir  folidement  en  fitua- 
tion.  Le  tout  étant  ainfi  difpofé ,  on  place 
la  colonne  à  une  diftance  convenable  de  la 
cuve  ,  pour  que  l’extrémité  c  du  tube  com¬ 
muniquant  abc  ,  s’engage  fous  le  gouîeau 
d’une  bouteille  ou  d’un  flacon  C  rempli 
d’eau.  II  faut  que  la  capacité  de  ce  flacon 
foit  telle  qu’il  contienne  près  du  double 
de  la  quantité  d’eau  renfermée  dans  le 
matras. 

Cela  fait ,  on  anime  le  feu  avec  un  foufflet  ; 
l’air  atmofphérique  qui  fumage  l’eau  du 


Expérience# 

Aciduîer  une 
malle  d’eau 
avec  l’air  fixe 
enlevé  à  une 
autre  malle. 

PI.  3.  pi£<  S» 
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matras ,  &  qui  remplit  le  tube  communiquant 
s’échappe  d’abord  ,  &  on  le  laiflè  perdre 
dans  Peau  de  la  cuve  :  bientôt  la  maffe  d’èau. 
s’échauffe  au  point  de  lâcher  l’air  fixe  qu’elle 
tenoit  en  diffolution  ,  &  on  reconnoît  faci¬ 
lement  cet  air  à  la  groflèur  des  bulles  qui 
paroiïTent  for  tir  toutes  de  différens  points 
des  parois  du  vaiflèau ,  comme  d’autant  de 
foyers  particuliers;  d’ailleurs  ces  bulles  vont 
en  groffifîànt  fingulierement.  depuis  le  point 
de  leur  origine  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  viennent 
crever  à  la  furface  de  l’eau  :  c’eft  à  ce  mod¬ 
ulent  qu’on  engage  l’extrémité  du  tube  com¬ 
muniquant  dans  le  gouîeau  du  flacon  ,  <5c 
qu’on  reçoit  l’air  qui  s’échappe  à  travers  la- 
maffe  d’eau  de  ce  flacon. 

Lorfque  l’air  ceffe  de  palier,  ou  lorfqué 
le  flacon  en  efl  à  moitié  rempli ,  on  le  retire  , 
pour  le  boucher  dans  la  cuve,  &  on  l’agite 
enfuite  pendant  l’efpace  de  quelques  minu¬ 
tes.  L’air  fe  combine  à  Peau  ,  &  lui  donne  le 
goût  acidulé  &  piquant  qu’on  fe  propofoit  de 
lui  procurer. 

Si  on  laiffe  refroidir  la  première  maffe 
d’eau ,  celle  qui  refte  dans  le  matras  ,  &  qui; 
étoit  fortement  aérée  ou  acidulé  avant  l’opé¬ 
ration  ,  on  la  trouve  infipide  ,  vapide  ,  & 
ayant  totalement  perclu  les  qualités  qu’elle 
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devait  à  Pair  fixe  donc  elle  étoit  imprégnée. 

D  où  il  fuit  qu'on  ne  peut  enlever  à  une  maffe 
d’eau  donnée  l’air  fixe  dont  elle  efl:  Pâturée, 
fans  lui  donner  eq  même  tems  fon  acide, 

&  que  conféquemment  celui-ci  a  plus  d’affi¬ 
nité  avec  Pair  fixe  qu’avec  l’eau  dans  laquelle 
il  eft  diiFous. 

(44)Une  fécondé  expérience  très-curieufeà  Seconde  ex- 

1  .  périence  pro¬ 

faire  ,  &  qui  prouve  tout  à  la  fois  que  l’eau  preàdépouil- 

^  ~  ~  ,  1er  l’eau  de 

faturee  d  air  fixe  peut  facilement  perdre  ce  l’air  fixe 
principe  avec  les  qualités  qu’elle  lui  doit  ,&  tient-/  c°n 
çn  même  tems  que  les  bulles  de  l’air  fixe  qui  pM>Fi£*A 
fe  dégage  font  bien  différentes  de  celles  que 
produit  Pair  atmofphérique  qui  s’échappe 
d’eatre  les  parties  d’une  maflè  d’eau  ordi* 
naire  j  c’eft  de  mettre  à  profit  la  qualité  ex- 
panfive  de  Pqn  &  de  l’autre  fluide,  pour  les, 
obliger  Pua  &  l’autre  de  s’échapper  de  l’eai^ 
qui  les  recèlent-. 

Renfermez  dans  deux  vaiflëaux  cylindri¬ 
ques  A  &  B  (  PI.  3,  Fig,  6.  )  deux  maflès  d’eau, 
égales  ou  à  peu- près ,  Pu  ne  cfeau  ordinaire,  & 
l’autre  d’eau  Pâturée  d’air  fixe.  Pofez  ces  deux 
vaiflëaux  fur  la  platine  d’une  machine  pneu-», 
matique  ,  &  recouvrez- les  d’un  grand  réci¬ 
pient  C.  Faites -le  vuide  ;  les  deux  maflès 
d’eau  fe  troubleront ,  deviendront  un  peu 
louches ,  plus  cependant  celle  qui  ne  contient 
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que  de  l’air  arrnofphérique  :  une  multitude 
prodigieufe  de  petites  bulles  d’air  s’échappe¬ 
ront  de  chaque  niaffe;  mais  elles  feront  plus, 
nombreufes  ,  plus  difféminées  dans  la  malle 
d’eau  ordinaire  ,  &  elles  demeureront  telles 
dans  cette  eau ,  tandis  qu’on  en  verra  un  moin¬ 
dre  nombre  qui  partiront  de  différens  points 
du  fonds  &  des  parois  de  l’autre  vafe ,  &  que 
celles-ci  iront  en  groflifFant  depuis  le  point 
d’oii  elles  partiront  jufqu’a  la  furface  del’eau, 
où  elles  crèveront. 

L’expérience  finie,  c’eft-à-dire,  les  bulles 
d’air  cefîant  de  monter  &  de  fe  produire  en 
dehors,  fi  on  retire  les  deux  maffes  d’eau  de 
deflous  le  récipient ,  l’eau  ordinaire  n’aura 
rien  perdu  de  fes  qualités  naturelles ,  on  la 
retrouvera  la  même  ;  mais  l’autre  aura  en¬ 
tièrement  perdu  fa  faveur,  &  ce  goût  piquant 
qu’elle  devoit  à  l’air  fixe  dont  elle  étoit 
faturée. 

**•■■■  h  .  »  ■  *  •  -  _ 

(45)  Le  D.  F ale oner  nous  a  donné  une  fuite 
afifez  curieufe  d’obfervations  diverfes ,  qui 
peuvent  devenir  importantes  à  ceux  qui  vou¬ 
dront  s’occuper  particuliérement  de  la  nature 
de  l’air  fixe  &  des  effets  qu’il  peut  produire; 
&  quoique  chacune  de  ces  obfervations  n’ait 
ni  le  mérite  de  la  nouveauté,  ni  celui  d’in- 
térefTer  la  plupart  de  nos  Ledeurs ,  nous. 
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^vons  cm  devoir  les  raflembler  dans  un  Ou¬ 
vrage  deftiné  à  nous  mettre  fur  la  voie  de 
ces  fortes  de  recherches. 

Il  réfulte  des  expériences  de  ce  célébré 
Phyficien  Anglois  ,  i°.  que  plufieurs  fubf- 
tances  fur  lefquelles  l’eau  ordinaire  n’a  aucune 
iprifé,  peuvent  très^bien  être  attaquées  par 
l’eau  faturée  d’air  fixe.  Telles  font,  fuivant 
lui ,  l’acier ,  la  terre  calcaire  ,  la  magnéfie. 

20.  Que  certaines  fubftances  fe  diffolvent 
plus  abondamment  dans  l’eau  aérée  que 
dans  l’eau  {Impie  :  telles  font  le  camphre  ,  le 
fel  d’ambre ,  ou  le  fuccin  ,  les  fleurs  de  ben** 
join ,  &  même  ,  à  ce  qu’il  foupçonne ,  le 
fublimé  corrofif. 

3°.  Qu’il  y  a  des  fubftances  qui  ne  peuvent 
aucunement  s’unir  à  l’eau  farurée  d’air  fixe: 
telles  fout  les  huiles  d’olives  ,  d’amandes , 
celle  de  térébenthine,  le  beaume  du  Pérou  , 
celui  de  Copahu ,  l’opium ,  le  caftoreum  ,  le 
quinquina.  On  peut  ajouter  &  ranger  dans 
cette  clafle  Pefprit-de-vin  bien  déphîegmé, 
&  l’éther  ;  &  dans  une  circonftance  ou  on 
voudroit  obtenir  de  l’air  fixe  qui  ne  fût  point 
altéré  parla  maffe  d’eau  à  travers  laquelle  on 
le  reçoit  communément,  &  avec  laquelle  îl 
fe  combine  en  partie,  je  préférerois,  aq  dé¬ 
faut  du  mercure ,  qui  eft  très-propre  à  cet 


Rectification 
dei'aîr  fixe. 
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effet,  de  refprit-de-vin,  à  l’huile  que  quel¬ 
ques  Phyficiens  ont  employée  jufqu’à  ce  jour. 
On  conçoit  que  l’huile  enc  rafle  les  parois 
du  vaiflèau  ,  &  peut  quelquefois  nuire  à  lâ 
précifîon  de  l’obfervatiôn ,  fur -tout  s'il  eft 
important  de  bien  diftinguer  ce  qui  (t  pafle 
dans  l’intérieur  de  ce  vaiflèau. 

(46)  En  profitant  de  l’affinité  qu’on  remar¬ 
que  entre  l’air  fixe  &  l’eau  ,  &  en  faifant 
abforber  à  une  maflè  d’eau  donnée  tout  ce 
qu’elle  peut  abforber  d’une  quantité  donnée 
d’air  fixe,  il  refte  dans  le  vaiflèau  une  cer¬ 
taine  quantité  de  ce  dernier  fluide  ,  une  por¬ 
tion  de  cet  air  qui  n’eft:  plus  füfceptible  dè 
fe  combiner  à  l’eau.  Or  ,  fi  on  examine  avec 

/.y 

attention  ce  réfidu ,  cette  petite  mafle  d’air 
inattaquable  par  l’eau  ,  on  verra  qu’elle  n’eft 
plus  de  l’air  fixe.  Cet  air  n’efl  plus  méphiti¬ 
que,  &  ne  fuffoqüe  plus  les  animaux  qui  le 
refpirent*  il  n’a  point  à  la  vérité  la  faculté 
d’entretenir  la  combuftiôn  des  fubftances 
embrafées  ;  les  lumières  plongées  dans  fon 
atmofphere  s’y  éteignent  encore  :  mais  il  n’eft 
pas  moins  vrai  de  dire  pour  cela  qu’ôn  peut 
le  refpirer  impunément ,  &  il  ne  différé  que 
très- peu  de  l’air  atmofphérique  ,  fur- tout  fi 
ce  dernier  eft  un  peu  furchargé  de  phlogif- 
tique.  Les  animaux  plongés  dans  Une  atmof- 
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‘phete  de  cet  air ,  y  vivent  aufli  tranquille¬ 
ment  &  prefque  aufli  long-tems  que  dansune 
atmofphere  femblable  d’air  commué  \  &  lî 
on  veut  le  fou  mettre  à  une  épreuve  plus  déli* 
çate  encore  ,  &  plus  propre  à  nous  faire  con- 
noître  fon  degré  de  falubrité,  on  verra  qu’il 
fe  combine  allez  bien  avec  l’air  nitreux  v 
qu’on  regarde  à  jufle  titre ,  ainfi  que  nous 
le  démontrerons  dans  la  fedion  fuivante, 
comme  la  pierre  de  touche  de  la  falubrité 
des  différentes  efpeces  d’air.  Qu’eft-ce  donc 
que  cette  efpece  particulière  ?  Qu’eftce  donc 
que  ce  réfidu  d’air  fixe  ?  C’eft  une  efpece 
particulière  qui  tient,  fi  on  peut  s'exprimer 
ainfi ,  le  milieu  entre  l’air  atmofphérique  & 
Pair  fixe  :  c’efl  de  l’air  qu’on  appelle  phlo- 
gifliqué .  On  lui  donne  ce  nom  parce  qu’il 
n’eft  plus  propre  à  entretenir  la  combuftion 
des  corps  ;  ce  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à 
la  furabondance  de  phlogiftique  dont  il  efl 
chargé  ,  qui  ne  lui  permet  plus  d’en  prendre 
une  nouvelle  dofe ,  &  conféqüemment  de  fê 
comporter  de  la  même  maniéré  que  l’air 
atmofphérique  ,  qui  s’empare  du  phlogifti- 
que  des  fubftances  embrafées  ,  pendant  l’ade 
de  leur  combuftion  ,  &:  qui  concourt  à  cette 
combuftion  en  aidant  le  dégagement  &  le 
développement  de  ce  principe  inflammable. 
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àuqueî  il  fert,  pour  ainfi  dire,  de  précipi¬ 
tant  ,  comme  nous  l’obferverons  plus  bas. 

Si  on  coin  fer  ve  une  mafïè  de  cette  efpecé 
d’air ,  pour  la  fourttetrre  à  l’épreuve  de  l’air 
nitreux  ,  on  verra  nlanifeftement  que  fi  elle 
n’efi:  pas  aufii  falubre  que  l’àir  commun ,  il 
s’en  faut  de  peu  quelle  ne  jouifie  de  cet 
avantage ,  &  conféquemment  que  l’air  fixe 
s’épure  &  perd  fes  qualités  nuifibles  à  là  ref- 
piration  animale,  Ton  principe  délétère  par 
fon  mélange  avec  l’eau  dans  laquelle  on  l’a¬ 
gite,  pour  faciliter  leur  combinaifon. 
ifié  On  conçoit  de-là  les  avantages  finguîiers 
mdes  de  cette  multitude  d’eaux  courantes  qui  cir¬ 
culent  fur  la  furface  de  notre  globe;  de  ces 
pluies  abondantes  qui  défoletft  quelquefois 
nos  campagnes  ;  de  cette  humidité  qui  regnë 
conftamment  dans  l’atmofphere  :  on  conçoit 
que,  loin  de  nous  plaindre  de  ces  tempêté^ 
furieufes  qu’on  éprouve  fi  fréquemment  eti 
mer,  de  ces  vagues  impétueufes  qui  caufenc 
tant  de  naufrages ,  nous  devons  recorinoitre  * 
dans  ces  fâcheux  événemens  même  ,  la  fagelfe 
du  Créateur  ,  qui  s’en  fert  pour  purifier  l’air 
âtmofphériqüe ,  en  lui  enlevant  la  quantité 
fbrabondante  d’air  fixe  dont  il  feroit  foüvent 
fürchargé.  C’efi:  ainfi  que  dans  l’ordre  de  là 
nature  les  maux  particuliers  produifent  Ië 
bien  général  de  la  Société.  Là 
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La  végétation  efi  encore  tin  des  grands 

*  ‘  t  0  ■  j. 

moyens  de  la  nature  ,  dont  elle  fc  fert  pour  v, 
abforber  cette  portion  furabondante  d’air 
fixe ,  &  même  pour  corriger  les  vices  que 
l’air  atmofphérique  contracte,  foit  par  les 
émanations  différentes  qui  s’y  élevent,  foit 
par  larefpiration  de  la  multitude  prodigieufe 
des  hommes  &  des  animaux  qui  habitent 
notre  globe.  En  ne  confidérant  ici  que  ce 
dernier  vice  de  l’atmofpherè,  il  eft  confiant , 
&  l’expérience  nous  le  démontre ,  que  l’air 
que  nous  expirons  n’efi  point  à  beaucoup  près 
aufïi  falubre  que  celui  que  nous  infpirons , 
&  il  paroît  même  allez  confiant  qu’il  fe  charge 
dans  les  poumons  à  travers  lefqueîs  il  cir¬ 
cule  ,  de  la  quantité  furabondante  de  phtogif- 
tique  qu’il  y  rencontre.  De-là  quelle  quantité 
prodigieufe  d’air  vicié  efi  mêlée  continuel¬ 
lement  à  la  mafie  atmofphérique ,  &  com¬ 
ment  ,  après  un  certain  efpace  de  rems ,  toute 
cette  maffe  n’efi-elle  point  viciée  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  entretenir  le  méchanifme 
de  la  refpiration  ?  On  fait  en  effet  que  fi  on 
renferme  un  animal  vivant  fous  une  cloche 
de  verre,  &  qu’on  exclue  toute  communica¬ 
tion  avec  l’air  extérieur  de  façon  que  cet  ani¬ 
mal  ne  puifle  refpirer  à  chaque  fois  qu’une 
portion  de  la  maffe  d’air  qui  l’enveloppe ,  fans 
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pouvoir  fie  renouveîler  ;  on  fait ,  dis  -  je  ,  que , 
quelque  vivace  que  Toit  cet  animal ,  il  tombe 
bientôt  en  défaillance  &  expire  en  allez  peu 
de  tems  :  or,  ce  que  nous  voyons  ici  en  petit 
fe  pafle  en  grand  dans  l’atmofphere.  La  malle 
énorme  d’air  infpirée  à  chaque  inflant  par 
les  hommes  &  les  animaux,  efl  reportée  dans 
l’atmofphere  chargée  des  qualités  dangereufes 
qu'elle  y  contrarie  ,  &  bientôt  toute  la  malfe 
atmofphérique  feroit  viciée  &  fatale  à  la  ref- 
piration  ,  lî  elle  n’étoit  purifiée  par  les  deux 
moyens  que  nous  venons  d’indiquer,  &  peut- 
être  par  plufieurs  autres  que  nous  ignorons 
encore,  11  faut  lire  dans  l’Ouvrage  du  Doéteur 
P  riefiley  la  fuite  curieufe  d’obfer varions  qu’il 
rapporte  à  ce  fujet  (a). 

obfcrvatïcn.  Mais  comment  fe  fait-il  que  les  eaux  ,  ab- 
forbant  continuellement  la  portion  furabon- 
dante  d’air  fixe  dont  Patmofphere  efl  im¬ 
prégnée;  comment  fe  fait-il ,  dis-je  ,  que  ces 
eaux  ne  contrarient  point  à  h  longue  un  goût 
acidulé ,  femblable  à  celui  que  nous  décou-  ' 
•vrons  dans  celles  que  nous  laturons  artifi¬ 
ciellement  d’air  fixe  ?  On  répond  à  cela ,  & 
avec  allez  de  vraifemblance,  que  ia  quantité 


( a )  Expér.  &  Obferv.  fur  difF,  efp.  d’air,  tom.  i. 
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d’air  fixe  pris  dans  la  mafie  atmofphérique, 
comparée  à  la  quantité  énorme  d’eau  qui  s’en 
charge,  n’eft  point  à  beaucoup  près  auflï 
grande  que  celle  que  nous  employons  pour 
donner  un  goût  acidulé  à  l’eau  que  nous  fatu- 
rons  d’air  fixe.  Quelques-uns  prétendent  que 
la  nature  a  des  moyens  particuliers  ,  &  qui 
nous  font  encore  inconnus ,  pour  décompo- 
fer  l’air  fixe  dans  le  mélange  qui  s’en  fait 
avec  les  eaux  de  notre  globe,  &  cette  der¬ 
nière  idée  n’emporte  aucune  impoflïbiîité  avec 
elle  !  elle  nous  met  fur  la  foie  d'étudier  plus 
particuliérement  les  fecrets  de  la  nature  &  de 
chercher  à  découvrir  les  moyens  qu’elle  em¬ 
ploie  pour  veiller  à  la  confervation  de  fon 
ouvrage.  Toujours  eft-iî  confiant  que  l’air 
atmofphérique  contient  en  tout  tems  une 
afiez  grande  quantité  d’air  fixe ,  pour  que  la 
préfence  de  ce  dernier  fe  manifefie  par  nom¬ 
bre  de  phénomènes  ,  dans  le  détail  defquels 
nous  ne  pouvons  nous  permettre  de  defcen- 
dre.  Nous  nous  reftreindrons  à  faire  obferver 
feulement  ce  qui  fe  pafie  lorfqu’on  expofede 
l’eau  de  chaux  au  contad  de  l’air  libre. 

(47)  On  fait  que  cette  eau  n’eft  autre  chofe  Aæcû  ^ 
que  de  l’eau  ordinaire,  dans  laquelle  on  a  fait 
éteindre  de  la  chaux ,  &  qu’on  aenfuite  filtrée  chaux* 
au  papier  gris  :  cette  eau  chargée  des  parties 
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de  la  chaux  qu’elle  tienc  en  diflbîution ,  efl 
très-claire,  très-limpide  ,  &  conferve  ce  ca- 
radere  tant  qu’on  la  tient  dans  des  vaiffeaux 
bien  fermés,  &  qu’on  la  faudrait  au  contad 
de  l’air  ;  mais  fi  on  ouvre  le  vafe  qui  la  ren¬ 
ferme  ,  &  qu’on  l’expofe  au  contad  de  l’air 
libre,  on  voit  en  peu  de  rems  qu’elle  fe  cou¬ 
vre  d’une  pellicule  blanche.  Enlevez  cette 
première  pellicule,  mettez-la  en  réferve,  bien¬ 
tôt  il  s’en  formera  une  fécondé  ,  une  troifie- 
nie  après  celle  ci ,  une  quatrième  ,  &  ainfl 
de  fuite  ;  en  forte*qu’en  rafièmblant  une  allez 
grande  quantité  de  ces  pellicules ,  pour  les 
foumettre  à  l’examen  ,  on  trouve  que  ce  n’ed 
plus  de  la  chaux  :  cette  matière  n’ed  plus 
caudique  ,  mais  douce  ;  c’ed  une  véritable 
pierre  calcaire  qui  fait  effervefcence  avec  les 
acides.  Or,  telle  ed  la  propriété  de  l’air  fixe 
d’enlever  à  la  chaux  fa  caudicité  ,  &  de  la 
rappeller  à  l’état  de  pierre  calcaire.  En  veut- 
on  une  preuve  aufli  prompte  que  folide?  La 
voici  : 

Expérience.  Mettez  une  certaine  quantité  d’eau  dechaux 
Précipitation  dans  un  vafe  de  crydal  long  &  cylindrique 

de  la  chaux  .  J  J  J 

en  pierre  cal-  A  B ,  (  PI.  3  ,  Fig.  7.  )  verfez  par  defius  quel- 
pi. 3 *, Fig. 7.  dues  gourres  d’eau  faturée  d’air  fixe,&  vous 
verrez  auffitôt  le  mélange  devenir  louche, 
laiteux  ,  la  chaux  fe  féparer  de  l’eau  &  fe  pré* 
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eipiter.  Ajoutez  de  l’eau  fàturée  d’air  fixe 
tant  que  îa  précipitation  pourra  avoir  lieu; 
filtrez  enfuite  cette  eau  5  &:  faites  évaporer 
celle  qui  fera  adhérente  à  îa  matière  qui  ref- 
tera  fur  le  filtre  ,  afin  de  la  bien  deffécher: 
examinez -îa  ,  ce  n’eft  plus  de  la  chaux;  cette 
matière  a  perdu  toute  fa  caufticrté  :  elle  eft 
douce;  c’eft  une  véritable  pierre  calcaire,  fai- 
fant  efFervefcence  avec  les  acides ,  infoluble 
dans  l’eau  ordinaire  &  propre  à  redevenir 
de  îa  chaux  fi  on  ia  foumet  à  une  nouvelle 
Calcination. 

(48  )  On  fait  que  la  chaux  n’efi:  autre 
chôfe  qu’une  pierre  calcaire  à  laquelle  on 
a  fait  fubir  une  calcination  violente ,  dans 
un  four  préparé  à  cet  effet  ;  &  fans  nous  oc¬ 
cuper  ici  de  toutes  les  hypothefes  auxquelles 
îa  formation  de  la  chaux  a  donné  naiffance  , 
ce  qui  n’efl  point  du  f effort  de  notre  ou¬ 
vrage,  nous  obferverons  feulementquon  peut 
les  ranger  fous  deux  dafies  générales.  Dans 
la  première  ,  on  imagine  que  l’adion  du  feu 
qu’on  employé  pour  convertir  la  pierre  cal¬ 
caire  en  chaux  ,  introduit  dans  cette  pierre 
un  principe  étranger  qui  lui  donne  cette 
caufticité  particulière  à  la  chaux  ,  &  qui  la 
diflingue  de  la  pierre  calcaire ,  totalement 
dépourvue  de  ce  caradere.  Dans  îa  fécondé- ^ 
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on  foutient  que  le  feu  enleve  à  la  pierre  cal¬ 
caire  un  principe  particulier  qui  diftingue 
cette  pierre  de  la  chaux.  Ainfi  dans  les  hy- 
pothefes  de  la  première  clafie  ,  la  chaux  fe 
fait  par  addition  ;  elle  s'engendre  au  con¬ 
traire  par  fouflradion  dans  les  hypothefes 
de  la  fécondé  claffe.  Tel  eft  communé¬ 
ment  le  caradere  général,  &  l’oppofition 
qu’on  trouve  dans  les  opinions  des  hom¬ 
mes  fur  les  matières  de  phyfique ,  pour  peu 
qu’eiles  foient  problématiques. 

On  diftingue  particulièrement  dans  les  hy¬ 
pothefes  de  la  première  clafle  celle  du  célé¬ 
bré  Meyer,  &  elle  mérite  à  jufte  titre  cette  dif- 
tindion.  Il  attribue  la  formation  de  la  chaux , 
à  l’addition  d’une  fubftance  faline  de  la  na¬ 
ture  des  acides  ,  formée  par  une  combinai-- 
fon  légère  d’un  acide  particulier  &  de  la  ma¬ 
tière  du  feu  .  dont  l’union  avec  cet  acide  ne 
s’oppofe  point  à  ce  que  ce  fel  conferve  fon 
acidité.  M.  Meyer  défigne  cet  être  fingu- 
îier ,  auquel  il  fait  jouer  le  plus  grand  rôle 
dans  la  plûpart  des  opérations  chymiques  , 
fous  le  nom  d'acidum  pingue.  Il  faut  lire  le 
détail  &  le  développement  de  cette  opinion  , 
dans  un favant Traité  quece  célébré Chy mille 
d’Ofnabruck  publia  en  1761,  fur  la  nature  de 
la  chaux  vive.  Cette  opinion  fondée  fur  une 
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multitude  de  faits ,  auxquels  elle  paroît  fe 
prêter  avantageufement  ,  en  impofa  à  plu- 
fieurs  Chymiftes.  Elle  trouva  néanmoins  un 
plus  grand  nombre  de  Savans  contradicteurs, 

&  elle  excita  un  fchifme  très* opiniâtre  enchy- 
mie.  En  rendant  juftice  aux  talens  fupérieurs 
&  au  génie  de  fon  Auteur,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  la  regarder  comme  fauftè  : 
fans  l’attaquer  directement  elle-même,  nous 
démontrerons  fuffifamment  fa  faufleté,  en 
démontrant  la  vérité  de  la  fuivante  qui  lui 
eft  diamétralement  oppofée  dans  fon  prin¬ 
cipe  ,  &  qui  fait  dépendre  la  formation  de  la 
chaux  ,  ou  la  converfion  de  la  pierre  cal¬ 
caire  en  chaux,  de  la  privation  d’un  des  prin¬ 
cipes  de  la  terre  calcaire  ,  &  non  ,  comme 
M.  Meyer,  de  l’addition  d’un  principe  étran¬ 
ger  qui  s’y  unit  dans  Fade  de  la  calcina¬ 
tion. 

Parmi  ceux  qui  regardent  la  chaux  comme  0p;n;on  ci- 
une  pierre  calcaire  privée  de  l’un  de  fes  prin-  M* 
cipes  conftituans  ,  l’opinion  de  M.  Black , 

DoCteur  en  Médecine ,  eft  fans  contredit  la 
plus  fatisfaifante  ,  &  celle  qui  paroît  la  mieux 
confirmée  ,  par  la  fuite  la  mieux  ordonnée 
d’expériences  dont  cette  matière  eft  fufeep- 
tible.  Bien  antérieure  à  celle  de  M.  Meyer , 
elle  fut  publiée  en  175$  ,  dans  les  Mémoires 
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de  l’Académie  d’Edimbourg.  Elle  fut  en- 
fuite  beaucoup  mieux  développée  &  d’une 
manière  plus  intéreflante  en  1764 ,  par  le  cé¬ 
lébré  Macbride  (  a  ) ,  &  plus  récemment  en¬ 
core  &  d’une  maniéré  plus  étendue  dans  un 
Mémoire  très-favant  de  M.  Jacquin ,  Profef- 
feur  de  Chymie  à  Vienne  en  Autriche.  Ce 
fera  même  d’après  le  travail  de  ce  dernier, 
dont  nous  ne  donnerons  qu’un  précis  très-fuc- 
cint,  mais  fuffifant ,  que  nous  la  ferons  con- 
noitre. 

*  ,  .  *  '  *■  t  *  f  •  . '  '  1 . 

M.  Black  prérend  que  la  pierre  calcaire  con¬ 
tient  une  quantité  étonnante  d’air  principe  qui 
lui  eft  fortement  uni ,  &  qui  ne  peut  s’en  déga¬ 
ger  que  par  l’aftion  d’un  feu  très- violent , 
&  foutenu  pendant  un  certain  rems.  Quec’eft 
la  préfence  de  cet  air  qui  conftitue  la  pierre 
calcaire  ,  qui  la  rend  douce  ,  infoîuble  dans 
l’eau ,  &  fufceptible  de  faire  effervescence 
avec  les  acides  ;  mais  que  fi ,  par  l’adion  vio¬ 
lente  du  feu  ,  on  vient  à  lui  enlever  ce  prin¬ 
cipe  ,  à  la  priver  de  cet  air ,  elle  devient  alors 
cauftiqne  ,  foîuble  dans  l’eau  ,  effervefcente 
avec  les  acides  ;  en  un  mot  ,  elle  devient 
une  véritable  chaux  :  tel  eft  en  deux  mots  , 


(a)  EfTai  fur  la  vertu  dilîbl.  de  la  chaux  vive. 
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&  fous  un  feul  point  de  vue,  l’opinion  de 
M.  Black . 

Pour  confirmer  cette  théorie,  M  .Jacquin 
s’y  prit  d’une  maniéré  bieningénieufe  &bien 
digne  de  l'attention  des  Phyflciens  :ilobferva 
d’abord  que  ,  loin  d’acquérir  ou  d'augmen¬ 
ter  en  poids  ,  la  pierre  calcaire  perd,  par  la 
calcination  ,  une  partie  très-fenfible  de  fon 
poids.  Ce  fait  une  fois  conftaté ,  &  conf- 
tamment  le  même  dans  les  calcinations  réité¬ 
rées  de  cette  pierre ,  il  ne  s’agifloit  plus  que 
de  découvrir  la  nature  de  cette  perte  ,  c’eft- 
à-dire,  quel  étoir  le  principe  qui  fe  féparoit 
de  la  pierre  calcaire  pendant  Fade  de  la  cal¬ 
cination  ,  &  dont  la  réparation  fût  néceffaire 
pour  convertir  une  pierre  calcaire  en  véri¬ 
table  chaux  :  il  fallait  donc  opérer  cette 
calcination  dans  des  vaiffeaux  clos  ,  &  dif- 
pofés  de  maniéré  à  recueillir  tous  les  pro¬ 
duits  qui  fe  fépareroient  de  la  pierre  cal¬ 
caire  ,  à  mefure  qu’ils  feroient  enlevés  par 
l’adion  du  feu  ;  ce  fut  aufîi  ce  que  fit  M. 
Jacquin  avec  le  fuccès  le  mieux  afluré.  Nous 
ne  le  fuivrons  point  dans  le  détail  d’une  fuite 
d’opérations  très-curieufes  qu’il  fit  à  ce  fujet  ; 
nous  ne  rapporterons  ici  que  celles  qui  vont 
diredement  au  but ,  &  dont  l’expofition  eft 
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nécefiaire  pour  mettre  en  évidence  la  folution 
du  problème. 

M.  Jacquin  renferma  trente  onces  de  pierre 
calcaire  concaiïee  dans  une  retorte  de  grès  , 
propre  à  réfifter  à  l’aétion  violente  du  feu 
qu’il  vouloit  leur  faire  fubir  ( a )  :  il  y  adapta 
un  grand  ballon  tubuîé  ,  afin  de  donner  iflue 
par  cette  tubulureà  un  principe  très-expanfi- 
ble  qu’il  attendoit  ;  il  ménagea  d’abord  le 
feu  ;  Sc  à  une  chaleur  modérée  ,  il  pafîa  du 
phlegme.  Dans  une  des  expériences  qu’il 
fit ,  il  trouva  que  cette  quantité  de  phlegme 
n’alloit  qu’à  une  once  &  demie  ;  mais  comme 
il  foupçonna  qu’il  avoit  pu  en  palier  une 
certaine  quantité  ,  fous  forme  de  vapeurs  , 
avec  le  fluide  élaflique  qui  furvint  enfuïte , 
il  évalua  à  deux  onces  la  quantité  de  phlegme 
contenue  dans  trente  onces  de  pierre  calcaire. 

Il  s’agiffoit  d’examiner  alors  les  qualités  & 
les  propriétés  de  ce  phlegme.  M.  Jacquin  le 


(  a  )  Nous  obferverons  ici  en  faveur  de  ceux  qui  vou¬ 
draient  répéter  cette  fuperbe  expérience  ,  que  toute 
efpece  de  grès  n’eft  pas  propre  à  cet  effet  :  ceux  qui  font 
tendres  laiffent  échapper  la  plus  grande  partie  du  prin¬ 
cipe  aérien  qu’on  a  intérêt  de  recueillir  ;  c’eft  une  obfer- 
vation  importante  que‘  nous  devons  à  M.  le  Duc  de  la 
,  Rockefoucault% 
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fit,  &  il  trouva  qu’il  étoicun  peu  chargé d’al- 
kali  volatil  ;  mais  il  obferva  en  même  te  ms 
que  cette  fubflance  étrangère  à  l’eau  venoit  de 
quelqu’accident  tout~à*fait  indépendant  de  la 
confîitution  de  la  pierre  calcaire.  Il  faut  lire 
tous  ces  dérails  importans  dans  le  Mémoire 
même  de  ce  célébré  Chymifte. 

Ayant  fufpendu  &  arrêté  fon  opération , 
dès-que  le  phlegme  fe  fut  entièrement  élevé , 
M,  Jacquin  trouva  la  pierre  calcaire  dans  le 
même  état  où  elle  avoir  été  mife  dans  la  cor¬ 
nue;  d’où  il  conclut  que  ce  phlegme  ou  cette 
eau  n’efl  point  effentielle  à  la  confîitution  de 
la  pierre  calcaire. 

En  réitérant  la  même  opération,  mats  en 
pouffant  fuffifammenr  le  feu  ,  pour  donner 
ifiue  à  la  matière  élaflique  ,  qui  fe  dégage 
après  le  phlegme,  M.  Jacquin  n’attendit  point 
que  ce  dernier,  principe  fût  totalement  féparé. 
11  fufpendit  l’opération  ,  lorfqu’il  s’en  fut 
échappe  une  certaine  quantité,  &  il  trouva  au 
fond  de  la  CQr.pue ,  fur  tous  les  morceaux  de 
pierre  calcaire  ,  une  croûte  fuperficielle  ré- 
duiteen.  chaux; ,  &  il  obferva,  en  répétant  plu- 
fleurs  fois  de  fuite  l’expérience  ,  que  cette 
çroûte  étoit  d’autant  plusépaiffe,  qu’il  avoit 
donné  iifue  à  une  plus  grande  quantité  de  ce 
principe  élaflique ,  &  enfin  que  la  terre  cal- 
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Caire  étoit  totalement  &  jufqu’au  centre  ré¬ 
duite  en  chaux,  lorfqu’ii  avoit  entièrement 
enlevé  ce  principe. 

Or  ,  en  pefant  exactement  cette  chaux, 
les  trente  onces  de  pierre  calcaire  fe  trouvè¬ 
rent  réduites  à  dix-fept  onces.  Il  y  eut  donc 
dans  le  cours  de  l’opération  un  déchet  de 
treize  onces  fur  la  ma  fie  totale.  De  ces  treize 
onces,  il  faut  en  retrancher  deux  pour  la  quan¬ 
tité  de  phîegme  qui  s’élève  d’abord  :  refie 
donc  onze  onces  de  matière  élaftique.  Cette 
derniere  ,  remarque  M.  Jacquin ,  s’échappe 
par  la  tubulure,  fans  être  vifibîe  ni  fenflbîe 
par  aucune  odeur ,  mais  bien  par  un  fiffle- 
ment  plus  ou  moins  fort ,  à  raifon  de  l’aèfci- 
vité  qui  la  pouffe.  C’eft  donc  à  la  privation 
de  cette  matière  qu’on  doit  la  converfion  de 
la  pierre  calcaire  en  chaux.  Or,  cette  matière 
élaftique  n’efl  préctfément  que  de  l’air  fixe, 
&  on  peut  le  démontrer  facilement  par  une 
expérience  de  Macbride ,  fort  analogue  à  celle 
que  nous  avons  rapportée  précédemment  : 
la  voici. 

Difpofez  à  côté  du  ballon  ,  dont  oh  fe  fert 
pour  cette  opération  ,  un  vaiffeau  en  partie 
rempli  d’eau  de  chaux.  Adaptez  à  la  tubulure 
de  ce  ballon  un  fyphon  de  verre  communi¬ 
quant  avec  le  fécond  vaiffeau.  Lutez  exacte- 
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ment  les  jointures,  &  donnez  le  feu.  Vous 
obferverez  pendant  quelque  rems  ,  &  tant 
qu’il  11e  paflèra  que  du  phlegme,  que  l’eau 
de  chaux  demeurera  très-cîaire  &  très-Iym- 
pide  :  mais  au  moment  ou  la  matière  élafti- 
que  fe  dégagera ,  &  que  le  ballon  en  fera  fuffi- 
famment  rempli,  pour  qu’elle  s’échappe  par 
la  tubulure  ,  vous  verrez  l’eau  de  chaux  fe 
troubler,  &  îa  chaux  fe  précipiter  au  fond 
du  vaifîèau  fous  ia  forme  d’une  terre  cal¬ 
caire  douce ,  non  foîubie  dans  l’eau ,  &  fai- 
fant  effervefcence  avec  les  acides. 

Cette  expérience  jointe  à  celle  que  nous 
avons  rapportée  ci-dedus  ,  prouve  donc  ma¬ 
nuellement  que  de  quelque  maniéré  qu’on 
rende  à  la  chaux  l’air  fixe  qui  lui  a  été  en¬ 
levé  dans  l’aéte  de  la  calcination  de  îa  pierre 
calcaire  ,  on  régénéré  cette  derniere ,  d’ou  il 
fuit  que  la  chaux  n’efl  exaèlement  qu’une 
pierre  calcaire  privée  d’un  de  fes  principes 
conftituans  ,  de  fon  air  fixe. 

(49)  Si  on  rappelle  la  chaux  à  l’état  de 
pierre  calcaire  ,  en  lui  rendant  l’air  fixe  dont 
elle  avoit  été  dépouillée  ;  fi  on  lui  fait  per¬ 
dre  par  ce  moyen  fa  folubilité  dans  l’eau  ,  on 
lui  rend  cette  derniere  propriété,  &  on  fait 
qu’une  malle  donnée  de  pierre  calcaire  de¬ 
vient  très-foluble  dans  ce  fluide  par  le  même 


Terre  cal¬ 
caire  rendue 
foluble  dans 
l'eau  parl’in- 
terrncde  de 
l’air  fixe. 
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intermède  ,  en  donnant  à  l’eau  une  quantité 
furabondante  d’air  fixe.  Ce  dernier  phéno¬ 
mène  en  impofa  d’abord  à  quelques  Phyfi- 
ciens  peu  infiruits  des  principes  de  la  bonne 
Chymie.  ïîs  imaginèrent  que  la  chaux  dé¬ 
truite  par  l’addition  de  l’air  fixe,étoit  régé¬ 
nérée  par  îa  furabondance  de  ce  même  prin¬ 
cipe  :  voici  le  fait. 

Expérience.  Ver  fez  une  petite  quantité  d’eau  de  chaux 

Pi.3,Fig.  7.  £|ans  je  vafe  A  B  (  PI.  3.  Fig.  7.  )  fuppofons 

une  maffe  qui  y  occupe  une  efpace  de  deux 
pouces  ,  afin  qu’il  foi  t  allez  long  pour  recevoir 
la  quantité  d’eau  qu’on  doit  y  introduire  en- 
fuite.  Verfez  par  de fïiis  quelques  gouttes 
d’eau  chargée  d'air  fixe.  Vous  obierverez 
le  même  phénomène  que  nous  avons  indi¬ 
qué  précédemment  (47  )  :  l’eau  fe  troublera  , 
elle  deviendra  laiteufe;  la  chaux  le  précipi¬ 
tera.  Continuez  à  verfer  de  cette  eau  fatu- 
rée  d’air  fixe  ,  tant  que  le  même  phénomène 
aura  lieu.  Les  chofes  amenées  à  cet  état , 
verfez- en  une  quantité  furabondante.  Bien¬ 
tôt  vous  verrez  le  préc  pire,  fe -diflbudre , 

«  ’ 

&  la  malle  d’eau  reprendre  fa  clarté  &  fa 
tranfparence.  Or  le  précipité  étant  une  véri¬ 
table  terre  calcaire  ,  comme  nous  l’avons 
démontré  précédemment,  il  feroit  abfurde 
d’en  conclure  avec  quelques-uns  que  la  chaux 


Efpeces  d'Air.  i^ç 

détruite  pat  la  première  dofe  d’air  fixe  ,  fe 
feroit  régénérée  ,  &  difloute  enfuite  dans 
Peau  par  la  furabondance  de  ce  principe. 
Voici  ce  qui  fe  pafie  dans  cette  opération. 

La  chaux  rappellée  à  l’état  de  pierre  cal¬ 
caire  par  i’interhiede  de  Pair  fixe,  demeure 
conftamment  dans  ce  dernier  état.  Mais  cette 
pierre  véritablement  infoluble  dans  l’eau,  ne 
Tell  point  dans  î’eau  faturée  d’air  fixe  ;  ce 
qu’on  peut  facilement  confirmer  en  mettant 
une  quantité  donnée  de  véritable  pierre  cal¬ 
caire  dans  une  malle  fuffifante  d’eau  bien  fa¬ 
turée  d’air  fixe.  Par  conféquent  ,  tant  que 
la  chaux  combinée  dans  l’eau  ,  n’a  point  en¬ 
core  reçu  la  quantité  d’air  fixe  néceffaire  pour 
la  convertir  entièrement  en  pierre  calcaire  , 
le  mélange  fe  trouble  de  plus  en  plus&  le  pré¬ 
cipité  augmente  ;  mais  dès  que  la  dofe  d’air 
fixe  eft  fuffifante  ,  toute  la  chaux  eft  rappellée 
à  l’état  de  pierre  calcaire  ,  &  la  nouvelle 
dofe  ‘d’air  fixe  qu’on  ajoûte  ,  fert  à  donner  à 
l’eau  la  faculté  de  diiloudre  la  pierre  calcaire. 

Il  en  eft  de  ce  phénomène  comme  de  plu- 
fieurs  autres  du  même  genre  qu’on  connoît 
très-bien  en  Chymie  ,  &  qui  démontrent  une' 
analogie  de  plus  entre  l’air  fixe  &  les  acides  : 
on  fait ,  par  exemple  ,  que  l’acide  vitrioli- 
que,  combiné  avec  une  terre  calcaire  ,  forme 


Toute  efpece 
d’air  phlogif- 
tiqué  préci¬ 
pite  la  chaux 
fous  forme 
de  terre  cal¬ 
caire. 


Expérience. 
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une  félénite  qui  ne  fe  diffout  que  difficilement 
&  à  petites  dofes  dans  l’eau.  Mais  que  cette 
félénite  furabonde  en  acide  vitriolique  ,  &  elle 
deviendra  alors  très-foîuble  dans  l’eau. 

(  $0)  L’air  fixe  n’efl:  pas  le  feul  qui  préci¬ 
pite  la  chaux  dificute  dans’ l’eau.  Tout  air 
phlogiftiqué  produit  un  effet  femblabîe ,  de 
quelque  maniéré  qu’il  foit  phlogiftiqué.  L’air 
rejette  du  poumon  par  l’expiration  animale, 
l’air  dans  lequel  une  chandelle,  une  bougie, 
ou  toute  autre  efpece  de  flamme ,  a  celle  de 
brûler  ,  &c.  produit  le  même  effet,  &  d’une 
maniéré  très-fenfible. 

Verfez  dans  un  verre  une  dofe  d’eau  de 
chaux  très-claire  &  très-lympide  :  plongez 
jufqu’au  fond  de  ce  vaiffeau  un  tube  de  verre 
ouvert  à  fes  deux  extrémités  ,  &  fouffiez  à 
travers  de  ce  tube,  c’eft-à-dire,  faites  y  paffer 
l’air  que  vous  expirerez.  Cet  air  traverfera 
de  bas  en  haut  la  maffe  d’eau  de  chaux  ,  & 
bientôt  vous  la  verrez  fe  troubler ,  devenir 
laiteufe  ;  &  la  chaux  fe  précipitera  fous  forme 
de  terre  calcaire. 

Le  même  effet  aura  lieu  ,  fi  après  avoir 
Iaiffé  éteindre  une  lumière  fous  un  petit 
vaiffeau  cylindrique  de  cryftal ,  vous  verfez 
brufquement  de  l’eau  de  chaux  dans  ce  vaif¬ 
feau  ,  &  que  vous  agitiez  un  peu  l’eau  ,  après 

avoir 
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avoir  recouvert  l’orifice  du  vaifleau  de  la 
paume  de  îa  main  ,  d’où  nous  conclurons 
que  tout  air  phlogiftiqué  quelconque ,  pro¬ 
duit  fur  l’eau  de  chaux ,  le  même  effet  que 
l’air  fixe. 

Or ,  pour  quelle  raifon  l’air  phlogiftiqué 
précipite-t-il  la  chaux  ,  &  la  rappelle-t-il 
à  fon  premier  étar  de  pierre  calcaire  ?  C’eft 
un  phénomène  qui  mérite  un  nouvel  exa¬ 
men  ,  &  dont  nous  ne  con^oiflons  point  en¬ 
core  d’explication  tout-à  fait  fatisfaifante. 

SECTION  DEUXIEME. 

De  V Air  qu'on  appelle.  Nitreux. 

(50  L’a  cide  nitreux  combiné  avec  tou¬ 
tes  les  fubftances  qui  abondent  en  phlogif- 
tique  ,&  principalement  avec  celles  auxquelles 
ce  principe  n’eft  point  fortement  uni ,  pro¬ 
duit  une  effervefcence  très-brufque  &  très- 
forte  ,  &  il  s’en  dégage  un  fluide  très-expanfi- 
ble ,  très- abondant ,  auquel  le  Do&eur  Priejl - 
ley  crut  devoir  donner  le  nom  d’ air  nitreux , 
au  défaut  d’une  expreflion  plus  propre  à  ca- 
ra&érifer  le  produit  de  ces  fortes  d’opérations. 
De-là  on  conçoit  que  prefque  routes  les  fubf¬ 
tances  métalliques  ,  ou  ferai- métalliques  ,  ks 

L 
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Matières 
donc  on  re¬ 
tire  i’air  ni¬ 
treux. 


Deux  manic*- 
tes  d’opérer. 


Première 

méthode. 
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fubftances  muqueüfes  ,  mais  prindpaleitiefit 
le  fucre  ,  doivent  fournir  une  trèsgrande 
quantité  de  cette  efpece  d’air.  Il  faut  cepen¬ 
dant  ,  lorfqu’on  employé  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  une  lubftance  muqueufe  quelconque  , 
aider  l’aétion  de  l’acide  par  celle  d’un  certain 
degré  de  chaleur  ;  condition  toutefois  qui 
n’efl  indifpenfable ,  que  dans  le  cas  où  on 
employé  un  acide  peu  concentré  ,  comme  il 
eft  afîez  d’ufage  :  mais  îorfqu’on  fe  fert  de 
l’acide  nitreux  fumant ,  la  température  de 
l’atmofphere  luffit ,  &  le  produit  fe  dégage 
ipontanémentfous  l’efpaced’un  quart  d’heure 
ou  d’une  demi -heure ,  ainfî  que  je  l’ai  éprouvé 
plusieurs  fois.  11  y  a  donc  deux  maniérés  de 
procéder  à  la  production  de  l’air  nitreux,  & 
il  efl:  important  de  lesconnoître,  &  d’en  com¬ 
parer  les  avantages. 

(  52  )  La  première,  celle  qui  nous  vient  du 
D.  Prieflley  ,  dans  laquelle  on  employé  une 
fubftance  métallique ,  quoique  plus  en  ufage  , 
n’efl:  pas  à  beaucoup  près  auffi  commode  que 
la  fecpnde. 

On  met  <5  à  6  gros  de  limaille  de  fer  dans 
un  flacon  percé  fur  l’épaule,  Stfemblableà 
celui  dont  nous  avons  donné  la  defeription  , 
en  pariant  de  la  génération  de  l’air  fixe. 
(  PI.  1.  Fig.  3  ).  On  y  adapte  le  tube  commu- 
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hîquànt ,  &  on  yerfe  pat*  le  trou  du  flacon  • 

% 

une  once  ou  environ  d’eau  forte,  ou  d’acide 
nitreux  alongé  fuffifamment  d’eau.  On  bou¬ 
che  le  trou  avec  un  morceau  de  maftic 
de  Vitrier,  ou  avec  une  efpece  de  petit  ma¬ 
telas  fait  d’un  morceau  de  drap  replié  à 
plufieurs  doubles  fur  lui- même.  Il  fe  faitauflï- 

v'.  , 

tôt  une  effervefcence  violente  ;  il  s’eleve  une 
quantité  de  vapeurs  rouges  dans  l’intérieur  du 
flacon  :  bientôt  l’air  nitreux  fe  dégage  ,  &  on 
îe  reçoit  alors  dans  un  flacon  rempli  d’eau  * 
&  renverfé  fur  la  tablette  de  la  cuve  ,  comme 
nous  avons  reçu  précédemment  l’air  fixe. 
Telle  efl:  en  deux  mots  {a  méthode  du  D. 
Prieftley ,  &  de  la  plupart  des  Phyficiens  &C 
des  Chymiftes  qui  fe  font  occupés  de  cet 
objet.  Veut  on  obtenir  une  grande  quantité 
de  ce  fluide ,  on  ajoute  de  la  limaille  de  fer 
ou  de  l’acide  ,  à  proportion  que  l’une  où 
l’autre  de  ces  deux  fubftances  fe  confumenc 
par  facâiôn réciproque  quelles  exercent  l’uné 
fur  l’autre. 

«  *  *  ..  •  *  «  i 

Toute  fimple  qùe  foit  cette  opération  * 
elle  eftfüfceptible  d’un  inconvénient  d’autanjt 
plus  défagréablè  ,  qu’il  n’efl:  pas  pofïible  de 
le  prévoir  ,ni  d’y  obvier.  Dès  qùe  les  pre¬ 
mières  vapeurs  rutilantes  fe  font  dégagées  , 
êc  que  le  flacon  s’en  efl  rempli ,  il  fe  fait  aflla 
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fréquemment  un  vuide  dans  l'intérieur  du 
flacon  ,  &  ce  vuide  efl  accompagné  d’une 
abforption  de  l’eau  de  la  cuve ,  qui  vient 
noyer  la  matière  &  empêcher  le  fuccès  de 
l’opération.  Il  faut  donc  ,  au  moment  où  ce 
phénomène  s’annonce  ,  donner  accès  à  l’air 
extérieur  ,  en  débouchant  l’ouverture  du 
flacon  ;  &  voici  par  conféquent  une  nouvelle 
dofe  d’air  atmofphérique  qui  fe  combine 
avec  le  produit  de  l’tfrervefcence  ,  &  quül 
v  faut  iaiflèr  diffiper  &  fe  perdre  dans  l’atmof- 
phere  avant  de  recueillir  le  produit. 

On  s'apperçoit  facilement  de  ce  phéno¬ 
mène  d’abforption ,  en  ne  perdant  point  de 
vue  le  tube  communiquant.  Dès  que  le  vuide 
fe  fait  dans  le  flacon  ,  l’air  extérieur  deve¬ 
nant  prépondérant,  détermine  l’eau  de  la 
cuve  à  monter  par  ce  tube  ;  &  c’eft  au  mo¬ 
ment  ou  on  la  voit  monter ,  qu’il  faut  débou¬ 
cher  le  flacon  :  or ,  cet  accident  fe  répété 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  l’opération  , 
&  la  rend  conféquemment  longue  &  difficile 
à  conduire  à  fa  fin  ;  d’ailleurs  ,  j’ai  toujours 
éprouvé  ,  lorfque  j’ai  fait  ufage  de  ce  pro¬ 
cédé  ,  que  l’air  nitreux  qu’on  obtient ,  varie 
flngulierement  de  qualité  pendant  le  cours 
de  l’opération  ;  &  il  efl:  difficile  ,  à  moins 
qu’on  ne  foit  habitué  à  opérer  ,  de  fe  pro- 
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curer  promptement  une  grande  quantité  de 
ce  produit. 

Cet  air  ,  comme  Pair  fixe  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  Sedion  précédente, 
s’élève  fous  forme  de  bulles  ,  à  travers  la 
maffe  d’eau  du  récipient  dans  lequel  on  le 
reçoit  :  il  eft  d’autant  meilleur,  d’autant  plus 
pur  ,  plus  adif ,  qu’ri  s'élève  avec  plus  d’im- 
pétuofité  r  &  que  les  bulles  paroifient  comme 
nébuîeufes  ,  &  quelles  confervent  cet  afped 
nébuleux  au  haut  du  vaifTeau  où  elles  fe  ré¬ 
pandent  après  avoir  crevé  à  la  furface  de 
l’eau. 

Cette  obfervation  qui  ne  peut  fe  faire 
comme  il  faut ,  que  par  celui  qui  eft  habi¬ 
tué  à  ce  genre  de  travail  ,  n’a  point  échap¬ 
pée  à  la  fagacité  de  l’Abbé  Fontana  ;  &  les 
trois  loix  qu’il  établit  (a)  fur  la  qualité  de 
Pair  nitreux  ,  font  en  général  bien  vues  & 
bien  fondées  :  les  voici  telles  qu’elles  font 
développées  dans  l’Ouvrage  que  nous  venons 
de  ci  ter. 

i°.  L’air  nitreux ,  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  ,  eft  plus  adif ,  fi  les  bulles  font  plus 
rouges  ,  plus  impétueufes ,  plus  capables  do 
former  d.s  nuages. 


(a).  Rechcrch.  phyûç[.  fur  la  nature  de  l’air  nitreux» 

L  nj 


i 


1 66'  Effhi  fur  différentes 

2°.  L’air  nitreux  ,  dans  les  mêmes  circons¬ 
tances  ,  efl  d’autant  moins  adif,  qu’il  efl:  plus 
çhargé  des  matières  qui  font  dans  le  flacon  ;; 
on  obferve  en  effet  afîez  Souvent ,  que  l’acidç 
nitreux  agit  avec  tant  d’impétuofité  fur  la 
matière  qu’il  diflout ,  que  le  flaçon  fe  rem¬ 
plit  d’une  efpece  d’éçume  L’air  qui  fe  dégage 
J’emporte  &  lentrame.avec  lui  fous  le  réci¬ 
pient  ;  mais  on  peut  remédier  à  cet  incon¬ 
vénient  ,  en  proportionnant  la  capacité  du 
flacon  à  la  quantité  de  matière  fur  laquelle 
on  opéré ,  &  en  obfervant  la  proportion  que 
nous  avons  indiquée  ci-deflus.  En  faifanf 
ufage  d’un  flacon  de  pinte  ,  onfe  trouve  afîèz 
ordinairement  à  l’abri  de  cet  accident ,  fl 
l’acide  qu’on  emploie  n’eft  point  trop 
Concentré. 

30.  L’air  nitreux  qui  fort  en  bulles  claires  9 
tranfparemes  &  non  nébuleufes.,  efl:  encore 
moins  adif  que  celui  qui  efl:  chargé  des  ma¬ 
tériaux  du  flacon.  II  peut  y  avoir  à  la  vérité  * 
comme  fobferve  très-bien  notre  favanr  Au-», 
teur  ,  des  çirçonflances  qui  modifient  ces: 
loix  générales  ;  mais  toujours  eft  il  confiant 
que  les  qualités  de  J’air  nitreux  en  dépens 
dent  communément ,  &  que  çet  air  y  eft  plus 
fréquemment  fournis,  ..... 

J*  fécondé  méthode  d’obçenir  çette  efp.ççç 
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d*air  ,  quoique  non  exempte  de  toute  diffi¬ 
culté ,  n’eft  point  à  beaucoup  près  au fïi  in¬ 
commode  ,  ni  expofée  aux  mêmes  inconvé- 
niens  que  la  précédente  :  la  voici  telle  que 
nous  la  pratiquons  habituellement  ,  &  telle 
quelle  nous  réuffit  conftamment. 

(5  3)  Renfermez  deux  onces  de  fucre  réduit 
en  poudre  dans  un  matras  A  B ,  (PI.  3 ,  Fig.  8.) 
&  verfez  par-deflus  quatre  onces  ou  environ 
de  bonne  eau  forte.  Adaptez  au  col  du  ma¬ 
tras  un  tube  communiquant  abc  ,  dont  la 
branche  b  foit  très-longue ,  afin  d’éloigner 
te  matras  de  la  cuve  ,  ou  mieux  le  réchaut 
de  feu  fur  lequel  il  doit  être  pofé  :  lutez 
exadement  le  col  du  matras  &  le  tube  com¬ 
muniquant  avec  un  lut  fait  de  chaux  réduite 
en  poudre  ,  &  de  blanc  d’œuf  que  vous  y 
contiendrez  avec  une  bande  de  linge  ;  &  dif- 
pofez  ce  matras  au-deflus  du  réchaut  pofé 
furie  fupport  de  la  colonne  ,  (  PI.  1  ,  Fig.  2.  ) 
ayant  foin  d’arrêter  convenablement  fon  col 
dans  le  carcan  de  la  même  colonne. 

L’adion  du  feu  fe  joignant  ici  à  celle  de- 
Pacide  ,  bientôt  le  fucre  fe  décompofe ,  & 
il  s’élève  du  mixte  un  principe  aérien  :  la; 
maflè  d’air  atmofphérique  qui  remplit  le  refte- 
du  matras  &  le  tube  communiquant ,  fe  di¬ 
late  par  la  chaleur ,  &  s’échappe  en  partie.  3 

L  ifc 
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elle  fe  mêle  avec  le  produit  de  l'opération  , 
&  toute  la  capacité  du  niatras  fe  trouve  rem¬ 
plie  d’une  vapeur  rutilante  qui  s’échappe  à 
mefure  qu’elle  prend  fufEfamment  d’expan- 
fion  pour  fe  porter  au  dehors  :  on  laifïe  per¬ 
dre  ces  premiers  produits  \  l’opération  con¬ 
tinue  ,  &  fournit  un  produit  très-abondant , 
qu’on  recueille  ,  comme  nous  l'avons  indi¬ 
qué  précédemment ,  par  rapport  à  1  air  fixe , 
dans  des  flacons  remplis  d’eau  qu’on  établît 
fucceftivement  fur  la  tablette  de  la  cuve. 

Tant  que  cet  air  fe  dégage  brufquemenr  , 
il  eft  de  très-bonne  qualité  ;  mais  dès  que 
l’opération  commence  à  languir  ,  il  devient 
moins  fort  ,  fi  on  peut  s’exprimer  aînfi  , 
c’eft-à-dire  ,  moins  propre  a  produire  les 
effets  dont  nous  parlerons  plus  bas  ;  de  forte 
qu’on  ne  peut  gueres  compter  fur  plus  de  deux 
pintes  de  bon  produit  de  cette  efpece  d’air, 
par  chaque  once  de  fucre  :  c’eft  au  moins  îa 
proportion  qui  nous  a  paru  la  plus  exa&e , 
mais  qui  varie  cependant ,  &  fuivant  îa  qua¬ 
lité  du  fucre  qifon  emploie  ,  &  fuivant  qu’on 
brufque  plus  ou  moins  l’opération.  Plus  ïe 
fucre  eft  raffiné  ,  meilleur  il  eft. 

Tout  l’inconvénient  de  cette  méthode  fe 
borne  donc  à  bien  faifir  le  moment  où  le  pro¬ 
duit  commence  à  être  bon  à  mettre  en  réferve. 
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&  le  moment  ou  Tes  qualités  s’altèrent.  Un 
peu  d’habitude  à  manœuvrer  l’apprendra 
mieux  que  nous  ne  pourrions  l’indiquer; 
mais  nous  donnerons  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  font  point  encore  habitués  à  ce  genre  de 
travail ,  une  méthode  qui  nous  a  toujours 
bien  réufïi.  ^ 

Ayez  un  petit  vaifleau  cylindrique,  AB  pi.j.Fïg.*; 
(  PI.  3.  Fig.  9.)  rempli  d’eau  &  rqnverfé  fur 
la  tablette  de  la  cuve ,  dès  que  les  premiers 
produirs  fe  feront  montrés ,  recevez-en  une 
portion  dans  ce  va i fléau  ,  &  laiflfezle  fe  rem¬ 
plir  jufqu’à  la  moitié  de  fa  capacité enlevez- 

le  alors  brufquement  au-deflus  de  la  cuve  ; 

/ 

l’eau  qu’il  contient  encore  fe  précipitera 
brufquement,  &  l’air  atmofphérique  s’em¬ 
parera  de  fa  place.  Si  l’intérieur  de  ce  vaif- 
feau  vous  paroît  rempli  d’une  vapeur  très- 
rutilante  ,  le  produit  eft  excellent  &  bon  à 
recueillir  ;  répétez  la  même  expérience ,  lorf- 
que  l’opération  commencera  à  languir  ,  8c 
ne  ceflèz  de  mettre  le  produit  en  réferve  , 
que  lorfque  vous  verrez  la  rutilation  affoiblie 
dans  le  petit  vaifleau  qui  fert  d’éprouvette. 

On  peut  fe  fervir  très-bien  à  cet  effet  du 
petit  vaifleau  B  (PI.  2.  Fig.  3.  )  que  nous 
avons  indiqué  alors  fous  le  nom  de  mefure. 

Quoique  l’air  nitreux  foit  d’autant  meil-  obfervatioa. 


l’aîr  nitreux 
bien  pur  n’eft 
que  foible- 
wenc  acide. 
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leur  ,  qu’il  fe  dégage  plus  brufquement  ,  nous 
croyons  qu’il  ne  faut  pas  fe  hafarder  à  pouf¬ 
fer  trop  fortement  cette  opération ,  &  qu’il 
eft  prudent  d’éloigner  un  peu  le  réchaut  de 
deffous  le  matras  ,  Iorfque  la  matière  eft 
en  ébullition.  On  conçoit  facilement  que  fi 
cet  airfe  dégageoit  trop  brufquement ,  qu’il 
ne  pût  entièrement  s’échapper  par  le  tube 
communiquant ,  le  matras  pourrait  bien  no 
pas  réfifter  à  fon  expanfion*  On  ramerie  le 
réchaur,  Iorfque  Tébullition  commence  à  lan¬ 
guir. 

(S  4  )  Recueilli  dans  un  récipient ,  ou  dans, 
un  flacon ,  Pair  nitreux  fe  préfenre  fous  une 
forme  permanente  aérienne-  Il  eft  comme 
l’air  atmofphérique  ,  inviftble  ,  expanfible  , 
fufceptible  de  raréfadion  ,  de  condenfation  ; 
en  un  mot,  il  jouir  à  l’œil  de  toutes  les  pro* 
priétés  qu’on  découvre  par  cet  organe  dans 
Pair  atmofphérique.  Quoique  produit  par  un 
acide  très-manifefte  ,  il  ne  porte  point  avec 
lui ,  lorfqu’il  eft  pur  fîc  fans  mélange  d’air 
commun  ,  un  caradere  acide  bien  décidé  ^ 
à  peine  développe- t-il  ce  caradere  fur  les 
fubftances  les  plus  fufceptibles  d’être  atta¬ 
quées  par  les  acides  M.  le  Duc  de  Chaulne 
prétend  même  qu’il  n’agit  aucunement  fur 
elles,  lorfqu’an  prend  les  précautions nécef- 
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faires  pour  exclure  abfolimient  le  concours 
de  l’air  atrqofphérique  ,  &  il  a  imaginé  à  çeç 
effet  une  machine  fort  ingénieufe  pour  con^ 
firme r  fon  opinion  :  mais  cette  expérience 
ne  nous  paroît  point  aufli  certaine  qu’à  fon 
Auteur  ;  la  voici. 

On  remplir  de  teinture  de  toumefol  ,  une 
efpece  de  petit  gobelet  de  cryftal  A  (Pi.  4.  Fig’ 
1 .)  &  on  recouvre  ce  gobelet  avec  un  couvercle 
de  métal  B,  garni  en  defïbus  d’un  cuir  gras  qui 
s’applique  exactement  fur  les  bords  du  vaif? 
feau  ,  &  exclut  tout  paffàge  à  l’air  atmof^ 
phérique,  Pour  pouvoir  déboucher  ce  vaif? 
feau  ,  ou  le  fermer  à  volonté ,  le  gobelet  A 
eft  monté  fur  une  virole  de  cuivre  a  b  ,  à  la¬ 
quelle  eft  foudée  une  tige  de  métal  recour¬ 
bée  bgh  terminée  en  h  par  un  anneau u 
dans  lequel  on  puiflé  paffer  le  doigt.  Cette 
tige  porte  vers  le  haut  &  vers  le  bas  un  dou-r 
ble  anneau  c  d  ,  ef  'a  travers  lequel  ellepaffe 
&  auquel  elle  eft  foudée.  Au  fond  B  du  vaif^ 
feau  eft  pareillement  attachée  une  fécondé 
tige  courbée  i  k  l  fembîable  à  la  première 
&  qui  pafle  comme  elle  à  travers  les  deux 
anneaux  cdy  ef ,  dans  lefquels  elle  glifle  li¬ 
brement.  De-là  on  conçoit  ,  qu’en  tenant  à 
la  main  l’anneau  de  la  première  tige ,  on 
pçut  faire  mouvoir  librement  de  haut  en  ba$ 


Expérience 
de  M.  ie  Duc 
de  Chaulnes. 

PI.  4  »  Fig,  $«, 
Fig, 
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îa fécondé  tige,  &  conféquemment,  ouvrir  ou 
fermer  à  volonté  le  vaifFeau  A.  Ce  vaifleau 
étant  rempli  entièrement  de  teinture  de  tour- 
nefol ,  &  fermé  exaétement  de  fon  couver¬ 
cle^  on  tient  celui-ci  adhérent,,  en  preflant 
en  deflus  &  en  deflous  les  deux  anneaux 
l  &  h  ,  &  de  cette  maniéré  on  introduit 
dans  l'eau  de  la  cuve  ,  le  vaifleau  A  fous 
un  petit  récipient  cylindrique  B(Fig.  2.) 
que  nous  fiippofons  rempli  en  partie  d’air 
nitreux  ,  &  on  rame  ne  le  tout  fur  la  tablette 
de  la  cuve.  Là  011  ouvre  le  vaifleau  A  ,  & 
pour  le  laifîer  en  expérience  fur  cette  tablette 
on  accroche  l’anneau  l  à  un  petit  crochet  à 
ufpendu  au  bouton  du  récipient  B. 

Quelque  tems  que  le  vaifleau  A  demeure 
en  expérience  ,  &  que  la  teinture  de  tourne- 
foi  refte  expofée  au  contaâ:  de  l’air  nitreux 
elle  ne  change  point  de  couleur  ,  dit  M.  le 
Duc  de  Chaulne:e\h  ne  rougir  point.  Cet 
air,  conclut-il ,  n’efldonc  nullement  acide  r 
lorfqu’il  efl:  pur  &  fans  mélange  d’air  atmoff- 
phérique. 

Nous  conviendrons  volontiers  que  nous 
ne  connoiflbns  point  de  liqueur  plus  fufcep- 
tibîe  des  impreflions  de  l’acide  que  la  tein¬ 
ture  de  tournefol ,  &  que  fl  fa  couleur  ne 
tourne  point  au  rouge  r  lorfqu’on  combine 
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Cette  teinture  avec  un  fluide  donné ,  ce  fluide 
ri’eft  certainement  point  acide  :  mais  nous 
ne  conviendrons  point  avec  M.  le  Duc  de 
Chaulne  ,  que  l’épreuve  à  laquelle  il  fournée 
la  teinture  de  tournefol,  foie  fufïifamment 
exade.  Il  voudra  bien  remarquer  avec  nous, 
qu’il  n’y  a  précifément  ici  que  la  furface  ex¬ 
térieure  de  la  teinture  de  tournefol ,  qui  foie 
en  contad  avec  l’air  nitreux,  &  que  lerefle 
de  la  mafle  eft  abfolument  à  l’abri  de  ce  Con¬ 
rad  ,  &  à  plus  forte  raifon  du  mélange  qui 
devroit  fe  faire ,  pour  que  l’impreflion  de 
l’acide  pût  fe  faire  fentir.  ïi  ne  disconvien¬ 
dra  point  non  plus  ,  que  fi  l’acide  de  l’air 
nitreux  pouvoir  exercer  fon  adlon  fur  la 
teinture  de  tournefol ,  par  fon  contad  feul, 
ce  que  nous  voulons  bien  lui  accorder ,  il 
n’y  auroit  précifément  que  la  furface  exté¬ 
rieure  de  cette  liqueur  qui  prendroit  une 
couleur  rouge  ,  &  cette  lame  de  liqueur  ne 
feroit  point  afiez  épaifle  ,  pour  qu’on  pût 
bien  diflinguer  fa  couleur  ;  ainfi  cette  expé¬ 
rience  n’eft  point  faire  avec  aflez  d’exadi- 
tude,  pour  quon  puifle  conclure  du  réfultat 
qu’elle  nous  préfente.  Ii  faut  néceflairement 
que  l’air  nitreux  agifiè  fur  une  mafle  fenfi- 
b!e  de  teinture  de  tournefol  ;  il  faut  que  cet 
air  fe  mêle  avec  cette  teinture,  pour  qu’on 


Expérience 
de  l’Abbé 
Foncanâ. 
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puilfe  en  tirer  une  conclufion  légitime.  Ôr 
dans  ce  cas  on  verra  que  quoique  l’air  ni¬ 
treux  ne  foir  que  très-légerement  acide  i 
lorfqu’il  eft  pur  ,  il  l’eft  fuffifamment  pour 
changer  en  rouge  la  teinture  de  tournefol , 
à  travers  laquelle  il  paffe  *  &  avec  lequel  il  fé 
mêle.  L’expérience  indiquée  par  t’Abhé  Fon - 
tana  (a)  eft  beaucoup  plus  exatfte  *  &  prouve 
manifeftemenr  la  préfence  de  l’acide  fuffifam- 
ment  dévéloppée  dans  l’air  nitreux ,  pour 
agir  fur  la  teinture  de  tournefol. 

Remplirez  de  cette  teinture  un  petit  vaif- 
feau  de  cryftal ,  &  renverfez  ce  vaiffeau  dans 
la  cuve  pour  l’amener  exactement  rempli  fur 
le  trou  a  de  la  tablette,  (PI.  i.  Fig.  i.)  Faites 
alors  palier  une  petite  dofe  d’air  nitreux  par 
l’entonnoir  qui  eft  au-deffous,&  remplilfèz  en 
le  vaifteau  jufqu'à  îâ  moitié,  ou  environ  de  fà 
capacité.  Le  partage  feul  de  cet  ait* à  travers 
la  malle  de  teinture  fuffira  pour  lui  faire 
prendre  une  couleur  rouge  allez  IWlible. 
Voulez-vous  qu’elle  le  foit  davantage  ?  Agi¬ 
tez  modérément ,  avec  précaution  le  vailleau 
fur  la  tablette ,  &  de  façon  que  fon  ouver¬ 
ture  foit  toujours  noyée  d’eau,  &  qu’il  né 
püilîè  y  palier  la  moindre  quantité  d’air  at- 


( a j  Rechsrch.  phyfîq.  fur  la  nat.  de  l’air  nicreur; 
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„  N  y 

ïïiofphérique,  &  vous  verrez  la  couleur  rouge 
fe  décider  de  plus  en  plus. 

M.  le  Duc  de  Chaulne  auquel  l’Abbé  Fon* 
tana  communiqua  cette  expérience,  crut 
devoir  y  oppofer  la  difficulté  que  voici  ;  il 
prétendit  que  la  portion  d’air  atmofphéri- 
que  qui  fe  trouve  naturellement  interpofée 
entre  les  molécules  des  liqueurs,  fe  joignant 
&  fe  combinant  avec  l’air  nitreux  ,  déve¬ 
loppe  fon  acide,  &  lui  fait  produire  l’effet 
qu’on  remarque  dans  cette  expérience.  Si 
cette  idée  n’efl:  point  jufte,  elle  n’eft  pas  au 
moins  dépourvue  de  vraifeiiiblance,  comme 
nous  le  confirmerons  tout- à-i’heure  ;ellemé- 
titoit  donc  d  etre  examinée  &  vérifiée  ,  mais 
l’expérience  lui  fut  tout -à -fait  contraire* 
•L’Abbé  Fontana  imagina  très-bien  de  pur¬ 
ger  d’air  atmofphérique  une  maffe  de  tein¬ 
ture  de  tournefol,  &  par  l’ébullition  qu’il  lui 
■fit  fubir,  &  par  le  fecours  de  la  machine 
pneumatique  ;  de  forte  qu’il  n’étoit  plus  pof- 
fible  de  foupçonner  la  moindre  portion  de 
cet  air  qui  ne  s’unit  que  difficilement  &  très- 
lentement  à  l’eau.  II  répéta  enfuite  la  même 
expérience  ,  &  le  fuccès  en  fut  exa&ement 
le  même  j  la  teinture  rougit  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  dans  l’expérience  précédente.  On 
ne  doit  doue  attribuer  ce  changement  de 
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couleur,  qu’au  mélange  de  l’air  nitreux  pris 
dans  fon  état  de  pureté ,  &  fans  aucune  com- 
binaifon  avec  l’air  atmofphérique.  D’où  il 
fuit  que  fi  cet  air  n’eft  point  manifeftement 
acide ,  H  l’efl:  cependant  allez  fenfiblement 
pour  agirfur  les  fubftances  très-fufceptibles 
d’être  attaquées  par  les  acides. 

Nous  devons  encore  à  l’induftrie  de  M. 
Romme ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  , 
une  expérience  bien  ingénieufe  &  bien  propre 
à  conftater  la  préfence  d’un  acide  manifefie 
dans  l’air  nitreux  le  plus  pur.  Il  a  imaginé  de 
faire  pafier  une  petite  cuvette  de  cryftal  fous 
un  récipient ,  &  de  remplir  le  tout  d’une  mafie 
d’eau  pour  en  exclure  entièrement  l’air  atmof- 
phérique;  de  remplir  ce  récipient  d’air  ni¬ 
treux,  de  vuider  enfuite  la  petite  cuvette  de 
l’eau  qu’elle  contient  ,  &  de  fubflituer  à  la 
place  une  dofe  d’alkali  volatil  fluor,  fans  y  in¬ 
troduire  la  moindre  quantité  d’air  atmofphé¬ 
rique.  Cela  fait ,  il  laifle  le  tout  fur  la  tablette 
de  la  cuve  &  en  très- peu  de  tems  on  voit 
l’air  nitreux  fe  combiner  avec  l’alkali  vo¬ 
latil  ,  &  l’eau  de  la  cuve  s’élevant  fous  le  ré¬ 
cipient  ,  éleve  avec  elle  la  cuvette  difpofée, 
de  maniéré  à  pouvoir  flotter  fur  l’eau.  Nous 
avons  fait  cette  expérience  avec  un  récipient 
de  4  pouces  de  diamètre  &  de  huit  pouces 

de 
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de  hauteur  en  moins  d’une  demMieure , 
il  s’efl  fait  une  abforption  de  près  de  cinq 
pouces;  &  nous  ayons  vu  les  parois  fupé- 
rieures  de  notre  récipient  tapiffées  de  petits 
cryftaux  ;  ce  qui  prouve  manifeiïenent  la 
préfence  de  Vacide  fufïïiamment  développe 
dans  1  air  nitreux  pur  ,  &  ians  îe  mélange  de 
Pair  atmoiphérique. 

(  5  5  )  Si  ce  e  efpece  d’air  n’efl  point  très-  Uac!de  ie 
manifeftement  acide,  elle  le  devient  finguîiére-  1Vl,r,  n‘?reu3C 

£>  '"1V'  fe  développe 

ment&au  fuprême  dégré  parfon  mélange  avec  par  fon  mê- 

v  o  lange  avec 

de  1  air  ordinaire  ,  ce  qu’on  peut  facilement  l'air  ordi- 

f  * «  f  •  ,-»  •  nuire. 

confirmer  par  i  expenence  fuivante. 

Rempliflez  d’eau  un  vafe  quelconque  ,  fup- 
pofons  un  petit  récipient  de  cryfèal  :  établirez, 
le  fur  le  trou  a  de  la  tabietre  de  la  cuve  (  PI.  r. 

Fig.  i.)&  introduifez-y  eniuite  une  certaine 
quantité  d’air  nitreux, pourl’en  remplir  juiqu’à 
près  de  la  moitié  delà  capacité.  Enlevez  alors 
ce  vaifleau  de  deflus  la  tablette ,  pour  en  laiflèr 
écouler  l’eau.  L’air  armofphérique  prendra  la 
place  de  cette  liqueur,  fe  combinera  avec  l’air 
nitreux,  &auflitôt  toute  la  capacité  dn  vaifleau 
fera  remplie  d’une  vapeur  abondante  &  rutilan¬ 
te  :  or  cette  vapeureft  de  véritable  acide  nitreux 
fumant,  qui  fe  manifefte  par  la  combinaifon  de 
ces  deux  efpeces  d’air  ;  aufli  ceïte  expérience  r„r 

a-t-elle  donné  lieu  à  M.  Lavoïfier  de  regar-  r,"n“Su? 

M 
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der  l’air  nitreux  très-pur  comme  de  V acide 
nitreux  y  moins  de  Vair  atmofphérique.  Cette 
idée  efl  aflez  ingénieufe  ,  &  paroit  fe  prêter 
jufqu  a  un  certain  point  à  l’expérience  ;  mais 
nous  croyons  que  la  fuivante  efl:  plus  exade. 

Quelques-uns  prétendent  que  l’air  nitreux 
efl:  véritablement  de  l’acide  nitreux  tout 
formé  ,  mais  dans  un  état  de  faturation , 
par  une  quantité  furabondante  de  phlogifti- 
que,  6c  conféquemment  dont  l’a&ivité ,  maf- 
quée  par  cette  combinaifon ,  devient  inca¬ 
pable  de  fe  produire  &  de  fe  manifefler  fen- 
fiblement  ,  tant  qu’il  refie  dans  cet  état. 
De-îà  cet  acide  n’agit  que  très-foiblement 
comme  acide ,  &  ne  peut  afFe&er  que  les 
fubftances  les  plus  fènflbles  aux  impreflions 
de  l’acide  :  c’eft  l’opinion  du  D.  Priejiley  , 
celle  de  l’Abbé  Fontana  ,  &  de  quan¬ 
tité  de  célébrés  Ch  y  milles,  6c  elle  s’accorde 
aflez  avec  tous  les  phénomènes  connus  juf- 
qu’à  préfent  :  il  ne  fuffit  donc  que  de  dé¬ 
truire  cette  combînaifon ,  ou  peut-être  mieux 
de  relâcher  ,  de  diminuer  l’union  trop  intime 
entre  l’acide  nitreux  &  le  principe  inflamma¬ 
ble  ,  pour  donner  à  cet  acide  la  faculté  de 
fe  manifefler  ;  &  c’eft  ce  que  produit  d’une 
maniéré  finguliere  ,  comme  nous  venons  de 
l’obferver ,  la  combinaifon  de  cet  air  avec 
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Pair  atmofphérique  ;  il  y  a  plus  :  la  manifef- 
tation  de  cet  acide  devient  d’autant  plus 
fenfibîe  ,  les  vapeurs  rutilantes  qui  fe  pro- 
duifent  dans  leur  combinaifoo ,  font  d’autant 
plus  rouges  &  d’autant  plus  abondantes ,  il 
fe  produit  une  bien  plus  grande  quantité 
d’acide  nitreux  fumant ,  &  cet  acide  eft  d’au¬ 
tant  plus  fort  que  Pair  atmofphérique  eft  plus 
pur ,  &  qu’il  eft  moins  chargé  lui-même  de 
principe  inflammable  ou  de  toute  autre  ef- 
pece  d’exhalaifon  quelconque  phlogiftiquée* 
Il  fuit  delà  ,  qu’abftra&ion  faite  de  toute 
autre  fubftance  différente  de  Pair ,  &  propre 
comme  lui  à  produire  le  même  effet ,  &  il 
peut  s’en  trouver  plufieurs  ,  Pair  ordinaire 
qu’on  combine  avec  Pair  nitreux,  fait,  dans 
cette  combinaifon ,  l’office  de  précipitant , 
ou  au  moins  diminue  l’union  trop  intime 
entre  le  principe  inflammable  &  l’acide  ; 
mais  quelqu’ingénieufe  que  foit  cette  opinion, 
quelque  fondée  même  qu’elle  paroiffe  fur  une 
multitude  de  faits  que  nous  pourrions  rap¬ 
porter  ,  nous  ne  l’indiquons  qu’en  paffant , 
&  pour  piquer  la  curiofité  de  nos  Le&eurs  # 
parce  que  nous  fournies  perfuadés  qu’il  nous 
refte  encore  une  multitude  immenfe  de  tra« 
vaux  à  faire  ,  avant  que  nous  puiffions  rai- 
fonnablement  prononcer  fur  la  nature  de  ces 
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fortes  de  fluides.  Nous  devons  donc  nous 
attacher  plutôt  à  raffembler  des  faits ,  à  les 
multiplier  ,  à  les  varier  &  à  en  tirer  Ample¬ 
ment  les  induâions  qui  fe  préfenteront  na¬ 
turellement. 

.  Cela  pofé  ,  nous  indiquerons  encore  un 
nouv.au  moyen  d’obferver  l'effet  que  pro¬ 
duit  le  mélange  d'air  atmofphérique  à  l’air 
nitreux. 

Rempliflez  d’air  nitreux  un  flacon  de 
cryftal  A,  (PI.  4  ,  Fig.  3.)  Ce  flacon  doit 
être  monté  fur  un  fond  de  cuivre  a  b  ,  por¬ 
tant  en-deflbus  un  écrou  par  lequel  on  puifîe 
îevifier  fur  la  tétine  delà  machine  pneuma¬ 
tique.  Cet  écrou  doit  être  percé  de  façon 
qu’il  étabîiffe  une  communication  entre  le 
corps  de  pompe  de  îa  machine  pneumatique, 
&  la  capacité  du  récipient  E  F  dont  il  faut 
recouvrir  le  flacon  t  lorfqu’il  efl:  monté  fur 
la  platine. 

Le  récipient  ouvert  par  le  haut  eft  fermé 
par  une  virole  de  cuivre  D  ,  maftiquée  fur  fa 
douille  ,  &  furmontée  d  une  boëte  de  cuivre 
C ,  remplie  de  colliers  de  cuirs  ,  à  travers 
lefquels  giifle  une  tige  de  métal  c  d ,  qui  fe 
monte  a  vis  fur  le  bouchon  du  flacon.  Celui- 
ci  doit  être  à  cer  effet  revêtu  d’un  fourreau 
de  cuivre  fur  îa  tête  duquel  on  ménage  un 


Efpeces  d’Air.  1 8  f 

écrou  proportionné  à  la  vis  de  la  tige  c  d. 

Les  chofes  étant  ainfi  établies  ,  on  fait  le 
vuide  dans  l’intérieur  du  récipient  ;  &  lorfque 
ce  vuide  eft  fait  autant  bien  qu’il  eft  pofïible , 
on  ouvre  le  flacon  en  tournant  fur  elle-même 
la  tige  c  d ,  &  en  la  tirant  de  bas  en  haut. 

Le  flacon  ouvert  ,  Pair  nitreux  cede  à*  fa 
force  expanflve ,  8c  fe  porte  en  partie  dans 
la  capacité  du  récipient  vuide  d’air,  où  il  fe 
mêle  avec  Pair  extrêmement  raréfié  qui  s’y 
rencontre  -,  car  on  fait  que  Pair  ne  s’évacuant 
qu’en  progreflion  géométrique  par  le  moyen 
d’une  machine  pneumatique  ,  il  refte  tou¬ 
jours  fous  le  récipient  de  cette  machine  ,  une 
certaine  portion  d’air  très-raréfiée  à  la  vérité  : 
or  ,  malgré  ce  mélange  ,  on  n’apperçok 
aucune  rutilation  dans  le  flacon,  ni  fous  le 
récipienr  :  ils  reftent  l’un  &  l’autre  très-clairs 
&  très-diaphanes  ;  d’où  il  fuit  qu’il  faut  une 
Certaine  quantité  d’air  atmofphériqiie ,  pour 
que  la  rutilation  d’une  maflè  d’air  nitreux 
puiiïè  avoir  lieu  ,  &  conféquemment  que  le 
peu  d’air  atmofphérique  qui  fe  trouve  natu<- 
relîement  difîeminé  &  comme  noyé  dans  une 
maflfe  de  teinture  de  tournefol ,  ne  fuflît  pas 
pour  manifefter  de  l’acide  nitreux  par  fon 
mélange  avec  Pair  nitreux  qu’on  fait  paflèr 
à  travers  cette  teinture  ;  &  conféquemment 
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que  le  reproche  fait  par  M.  le  Duc  de  Chaulne 
contre  la  première  expérience  de  l’Abbé 
Fontana  (54)  ,  n’efl:  point  abfoîument  fondé. 

Mais  fi  on  fait  tourner  alors  le  robinet 
de  la  machine  pneumatique  ,  pour  intro¬ 
duire  une  nouvelle  dofe  d’air  atmofphérique 
fous  le  récipient ,  on  voit  le  mélange  des 
deux  airs  s’opérer  ,  &  la  rutilation  commen¬ 
cer.  Cette  rutilation  plus  forte  dans  le  flacon 
que  fous  le  récipient ,  devient  d’autant  plus 
fenfibîe  qu’on  introduit  une  plus  grande  maflè 
d’air  atmofphérique. 

($6)  En  examinant  avec  attention  le  mé¬ 
lange  de  l’air  nitreux  avec  l’air  atmofphéri¬ 
que  ,  il  fe  préfente  plufieurs  phénomènes 
dignes  de  toute  notre  attention. 

Nous  venons  d’oblerver  que  le  mélange  de 
ces  deux  efpeces  de  fluides  produifentune 
vapeur  rutilante  très-abondante ,  &  que  cette 
vapeur  étoit  de  véritable  acide  nitreux  fu¬ 
mant  ,  très-foluble  dans  l’eau  :  mais  ce  qu’il 
importe  d’obferver  encore,  c’eft,  i°.  que  cette 
rutilation  efi  d’autant  plus  forte,  d’autant 
plus  foncée ,  &  ces  vapeurs  d’autant  plus 
abondantes  ,  que  l’air  nitreux  &  l’air  atmof¬ 
phérique  ,  font  plus  purs  &  mêlés  félon  des 
proportions  plus  exa&es.  20.  Que  l’air  ni¬ 
treux  étant  fuppofé  le  même,  quant  à  fa  pu- 
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reté,  ces  vapeurs  rutilantes  feront  encore 
plus  abondantes ,  &  plus  rouges  à  proportion 
de  la  falubrité  ou  de  la  pureté  de  l’air  atmof- 
phérique  ,  qu’on  combinera  avec  cet  air  ni¬ 
treux.  30.  Qu’il  fe  fera  dans  ces  combinaifons 
un  véritable  mélange  entre  l’air  nitreux  & 
l’air  atmofphérique  ,  qui  altérera  plus  ou 
moins  fenfiblement  la  nature  de  ces  deux 
fluides.  40.  Que  fi  la  combinaifon  eft  par¬ 
faite,  le  réfidu  ouïe  fluide  qui  reflera  dans 
le  vaifleau  fous  forme  aérienne  ,  ne  fera  plus 
ni  de  l’air  nitreux,  ni  de  l’air  atmofphérique  ; 
mais  un  air  méphitique  ,  allez  analogue  à 
celui  que  nous  avons  défigné  fous  le  nom 
d’air  fixe  proprement  dit.  50.  Qu’on  pourra 
juger  facilement  par  un  phénomène  qui  ac¬ 
compagne  conftamment  ces  fortes  de  mé¬ 
langes  ,  de  la  pureté ,  ou  mieux  de  la  falu¬ 
brité  de  l’air  atmofphérique  qu’on  foumettra 
à  cette  épreuve. 

Quoique  l’air  qui  conftituela  mafiè  atmofphé¬ 
rique  foit  eflentiellement  la  même  dans  toute 
fon  étendue, perfonne  n’ignore  que  fes  qualités 
varient,  &  que  l’air  eft  plus  ou  moins  pur, 
plus  ou  moins  falubre ,  à  raifon  de  la  variété 
des  émanations,  &  en  général  des  fubftan* 
ces  étrangères  qui  s’élèvent  dans  fon  fein, 
fe  combinent  avec  lui  x  &  altèrent  fa  conf- 
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titution  natureîie.  Or,  on  jugera  faciîementde 
ces  altérations  &  de  fa  falubrité  ,  en  le  com¬ 
binant  avec  une  quantité  connue  d’air  ni¬ 
treux.  Plus  iî  fera  our  5:  falubre ,  mieux  il 
fe  combinera  a /e  e  damier,  &  la  maffe 
reliante  apres  _  /mai fon  ,  fera  d  autant 

plus  petire  ,  que  cette  combinaifon  fe  fera 
faite  plus  partaue» aem.  On  jugera  donc  de  la 


falubrité  de  l’air  qu’on  fou  mettra  à  cette 


épreuve  r?  -  -  ::é  du  volume  aérien 


qui  ratera  apr^s  La  combinaifon.  Il  ne  s’agit 
dore  que  de  trouver  un  moyen  de  mefurer 
exactement  le  volume  de  la  mallé  aérienne, 
avant  &  après  la  combinaifon.  Or ,  on  peut 
fe  fervir  très-avantageufemenr ,  à  cet  effet, 
des  deux  inftrumens  dont  nous  avons  parlé 
précédemment  (23)  ,  6c  qui  font  répréfentés 
(PI.  2.  Fig.  3  &  4)  ;  mais  avant  d’en  indi¬ 
quer  fufage  ,  il  efl  à  propos  d’indiquer  un 
moyen  aufli  fimple  que  facile  de  fe  procu¬ 
rer  telle  portion  qu’on  jugera  à  propos  de 
la  maffe  d’air  armofphérique  qu’on  voudra 
fou  mettre  à  l’expérience. 

On  fe  tranfporte  dans  l’endroit  dont  on 
veut  éprouver  la  falubrité  de  fair.  On  y  dé¬ 
bouche  &  on  y  renverfe  un  flacon  ,  ou  une 
bouteille  remplie  d’eau  :  l’eau  s’écoule ,  &  la 
couche  d’air  dans  laquelle  l’orifice  de  la  bou^ 
teille  fe  trouve  plongé ,  vient  remplir  la 
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place  que  Peau  lui  abandonne.  La  bouteille 
eft-elle  vuide  d’eau  ,  elle  eft  alors  remplie  de 
l’air  qu’on  veut  obtenir.  On  la  bouche 
exactement ,  &  on  la  réferve  pour  Pufage 
qu’on  veut  en  faire. 

(57)  Pour  que  tout  fut  égal  dans  les  ex¬ 
périences  que  nous  nous  fommes  propofés 
de  faire ,  à  deflèin  d’éprouver  les  degrés  de 
faîubrité  des  différentes  portions  d’air  atmof- 
phérique,  que  nous  nous  fommes  procurées  à 
cet  effet ,  nous  n’avons  pas  cru  devoir  re¬ 
chercher  le  point  de  faturation  de  Pair  ni¬ 
treux  avec  ces  efpeces  différentes  d’air.  Ce 
moyen  eût  été  cependant  très-propre  à  at¬ 
teindre  au  but  que  nous  méditions  ;  mais  il 
eft  expofé  à  quelques  difficultés  que  nous 
avons  voulu  éviter  :  nous  avons  préféré  de 
mêler  en  même  proportion  Pair  nitreux  avec 
chaque  efpece  particulière  d’air  ,  &  d’eftimer 
la  faîubrité  de  chacune  par  la  quantité  de  di¬ 
minution  que  nous  avons  trouvée  dans  le  vo¬ 
lume  total  après  le  mélange  :  on  conçoit  en 
effet  que  fi  on  n’arrive  pas  au  point  de  fatu¬ 
ration  des  deûx  airs  qu’011  mélange,  toujours 
Pair  nitreux  étant  fuppofé  le  même  ,  la  com¬ 
binaison  qui  s’en  fera  fera  en  raifon  dire&e 
de  la  pureté  de  Pair  qu’on  y  introduira  ,  & 
conféquemment  la  diminution  du  volume 
total  croîtra  en  même  proportion  que  la 
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falubrité  de  l’air  qu’on  éprouvera.  Cette  mé¬ 
thode  exigeant  moins  de  précautions  & 
moins  d’attentions  de  la  part  de  l’obferva- 
teur,  elle  mérite  fans  contredit  la  préférence. 
Mais  nous  obferverons  ici  qu’il  ne  faut  pas 
S’attendre  à  retrouver  les  mêmes  réfuîtats  > 
lorfqu’on  répétera  les  mêmes  expériences  : 
puifqu’il  ne  nous  eft  pas  encore  poflible  de 
nous  procurer  conftamment  de  l’air  nitreux 
qui  ait  le  même  dégré  d’intenfité  ,  &  que 
l’air  pris  dans  un  même  endroit  ,  ne  con- 
ferve  pas  habituellement  fes  mêmes  qualités» 
On  fait  en  effet  qu’elles  varient  avec  les  cir- 
conftances  ,  &  toujours  relativement  aux 
fubftances  étrangères  qui  influent  fur  fa 
conftitution  adueîle.  Les  réfuîtats  de  ces 
fortes  d’expériences  ne  peuvent  donc  jamais 
être  conftans  :  ce  ne  font  toujours  que  des 
indications  trop  générales  pour  qu’on  puiffe 
en  déduire  des  conclufions  certaines  ;  mais 
elles  font  ma? gré  cela  importantes  à  faire , 
&  on  peut  jufqu’à  un  certain  point  tirer 
quelque  parti  avantageux  de  ces  fortes  d’ex¬ 
périences  :  elles  nous  apprendront  toujours 
à  connoître  les  endroits  où  l’air  eft  conftam- 
ment  plus  falubre  ,  ceux  où  il  eft  allez  conf- 
tamment  vicié  pour  éviter  d’y  établir  nos  ha¬ 
bitations  ;  elles  nous  apprendront  que  nous 
devons  toujours  être  en  garde  contre  les 
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préjugés  ,  8c  fouvent  contre  les  opinions  qui 
paroiflent  univerfellement  fuivies  ;  elles  nous 
apprendront  que  Pair  qu’on  relpire  dans  les 
Hôpitaux  ,  &  que  notre  délicatefîè  nous  fait 
fuir  &  éviter  ,  ra’efl  pas  à  beaucoup  près  aulll 
mal-fain  que  celui  que  nous  refpirons  fans 
crainte  dansda  plupart  des  Salles  de  Specta¬ 
cles  ;  elles  nous  apprendront  que  nous  de¬ 
vons  renouveller  fouvent  Pair  de  nos  appar¬ 
tenons,  &  fur  tout  lorfqu’iîs  font  très-petits, 
très -clos  ,  &  que  nous  y  avons  paffé  la  nuit; 
elles  nous  apprendront  que  nous  devons  éga¬ 
lement  renouveller  celui  de  ces  mêmes  appar- 
temens  ,  lorfqu’iîs  ont  été  éclairés  de  la  lu¬ 
mière  de  pîufîeurs  bougies  ,  &  que  plusieurs 
perfonnes  s’y  font  affemblées  pendant  un  cer¬ 
tain  tems  ;  elles  nous  apprendront  encore 
mille  autres  vérités  auffi  inconteftabîes  ,  & 
auxquelles  nous  ne  donnons  point  toujours 
toute  l’attention  qu’elles  méritent.  La  table 
que  nous  joignons  ici ,  quoique  dreffée  avec 
foin  ,  ne  doit  être  regardée  malgré  cela  que 
comme  des  indications  vagues  ,  dont  il  ne 
faut  tirer  que  des  concluions  très-générales. 

Réfultats  de  plujieurs  Expériences  faites  fur 

différentes  portions  d'air  atmofphérique. 

(  58  )  Pour  une  plus  grande  intelligence  de 
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cette  tahîe  ,  nous  obferverons  que  la  jauge 
dont  nous  nous  fournies  fervis  étoit  divifée  de 
maniéré  que  chaque  volume  d'air  qu’elle  con- 
tenoir  était  d’un  pouce  de  diamètre  ,  &  avoit 
foixante  lignes  de  hauteur  :  ainfî  le  volume 

n  s  - 

de  deux  mefures  femblables  étoit  de  cent  vingt 
lignes.  Cela  pofé ,  nous  avons  d’abord  intro¬ 
duit  dans  la  jauge  une  mefure  de  l’air  atmof- 
phérique  ,  le  plus  pur  que  nous  ayons  pu  nous 
procurer  dans  Paris.  Cer  air  a  été  pris  au  haut 
de  la  rue  S.  Jacques  dans  l’Hôtel  de  M.  l’Abbé 
de  E  virbon.  Nous  y  avons  introduit  une  fem- 
blable  mefure  d'air  nitreux  ,  les  deux  mefures 
n’ont  pu  occuper  dans  la  jauge  toute  l’éten¬ 
due  qu'eût  exigé  leur  volume  pris  féparément  ; 
parce  qu'au  moment  même  ou  ces  deux  airs 
le  font  trouvés  en  contact,  ils  ont  aufTitôt  agi 
fun  fur  l’autre  ,  fe  font  combinés  &  ont  dimi¬ 
nué  de  volume.  Nous  avons  donc  remarqué 
une  forte  rurilation  dans  la  jeauge  ,  une  com¬ 
binaison  très-;  rompre  &  l’eau  delà  cuve  s’efl 
élevée  pour  remplacer  le  vuideoccafionné  par 
la  combinaifondes  deux  airs.  Lorfque  tous  ces 
ph  énomenes  ont  celfé  de  fe  faire  obferver, 
nous  avons  trouvé  l’eau  élevée  de  quarante 
lignes  au-deflus  de  la  fécondé  divifion  ;  c’eft- 
à  dire,  que  le  volume  des  deux  maffes  d’air 
étoit  diminuéd’un  tiers. 
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Nous  avons  repéré  la  même  expérience  avec 
le  même  air  nitreux  &  de  Pair  pris  dans  notre 
cabinet ,  oùncus.avions  déjà  fait  nombre  d’ex¬ 
périences  de  ce  genre  ,  &.  nous  avons  obfervé 
les  mêmes  phénomènes  ,  larutiiation  un  peu 
plus  foib’e  ,  le  mélange  un  peu  moins  prompt 
&  l’eau  élevée  à  la  hauteur  de  trente- fix  lignes. 

Nous  avions  examiné,  avant  ce  dernier, 
de  l’air  pnis  au  Jardin  du  Roi ,  au  haut  du  la¬ 
byrinthe  ,  parce  que  nous  imaginions  qu’il 
feroit  plus  pur  que  celui  de  notre  apparte¬ 
ment;  mais  l’expérience  ayant  démontré  le 
contraire  ,  &  cette  expérience  ayant  été  réi¬ 
térée  &  confirmée  ,  nous  avons  cru  devoir 
le  mettre  en  fon  rang  :  même  opération , 
mêmes  phénomènes  ,  l’eau  n’a  monté  dans 
la  jauge  qu’à  la  hauteur  de  35  lignes  ;  de 
forte  que  cet  air  nous  a  paru  moins  falu- 
bre  que  le  notre  de  ce  qui  peut  venir 

des  marais  qui  bordent  le  Jardin  du  Roi , 
&  dont  les  exhalaifons  altèrent  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point  la  falubrité  de  l’air  qu’on  devroit 
y  refpirer. 

Nous  avons  éprouvé  enfuite  de  l’air  pris 
dans  la  rue  des  Boucheries  Fauxbourg  S. 
Germain ,  qui  doit  être  imprégné  de  quan¬ 
tité  d’exhalaifons  animales  ,  décompofées  & 
propres ,  à  ce  qu’on  imagineroit  d’abord , 
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à  altérer  fa  falubrité  3  mais  cet  air  ne  nous 
a  pas  paru  plus  défectueux  que  le  précédent  s 
l’eau  efî  montée  dans  la  jauge  à  près  de 
35  lignes  ;  &  la  différence  étoit  de  fî  peu  de 
chofe  ,  que  nous  ne  croyons  pas  qu’on  doive 
y  avoir  égard. 

Nous  avons  fournis  enfuite  à  l’examen  de 
lair  pris  dans  une  des  Salles  de  l’Hôtel-Dieu, 
dans  celle  où  on  traite  une  multitude  de 
blefles  qq’on  y  raffemble  ;  &  l’opération  faite, 
l’eau  s’eft  élevée  de  3  3  lignes.  La  bonté  de 
cet  air  ne  différé  donc  de  celle  que  nous 
refpirions  alors  dans  notre  Cabinet,  que  de 

rh  ou  Ta* 

Mais  il  n’en  a  pas  été  de  même ,  lorfque 
nous  avons  fournis  à  l’examen  de  l’air  d’un 
des  Speôacîfsrde*  Paris  ,  pris  à  la  ventoufe 
de  la  Comédie  Italienne  ,  un  jour  où  le  con¬ 
cours  des  fpeétateurs  étoit  très-nombreux , 
l’eau  ne  s’eft  élevée  que  de  20  lignes  au-deflus 
de  la  fécondé  mefure  ^cet  air  étoit  donc  une 
fois  moins  falubre  ,  moins  bon  à  refpirer 
que  celui  qu’on  refpiroit  le  même  jour ,  & 
à-peu-près  à  la  même  heure  au  haut  de  la 
rue  S.  Jacques  3  car  nous  avions  pris  cet  air 
vers  les  fix  heures  du  foir  à  l’une  des  fenêtres 
d’un  fécond  étage  donnant  fur  le  Jardin  de 
S.  Magloire  3  &  celui  du  Speétacle  fut  pris 
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vers  les  fept  heures  par  un  de  nos  Auditeurs , 
qui  voulut  bien  fe  charger  de  cette  commif- 
flon  :  il  eft  même  probable  qu’il  fe  fût  trouvé 
plus  mauvais,  s’il  eût  attendu  que  leSpeétacIe 
eût  été  plus  avancé. 

II  eft  important  d’obferver  ici  qu’on  ne  peut 
compter  fur  fexadîtude  de  ces  fortes  d’ex¬ 
périences  ,  qu’autant  qu’on  raffemble  les  airs 
qu’on  veut  éprouver  le  même  jour  ,  & ,  au¬ 
tant  qu’il  eft  poftible ,  à  la  même  heure.  Il 
furvient  tant  dechangemens  d’un  jour  à  l’au¬ 
tre  ,  &  fouvent  d’une  heure  à  l’autre  à  la 
conflit ution  de  l’atmofphere,  qu’on  ne  peut 
éviter  avec  trop  de  foin  tout  ce  qui  peut 
nuire  à  la  parité  de  la  comparaifon  qu!on 
veut  établir.  En  voici  une  preuve  bien  conf- 
tante. 

Nous  avions  refervé  de  l’air  nitreux  dont 
nous  nous  fommes  fervis  pour  les  expériences 
précédentes ,  &  quelqu’un  nous  ayant  remis 
de  l’air  du  même  fpedacle  dont  nous  venons 
de  parler,  mais  pris  à  la  fin  du  fpe&acle  , 
un  jour  où  l’affluence  des  fpe&ateurs  étoit 
étonnante ,  l’eau  monta  à  2.3  lignes  après 
la  combinaifon  de  ces  deux  airs  ,  &  confé- 
quemment  il  étoit  plus  falubre  que  le  précé¬ 
dent  de  ou  de  Or  voici  à  quoi  nous 
avons  cru  devoir  attribuer  cette  différence.  Il 
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pleuvoit  abondamment  le  jour  où  cet  air 
fut  recueilli.  Les  habits  de  la  pîûpart  des 
fpeétateurs  entaffés  dans  le  parterre  étoient 
mouillés.  On  y  éprouvoit  une  chaleur  étouf¬ 
fante  ,  prefque  tous  étoient  couverts  defueur. 
Or ,  il  eft  probable  que  toutes  ces  émana¬ 
tions  aqueufes  n’avoient  pas  peu  contribué  à 
épurer  Pair  jufqu’à  un  certain  point ,  &  con- 
féquemment  il  ne  devoit  point  paroître  aufiî 
mauvais  qu’il  Peut  été  dans  toute  autre  cir- 
conftance.  Ceci  s’accorde  parfaitement  avec 
ce  que  nous  avons  avancé  précédemment 
(46)  ,  qu’un  air  méphitique  fe  purifie  ,  qu’il 
perd  fa  qualité  méphitique  ,  &  qu’il  devient 
refpirable  lorfqu’ii  eli  fuffifamment  agité  dans 
une  grande  maflfe  d’eau.  Nous  avons  obfervé 
à  cet  égard, qu’une  mafîe  donnée  d’air  fixe 

renfermée  dans  un  vaifiéau  qui  contient  un 

1 

volume  d’eau  à  peu  près  égal  au  volume  de  cet 
air  &  k  ng-  tems  agitée  avec  cette  eau  ,  tan¬ 
dis  que  le  vaifiéau  demeure  exactement  fermé, 
efi  en  partie  abforbée  par  cette  eau;  mais 
qu’il  en  refte  une  portion  qui  n’efl:  plus  fuf- 
ceptible  d’être  abforbée ,  quelque  agitation 
qu’on  lui  fade  éprouver  dans  Peau.  Or  nous 
avons  affûté  ,  &  d!  après  notre  propre  expé¬ 
rience  ,  &  d’après  celle  de  ceux  qui  nous  ont 
dévancés  dans  cette  recherche ,  que  cet  air 

fe 
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fe  rapprochoit  finguîierement ,  quant  à  fcs 
propriétés  ,  de  Pair  ordinaire  armofphérique  : 
qu’il  éroir  rrès  -  refpirable  ,  quoiqu'il  fût 
chargé  de  phlogiftique ,  &  qu’il  ne  fût  point 
propre  à  entretenir  la  combuftion  &  la 
flamme  des  corps  embrafés.  Nous  avons  af- 
furé  que  cet  air  paroifloit  tenir  le  milieu 
entre  Pair  fixe  parfaitement  méphitique  ,  & 
Pair  atmofphérique  ordinaire  ;  &  nous  pou¬ 
vons  le  confirmer  ici  de  la  maniéré  la  plus 
certaine  ,  en  le  mêlant  avec  Pair  nitreux  , 
&  en  examinant  les  effets  qui  réfultent  de 
cette  combinaifon. 

En  combinant  une  mefure  d’air  fixe  très- 
pur  avec  une  femblable  mefure  d’air  ni  freux  9 
on  n  obferve  ni  rutilation  dans  la  jauge  ,  ni 
combinaiibn  entre  les  deux  fluides  :  ils  occu- 
pent  l’un  6c  l’autre  toute  l’étendue  des  deux 
mefures  tracées  lur  la  jauge ,  &  c’efl:  ce  qui  ar¬ 
rive  en  général ,  toutes  les  fois  qu’on  mêle  avec 
Pair  nitreux  un  air  quelconque  parfaitement 
méphitique  ;  mais  fi  on  a  mis  en  réferve  une 
quantité  fuffifante  de  réfidu  d’air  fixe  ,  de 
cette  portion  de  cet  air  qui  ne  fe  combine 
point  à  Peau  ,  lorfqu’on  Pa  agité  fiiflîla ra¬ 
ment  dans  Peau  ,  il  n’en  arrive  point  ainfi  : 
il  fe  fait  une  véritable  combinaifon  :on  ob- 
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ferve  une  rutilation  allez  marquée  ,  &  on  voit 
que  le  volume  des  deux  airs  diminue  d’une 
quantité  très-notable. 

Une  mefure  de  ce  réfidu  ,  mêlée  à  une  fem- 
blable  mefure  du  même  air  nitreux  dont 
nous  nous  fommes  feryis  dans  les  expérien¬ 
ces  précédentes ,  a  donné  une  rutilation  pref- 
que  auffi  forte  que  celle  que  nous  avons  ob- 
fervée  dans  le  mélange  de  l’air  ordinaire , 
&  l’eau  eft  remontée  à  24  lignes  dans  la  cuve. 
Cet  air  étoit  donc  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  de  notre  appartement,  mais  un  peu  meil¬ 
leur  encore  que  celui  qu’on  avoir  pris  dans  la 
falle  de  fpe&acle  dont  nous  avons  parlé  précé¬ 
demment  ;  puifque  l’eau  ne  s’éleva  qu’à  vingt 
lignes  dans  notre  jauge  ,  ce  qui  fait  une  dif¬ 
férence  de  ou  de  ;  il  s’enfuit  mani¬ 
festement  comme  nous  l’avons  indiqué  ci- 
defFus  (  4 6  )  que  le  mouvement  des  eaux  ,  les 
pluies  ,  les  tempêtes ,  les  orages  ,  &  autres 
phénomènes  de  cette  efpece ,  font  autant  de 
moyens  que  la  nature  bienfaifante  employé 
pour  rectifier  &  entretenir  la  falubrité  de 
l’air  atmofphérique.  Sans  avoir  recours  à  l’ex¬ 
périence,  qui  eft- ce  qui  ignore  que  l’air  eft 
beaucoup  plus  pur,  plus  falubre, qu'on  leref- 
pire  plus  gracieufement  après  qu’avant  un 
orage  ? 
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(59)  Pour  peu  qu’on  réfléchifle  fur  les 
expériences  précédentes ,  on  doit  en  conclure 
qu’il  eft  de  la  derniere  importance  de  renou¬ 
veler  fouvent  l’air  des  endroits  qu’on  habite, 
&  qu’il  eft  d’autant  plus  important  de  le  re- 
nouvelîer  ,  que  ces  endroits  font  plus  petits , 
par  rapport  à  la  multitude  d’habitans  qu’ils 
renferment,  &  par  rapport  à  d’autres  acci- 

V 

dens  qui  influent  fur  les  qualités  de  cet  air  t 
c’eft  fans  contredit  la  conclufion  la  plus  na¬ 
turelle  qu’on  puifle  tirer  de  la  comparaifon 
entre  la  falubrité  de  l’air  des  Hôpitaux  &  dece^ 
lui  des  Salles  de  fpedacles.  On  voit  que  le 
premier  ,  quoiqu’impregné  des  émanations 
morbifiques ,  de  ceux  qui  les  habitent ,  n’eft 
point  à  beaucoup  près  aufli  mal  fain  que  celui 
d’un  grand fpedacle  rempli  d’une  multitude  de 
fpedateurs  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu’il  eft  moins 
furchargé  d’émanations  étrangères  &  nuifi- 
blés  à  fa  falubrité  ;  ce  qui  vient  encore  de 
ce  que  celui  des  Spedacles  fe  charge  plus 
abondamment  du  phlogiftique  qui  fe  dégage 
de  la  multitude  de  lumières  qui  les  éclairent; 
ce  qui  vient  enfin  de  ce  que  l’air  renfermé 
dans  les  Salles  des  Hôpitaux  fe  renouvelle 
toujours  plus  ou  moins  parfaitement ,  tan¬ 
dis  que  celui  des  Spedacles  ne  fe  renouvelle 
que  très-peu  &  difficilement. 

N  ij 
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Il  feroit  donc  de  la  derniere  importance  * 
pour  le  bien  de  l'humanité  ,  d’établir  non* 
feulement,  dans  les  Speôacles ,  mais  encore 
dans  les  Hôpitaux  ,  dans  les  Priions  ,  je  dH 
rois  même  dans  les  Egides  qui  font  très-fré- 
quentées  >  &  en  général  dans  tous  les  en¬ 
droits  ou  il  fe  raflemble  une  nombreule 
compagnie  qui  y  Séjourne  plufleurs  heures  : 
il  feroit  ,  dis-je  ,  important  d’y  établir  une 
circulation  d’air  libre  qui  put  renouveller 
continuellement  la  malle  d’air  qu’on  y  ref¬ 
aire  ;  delà  futilité  des  ventilateurs  imaginés 
par  M.  Halles ,  &  dont  l’application  &  l’ufage 
euffënt  dû  être  mieux  accueillis. 

(60)  Bans  les  expériences  précédentes 
nous  avons  combiné  à  parties  égales  l’air  ni¬ 
treux  avec  les  différentes  malles  d’air  atmos¬ 
phérique  ,  dont  nous  avons  voulu  éprouver 
la  pureté  ou  la  falubrité  ;  car  il  faut  fans  doute 
diftinguer  entre  ce  qu’on  appelle  la  pureté  & 
la  falubritéde  fair.  Nous  avons  conftamment 
obfervé  que  le  mélange  de  ces  deux  efpeces  de 
fluides  diminuoit  plus  ou  moins  fenfiblement 
de  volume  par  la  combinaifon  des  deux  ef¬ 
peces  d’air.  Or,  nous  obferverons  ici  que  cette 
diminution  de  volume  ,  quoique  dépendante 
de  la  combinaifon  des  deux  fluides  ,eft  immé¬ 
diatement  produite  par  la  quantité  d’acide 
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nitreux  ,  qui  s’engendre  dans  Fade  même  de 
cette  combinailon  ,  &  qui  fe  diffout  dans  l’eau 
avec  laquelle  il  eft  en  contad  ;  ce  dont  on  peur 
s’aflurer  en  examinant  ,  après  l’expérience  x 
le  volume  d’eau  qui  fe  trouve  renfermé  dans 
la  jauge.  Elle  eft d’autant  plus  acide que  l’air 
atmofphérique  qu’on  a  fournis  à  cette  expé¬ 
rience  eft  plus  pur  ,  &  qu’il  s’eft  engendré  une 
plus  grande  quantité  d’acide  nitreux. 

Nousobferverons  encore,  qu’après  des  ex¬ 
périences  de  cette  efpece  ,  l’air  nitreux  n’a 
point  épuifé  toute  fon  adivité  fur  l’air  avec  le¬ 
quel  il  fe  trouve  combiné.  Il  peut  encore 
agir,  &  agir  d’une  maniéré  très-fenfible  fur 
une  nouvelle  ma  fie  d’air  de  même  efpece  que 
celle  fur  laquelle  il  paroi t  avoir  exercé  fon 
adion.  Il  eft  cependant  un  point ,  que  nous 
appelions  le  point  de.  faturation  ,,  au-delà  du¬ 
quel  toute  fon  adivité  feroit  épqifée.  M.  La~ 
voifier  qui  s’eft  occupé  de  cet  objet ,  a  cru 
pouvoir  déterminer  ce  point  de  faturation  * 
&  il  nous  apprend  (  a)  qu'il  faut ,  pour  y  ar¬ 
river,  mêlerenfembîe  feize  parties  d’air  atmof- 
phérique  ,  avec  fept  parties  &  un  tiers  d’air  ni¬ 
treux.  Nous  obferverons  cependant  que  cette 


{#);  Mém.  fur  l’exifL  de  l’air -,  dans  l’air  nitreux. 
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aflertion  eft  un  peu  trop  vague ,  pour  qu’on 
puifle  !a  regarder  comme  bien  exaâe ,  &  M. 
Xavier  fait  au  fli  bien  que  nous,  que  cette 
proportion  doit  varier,  &  fuivant  la  qualité  de 
Tair  nitreux,  &  fuivant  celle  de  l’air  atmof- 
phérique  qu’on  emploie.  Auflî  avons-nous 
toujours  trouvé  des  réfultats  différens  ,  non 
cependant  très-éloignés  ,  lorfque  nous  avons 
répété  cette  expérience. 

Il  réfulte  delà  que  la  maffe  d’air  atmofphé- 
tique  qui  enveloppe  la  furface  de  notre  globe, 
n’eft  point  entièrement  ,  &  à  proprement 
parler ,  de  l’air  pur  ,  &  tous  les  Phyficiens 
font  depuis  long-tems  de  cet  avis  :  ils  con¬ 
viennent  unanimement  que  cet  air  eft  com¬ 
biné  avec  quantité  de  fubftances  étrangères 
qui  s’élèvent  dans  fon  fein  ,  qui  s’y  diffol- 
vent ,  s’y  combinent ,  ou  qui  s’y  trouvent 
feulement  interpofées  ;  ils  conviennent  qu’il 
eft  fôuvent  combiné  avec  nombre  de  fluides 
élaftiques ,  mais  qu’on  ne  peut  diftinguer , 
parce  qu’ils  ont  des  propriétés  analogues  à 
celles  de  l’air  même;  mais  feroit-il  poflible 
d’affigner  la  quantité  d’air ,  proprement  dit  , 
que  contient  une  maffe  d’air  atmofphérique 
donnée  ?  C’eft  une  queftion  un  peu  délicate 
à  réfoudre.  M.  Lavoifier  néanmoins  a  cru 
pouvoir  affûter  ,  dans  l-’Ouvrage  que  nous 
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▼cnons  de  citer  ,  que  l’air  que  nous  refpi- 
rons  ne  contient  qu’un  quart  de  véritable 
air  :  ce  font  ces  propres  expreffions  ;  que  ce 
véritable  air  efl:  mêlé  dans  notre  atmofphere 
à  trois  parties  d’un  fluide  étranger  ,  d’une 
efpece  de  moffete  qui  fêroit  périr  le  plus 
grand  nombre  des  animaux  ,  fi  la  quantité 
en  étoit  un  peu  plus  confidérable  :  d’où  il 
fuivroit ,  en  fuppofant  que  ce  fluide  méphi¬ 
tique  fût  de  l’air  fixe  ,  ce  qui  feroit  allez  na¬ 
turel  de  penfer  ,  qu’on  parviendroir  à  fabri¬ 
quer  de  l’air  atmofphérique  ,  en  combinant 
enfemble  trois  pâmes  d’air  fixe ,  &  une  par¬ 
tie  d’air  déphlogiftiqué  ,  dont  nous  parlerons 
dans  la  quatrième  Se&ion  ,  en  fuppofant 
toutefois  que  ce  dernier  fût  de  l’air  parfaite¬ 
ment  pur  ,  ce  qui  mérite  quelqu’examen. 
Nous  taillerons  à  M.  Lavoijier  la  tatisfac- 
tion  de  vérifier  cette  ingénieufe  idée ,  &  la 
gloire  de  conduire  à  fa  fin  une  découverte 
aufii  curieufe  ,  mais  fi  difficile  à  bien  trai¬ 
ter  que  cette  opinion  pourra  peut  -  être 
paroître  un  peu  hafardée  à  la  plupart  des 
Phyficiens. 

^61}  Avant  d’abandonner  cet  objet  qu’on 
doit  regarder  à  jufte  titre  comme  l’un  des  tl&St 
plus  importans  en  Phyfique  ,  &  qui  fera  à 
jamais  époque  dans  i’hiftoire  des  découvertes 
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de  ce  fiecle  ,  nous  croyons  devoir  indiquer 
à  nos  Leéteurs  les  efiais  qu’on  a  faits  jufqu’à 
préfent ,  pour  mettre  à  profit  le  phénomène 
de  la  combinaifon  de  l’air  nitreux  avec  l’air 
atmofphérique.  Prefque  tous  les  Phyficiens 
qui  ont  eu  occafion  de  confidérer  les  réfui- 
tats  du  mélange  de  ces  deux  efpeces  d’air , 
ont  fenti  qu’on  pourroit  tirer  un  très-grand 
parti  d’un  infirument  qui  feroit  propre  à 
faire  par-tout  une  combinaifon  de  cette  ef- 
pece  ,  fans  être  obligé  de  tranfporter  tout 
l’appareil  dont  nous  nous  fervons  pour  ces 
fortes  d’expériences.  Delà  un  nouvel  infini¬ 
ment  qui  tient  lieu  de  ce  que  nous  appelions 
îa  jauge  &  la  mefure  ,  auquel  on  a  cru  devoir 
donner  le  nom  d'Eudiometre . 

Long-tems  avant  qu’on  s’occupât  de  cet 
objet ,  M.  Saverien  avoir  eu  une  idée  a  fiez 
fembîabîe  :  il  penfoit  que  la  falubrité  de  l’air 
dépendoit  de  fon  dégré  de  refiort  &  de  con- 
denfation*&  il  avoir  imaginé  une  machine  afiez 
ingénieufe  qu’il  appelloit  un  Qucynometre , 
&  qu’on  trouve  décrite  dans  le  fécond  vo¬ 
lume  de  fon  excellent  Diâionnaire  de  Mathé¬ 
matiques  ,  à  l’aide  de  laquelle  on  peut  mefurer 
avec  afiez  deprécifion,  le  dégré  de  r effort  & 
de  condenfation  de  l’air  d’un  endroit  ou 
l’on  tranfporte  cet  infiniment  :  il  reftoit 
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pendant  encore  à  M.  Saverien  une  recherche 
importante  à  faire  pour  amener  cet.infiru? 
ment  à  fon  dernier  dégré  de  perfection  : 
c’ëtoit  de  le  rendre  univerfel  ;  &  pour  ceîa , 
il  s’agiffoit  de  déterminer  un  point  fixe  pour 
le  conftruire  uniformément  :  mais  nous  n’a¬ 
vons  point  appris  que  l’Auteur  ni  que  quel- 
qu’autre  Phyficien  fe  foit  occupé  de  cet 
objet. 

M.  le  Chevalier  Landriani  fut  le  premier 
en  177^  qui  imagina  de  conflruire  un  vérita¬ 
ble  Eudiometre  propre  à  déterminer  la  falu- 
brité  d’une  ma  fie  d’air  ,  par  fa  combinaifon 
avec  l’air  nitreux.  On  trouvera  dans  le  Jour¬ 
nal  de  l’Abbé  Rofier  ( a ) ,  que  nous  avons 
déjà  cité  pîufieurs  fois  ,  une  idée  de  cet  in¬ 
génieux  inftrument ,  que  l’Auteur  fe  réfervoit 
alors  de  faire  connoître  plus  particulièrement 
&  plus  en  détail  ,  dans  un  Ouvrage  qu’il  fe 
propofoit  de  publier  incefiamment  fur  la 
falubrité  de  Y  air. $\  Y  Eudiometre  de  M.  Lan¬ 
driani  eft  un  peu  difficile  à  confiruire  ,  fi  on 
peut  faire  quelques  obfervations  contre  fon 
extrême  exactitude  ,  on  ne  peut  néanmoins 
refufer  dejufies  éloges  au  génie  de  fon  Auteur; 


(a)  Journal  de  Pliytî que  ,  O&oWe  1775. 
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&  en  confidérant  que  c’efl  le  premier  infini¬ 
ment  de  ce  genre  ,  on  ne  peut  au  moins 
favoir  trop  de  gré  à  Ton  Inventeur  de  nous 
avoir  mis  fur  la  voie  ,  &  d’avoir  excité  à 
cet  égard  l’émulation  des  Phyficiens.  L’Abbé 
Magellan ,  de  la  Société  Royale  de  Londres , 
eft  un  de  ceux  qui  fe  foit  le  plus  occupé  de 
cet  objet ,  &  il  indique  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à  ce  fujet  au  D.  Prieflley  ,  trqis  ma¬ 
niérés  de  conftruire  un  infiniment  de  cette 
efpece.  Cette  Lettre  écrite  en  anglois  méri- 
toit  d  être  répandue  en  notre  langue  ,  en 
faveur  des  Savans  &  des  Amateurs  qui  ne 
font  point  inflruits  de  la  langue  angloife* 
&  nous  devons  à  M.  le  Marquis  Gerardin 
(< a )  ,  qui  s’occupe  particulièrement  de  tout 
ce  qui  efl  relatif  au  bien  de  la  Sociéré ,  toute 
la  reconnoifTance  pofïible  de  nous  en  avoir 
donné  un  précis  fuffifant  dans  l’Ouvrage  de 
l’Abbé  Rosier  (b):  nous  croyons  même  ne 
pouvoir  trop  louer  la  maniéré  avec  laquelle 


,  i  * 

(a)  M.  Gerardin ,  Meftre-de-Camp  de  Dragons  ,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  Royal  Sc  Militaire  de  S.  Louis  ,  publia 
en  1777  un  petit  Ouvrage  très-intéreflant  &  très-bien 
écrit  fur  la  Compofdon  des  Payfzges . 

(b  )  Journal  de  Phyhque  ,  Mars  1778. 
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il  offre  au  Public  le  travail  de  notre  ami 
commun  ,  malgré  les  obfervations  qui  n'ont 
point  échappées  à  fa  fagacité  fur  la  difficulté 
de  conftruire  un  pareil  infirmaient,  Pour 
donner  à  nos  Le&eurs  l’idée  la  plus  jufte  de 
la  façon  de  penfer  de  M.  le  Marquis  Gerar - 
Ain  ,  &  pour  lui  rendre  tout  à  la  fois  l’hom¬ 
mage  fincere  du  parfait  attachement  que  nous 
lui  avons  voué  ,  &  de  la  reconnoiflànCe  que 
nous  devons  à  l’amitié  dont  il  nous  honore  , 
nous  avons  cru  devoir  copier  l’article  qu’il 
a  fait  inférer  dans  le  Journal  de  l’Abbé 
Rosier  :  c’eft  M.  le  Marquis  qui  parle  : 

«  (6  2)  M.  Magellan  connu  fi  avantageu- 
fement  parmi  cette  clafle  d’hommes  refpec- 
tabîes ,  qui  confacrent  leurs  travaux  â  l’utilité 
liniverfelle,  vient  de  communiquer  dans  une 
lettre  au  D.  Prieflley  ,  trois  différentes  maniè¬ 
res  de  conftruire  des  Eudiometres.  C’eft  avec 
une  modeftie&  une  honnêteté  vraiment  tou¬ 
chante,  qu’il  préfente  à  cefujet  le  fruit  de  fes 
foins  &  de  fes  expériences.  Il  y  a  ,  dit-il ,  tant 
de  conditions  requifes  pour  la  perfection  dyun 
iaflrument,  dont  V objet  efl  aujji  étendu  &  aujji 
important  que  celui  de  VEudiometre ,  que  je 
n’euffe  pas  ofé  offrir  au  public  ce  que  j'ai 
fait  à  ce  fujet ,  Ji  je  n’avois  confidéré  qu’il 
peut  toujours  réfulter  qiielqiC  avantage  pour 


Euiiometrc 
de  M.  Ma¬ 
gellan* 


r 


PI.  4,  Fig.  4. 


Flgt  j. 
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V utilité  générale  %  à  chaque  nouveau  pa$ 
quon  fait  pour  parvenir  à  ce  qui  peut  Vin - 
térejjer  ». 

«  Parmi  les  trois  différentes  maniérés  de 
conftruire  des  Eudiometres  ,  continue  M* 
Gerardin  ,  que  propofe  M.  Magellan ,  nous 
n’extrairons  ici  que  celle  qu’il  regarde  lui- 
même  comme  la  plus  facile  dans  le  procédé  ^ 
&  la  plus  exaCte  dans  le  réfulrat  ». 

«  La  conftruêfion  de  cet  Eudiometre  con¬ 
fiée,  i°.  dans  un  tube  de  verre  d’un  diamètre 
égal  &  de  la  longueur  d’environ  12  à  15 
pouces,  défigné  par  ne  d  (PI.  4.  Fig.  4.). 
A  fon  extrémité  fupérieure  ell:  un  bouchon 
de  cryftal  m  fermant  exactement.  A  l’extré¬ 
mité  inférieure  eft  adapté  un  façon  qui  fe 
monte  &  fe  démonte  avec  le  tube.  Ce  flacoft 
marqué  C  ,  a  deux  tubulures  ,  qui  reçoivent 
les  collets  de  deux  fioles  marquées  a  &  b 
Ces  deux  fioles  doivent  contenir  collective¬ 
ment  autant  que  la  totalité  du  tube.  Les 
deux  collets  des  flacons  doivent  pareillement 
être  ajuités  dans  les  tubulures  du  flacon.  Ilya 
en  outre  lin  curfeur  de  métal  \  ,  qui  coule  SC 
fe  fixe  le  long  du  tube  par  le  moyen  d’un 
reflort ,  &  enfin  une  échelle  de  tôle  ,  repré- 
f entée  à  part  (  fig.  5  laquelle  échelle  doit 
être  divifée  en  autant  de  degrés  que  les  pe- 
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%,  * 

tètes  fioles  contiennent  de  fluide  ;  &  cette 
échelle  doit  avoir  un  anneau  ,  ou  un  entaille 
à  fa  partie  fupérieure  ,  afin  de  pouvoir  la 
plonger  dans  Peau,  &  la  comparer  à  côté  de 
l’Eudiometre  pendant  l’expérience  ». 

«  Il  faut  avoir  une  petirecuve  (  PI.  4.  Fig .6.) ,  pi,4îFig.5. 
qu’onremplit  d’eau ,  à  peu  de  chofes  près.  On 
leve  le  bouchon  de  la  partie  fupérieure  du 
tube,  qu’on  remplit  d’eau  ,  &  ayant  l’atten¬ 
tion  de  n’y  pas  laifîer  de  bulle  d’air.  On  re¬ 
bouche  enfuite  le  tube ,  &  on  plonge  l’extré¬ 
mité  inférieure  de  PEudiometre  dans  Peau  de 
la  cuve ,  &  le  tenant  dans  la  pofition  indi¬ 
quée  (  fi  g.  6.  )  On  éprend  alors  la  fiole  a  ,  qui 
doit  être  remplie  d’eau ,  &  en  la  plongeant 
dans  la  cuve ,  on  la  remplit  par-defTous  la  fur- 
face  de  Peau ,  avec  Pefpece  d’air  qu’on  a 
deflein  d’éprouver  :  &  ^orfqu’elle  en  eft  pleine , 
on  Pajufle  dans  une  Pies  tubulures  du  flacon 
de  PEudiometre.  Iî  faut  avoir  attention  de  l’y 
bien  ferrer,  de  peur  qu’elle  ne  vienne  à  s’en 
détacher  pendant  le  cours  du  procédé  ;  & 
même  pour  parer  à  cet  accident ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  d’avoir  le  foin  de  Frotter  toujours  aupa¬ 
ravant  avec  du  fuif ,  le  collet  des  deux  fioles. 

Lorfque  celle  qui  contient  l’air  ,  eft  placée 
dans  la  tubulure  du  flacon,  on  remplit  éga¬ 
lement  par  la  même  méthode  l’autre  fiole  b , 
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avec  de  l’air  nitreux,  &  on  la  place  de  même 
dans  l’autre  tubulure  du  fîacon  C  ». 

«  Dans  la  première  partie  de  ce  procédé , 
il  eft  bon  d’obferver ,  fur-tout  dans  un  tems 
chaud  ,  de  prendre  les  fioles  avec  des  pinces 
de  bois ,  de  peur  que  la  chaleur  de  la  main 
ne  produife  de  la  dilatation  dans  l’air  ;  mais 
fur-tout  il  ne  faut  rien  épargner  pour  tâcher 
d’avoir  en  tout  tems  un  air  nitreux  d’une  qua¬ 
lité  à  peu*  près  égale.  C’eft  ainfi  que  M. 
Magellan  propofe  de  le  faire.  Il  prend  une 
bouteille  dans  le  goulot  de  laquelle  s’adapte 
à  l’émeril  un  tube  recourbé  en  forme  d’une 
S.  Il  remplit  d’abord  la  moitié  de  la  bou¬ 
teille  de  limaille  de  cuivre  rouge ,  enfuite  il  y 
met  de  l’eau  jufqu’aux  deux  tiers  ,  &  achevé 
de  la  remplir  avec  de  l’acide  nitreux ,  toujours 
pris  à  la  même  Apothicairerie.  Aufîitôt  que 
l’eiTervefcence  commence  a  élever  la  liqueur  à 
l’extrémité  du  tube  recourbé-,  on  le  paflè 

i 

par-defîbus  de  l’eau  dans  le  goulot  d’une  bou¬ 
teille  renverfée  fous  l’eau ,  &  qu’on  y  bouche 
avant  de  l’en  lortir.  Il  eft  certain  qu’en  ayant 
le  foin  de  compofer  fon  air  nitreux  avec  des 
parties  intégrantes  de  dofes  &  de  qualités 
femblabfes ,  c’eft  le  moyen  le  plus  vraifem- 
blabîe  pour  obtenir  phyfiquement  un  terme 
de  comparaifon  à  peu-près  égal  ». 
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«  Lorfque  les  deux  fioles  a  &  b  font  ainfi 
remplies  d’air  ,  &  fermées  exadement  dans 
les  tubulures  ou  goulots  du  flacon  C,  il  faut 
prendre  le  tube  de  l’Eudiomerre  de  la  main 
gauche,  le  plus  près  poffibîe  de  la  jon&ion 

f 

avec  le  flacon  ,  afin  de  le  tenir  ferme.  Alors 
on  prend  le  flacon  de  la  main  droite  ,  on  le 
fépare  d’avec  le  tube  ,  on  le  retourne  fans 
deflus  deflbus  ,  &  on  le  réunit  enfuite  avec  le 
tube  de  l’Eudiometre ,  dans  la  pofirion  mar¬ 
quée  (  fig.  7.  ).  Par  ce  moyen  les  fioles  qui 
contiennent  l’air  fe  trouvent  en  bas ,  au  lieu 
d’être  en  haut.  L’eau  du  flacon  defcend  dans 
les  fioles ,  &  les  deux  airs  qu’elles  contenoient 
féparément  remontent  dans  le  fond  du  flacon 
C,  &  s’y  combinent  enfembîe  :  il  faut  ob- 
ferver  alors  avec  attention  le  moment  où  le 
mélange  des  deux  airs  parvient  à  la  plus 
grande  diminution  ;  pour  cela  on  fait  gliflèr 
le  curfeur  £  le  long  du  tube  ,  à  mefure  que 
l’eau  defcend  pour  venir  occuper  dans  le 
flacon  l’efpace  que  l’air  lui  cede  à  propor¬ 
tion  qu’il  diminue  de  volume  dans  le  flacon 
C.  Aufïïtôt  que  cette  diminution  paroît  dé¬ 
terminée  d’une  maniéré  fiable  ,  on  remplit 
d’eau  la  partie  du  tube  qui  étôit  refiée  vuide  : 
on  le  referme  foigneufement  avec  le  bou¬ 
chon  m  j  &  on  l’incline  jufqu’à  ce  que  fair 


Fig.  7. 
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remonte  du  flacon  C  jufqu’au  fommet  n  du 
tube  :  alors  il  n’y  a  plus  qu’à  rapprocher 
l’échelle  de  graduation  à  côté  du  tube  :  par  ce 
moyen ,  on  peut  voir  à  quel  dégré  l’air  eft 
diminué,  c’eft-à-dire,  le  plus  ou  moins  d’ef- 
pace  que  les  deux  airs  réunis  occupent  après 
leur  combinaifon  ,  relativement  à  celui  qu’ils 
occupoient  avant  leur  mélange  5  car  c’.eft 
fur  ce  principe  qu’eft  formée  la  graduation  de 
l’échelle.  Suppofons  que  le  milieu  de  cette 
échelle  foit  marqué  +  96  :  cela  fignifîe  que 

la  fomme  du  contenu  des  deux  fioles  a  &  b 

•  «  *  ’ 

eft  égale  à  9 6  divifionsou  dégrés  de  l’échelle: 
alors  fi  le  volume  d’air  reflant  après  la  di¬ 
minution  ,  répond  à  la  5  6e  divifion  ou  dégré 
de  l’échelle ,  cela  montre  que  l’air  a  été  con¬ 
tracté  de  ~§  de  l’efpace  ,  &  dans  cet  exemple 
on  dira  la  falubrité  de  l’air  que  j’ai  voulu 
éprouver  &  que  j’appellois  A,  efl:  de  —  ou 
à  56  dégrés.  Si  je  veux  éprouver  enfuite  avec 
le  même  Eudiometre  une  autre  efpece  d’air 
que  j'appellerai  B  ,  lequel ,  après  fa  combi- 
paifon  avec  l’air  nitreux  ,  occupe  un  efpace 
qui  correfponde  à  la  60e  divifion  de  l’échelle. 
La  proportion  de  la  falubrité  de  l’air  B 
fera  à  celle  de  l’air  A  comme  3 6  z=  96  —  60 
eft  à  40  ». 

»  Il  eft  à  propos  d’obferver  que  pour  que 

la 
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la  diminution  des  deux  airs  combinés  fût 
Opérée  d’une  maniéré  très- compiette  ,  cela 
demanderoit  fouvenr  plus  de  24  heures  ,  & 
ôn  doit  avoir  foin  ,  autant  qu’on  le  peur  i 
d’avoir  un  thermomètre  en  vue  pendant  lé 
tems  de  l’expérience  ,  afin  d’être  alluré  qué 
la  température  n’a  point  changé,  ou  du  moins 
d’en  pouvoir  coûter  les  variations  à  mefute  »* 

«  Après  avoir  décrit  l’inftrument  de  Mo 
Magellan  ,  M*  Gerardin  propofe  les  cîian- 
gemens  qu’il  a  cru  devoir  introduire  dans  fa 
conftruâion  ,  pour  le  rendre  d’un  fervice  plus 
commode  &  plus  facile  ,  &  la  modeftie  avec 
laquelle  il  annonce  fon  travail,  fait  autant  hon¬ 
neur  à  fon  génie  qu’à  fa  façon  de  penfer  ». 

«  (63)  En  partant  ,  dit  M.  Gerardin  ,  du 
motif  d’utilité  qui  rend  l’invention  de  M.  Gerardirt* 
Magellan  fi  recommandable  *  j’oferai  pré- 
fenter  ici  quelques  idées  qui  pourront  peut- 
être  rendre  YEudiometre  d’un  ufage  plus  Emu 
pie  &  plus  facile  ;  car  ce  n’efl:  qu’en  indiqùanE 
plufieurs  routes  pour  arriver  au  même  but^ 
qu’on  peut  enfin  parvenir  à  choifir  la  meil¬ 
leure  ». 

«  Je  propofe  de  prendre  un  flacon  de  ctÿf*  pi* 
tal,  c.  (PL  4.  Fig.  8.  )  de  forme  cylindrique  , 

&  qui  contiendra  trois  demi-feptiers,mefuredé 
Paris  j  à  l’extrémité  fupérieure  de  ce  flaéoîi 
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feroient  deux  tubulures,  dans  lefquelles  fe- 
roient  fcellées  hermétiquement  deux  fioles 
a  &  b  y  qui  auront  à  peu  près  la  forme  de 
cornues,  &  contiendroient  chacune  undemie- 
feptier.  Le  haut  de  ces  fioles  fermeroit 
exactement  avec  des  robinets  ou  des  bouchons 
à  vis.  A  la  jondion  de  ces  fioles  avec  les 
tubulures  ,  feroient  deux  robinets  R  R  ,  fer¬ 
mant  exactement;  enfin  à  la  partie  latérale 
de  ce  flacon  ,  au  deflus  des  tubulures,  feroit 
fcellé  un  tube  de  cryflal  recourbé  de  haut 
en  bas,  bouché  à  fon  extrémité  inférieure, 
par  un  bouchon  de  cryftal  b  ufé  par  fémeril  ; 
ce  tube  qui  dans  la  totalité  n’excédera  pas  la 
-  longueur  du  flacon  ,  contiendra  ,  ainfi  que 
chaque  fiole  ,  un  demi-feptier  ,  mefure  de 
Paris ,  &  l'extrémité  inférieure  du  tube,  ainfi 
que  celui  du  flacon ,  feront  graduées  comme 
des  thermomètres  de  bains  ou  dechymie  ». 

«  On  aura  en  outre  un  flacon  m  s  (  PL 
4.  Fig.  9.  )  defliné  à  recevoir  l’air  nitreux 
&  conftruit  à  peu  près  dans  la  forme  d'un 
fyphon  renverfé  ,  au  point  d’interfe&ion  y 
des  deux  parties  du  fyphon,  fera  un  bouchon 
de  cryftal  à  vis  ou  robinet ,  pour  féparer 
la  partie  ff ,  de  l’autre  branche  du  fyphon  ; 
à  la  partie  inférieure  de  la  branche  jf ,  fera 
auflî  un  robinet  dans  le  même  genre  que 
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celui  des  fioles ,  pour  pouvoir  la  Remplir 
aifément  d’air  nitreux  ,  &  el’e  fe  terminera 
fupérieurement  en  une  efpece  de  bec  de 
canne  ,  fermé  exactement  par  un  robinet  u  ; 
dans  l’extrémité  de  ce  bec  de  canne ,  ainfi 
que  dans  celle  du  collet  des  fioles ,  s’ajuftera 
exactement  par  les  deux  bouts ,  un  tube  de 
communication  en  forme  de  T  (  marqué  t  )  ; 
le  haut  de  ce  tube  s'ouvrira  &  fe  fermera 
exactement  avec  un  bouchon  de  cryftala:,  afin 
de  pouvoir  le  remplir  d’eau  au  beibin ,  pour 
eu  il  ne  fe  trouve  point  d'air  atmofphérique 
pendant  le  paflage  de  l’air  nitreux  :  la  partie  JjT 
du  flacon  tiendra  trois  poifïbns,  mefurede  Pa¬ 
ris  ,  &  la  partie  /,  chopine }  l’extrémité  fupé- 
rieure  de  celle-ci  fe  terminera  en  goulot,  fermé 
exactement  par  un  bouchon  de  cryftal  ». 

«  Lorfque  dans  un  lieu  quelconque,  on 
voudra  éprouver  la  lalubrité  de  l'air ,  il  n'ÿ 
aura  qu’à  d’abord  remplir  la  totalité  de  l'inf- 
ttument  par  le  goulot  de  la  fiole  a ,  enfuite 
ouvrir  le  robinet  de  cette  même  fiole,  qui, 
à  mefure  qu’elle  fe  vuidra  ,  fe  remplira  tout 
Amplement  de  l’air  local.  Cela  fait  ,on  rebou¬ 
chera  les  robinets  m  &  R  de  cette  première 
fiole  w* 

«  Pour  remplir  enfuite  la  fiole  b ,  avec 
Pair  nitreux ,  il  faudra ,  ainfi  qu'il  efl  marqué 

O  ij 
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eig.9.  (  fig.  9.)  ajufler  les  deux  extrémités  du  tube 
de  communication  dans  le  goulot  du  flacon , 
&  dans  celui  de  la  fiole.  Enfuite  ,  à  l’aide  d’un 
petit  entonnoir  de  verre ,  on  remplira  d’eau 
le  tube  de  communication  ,  en  levant  le 
bouchon  x  ,  qu’on  refermera  auflitôt  bien 
exactement  ;  puis  on  ouvrira  les  robinets  de 
la  fiole  b ,  &  en  dernier  lieu  celui  du  flacon 
à  Pair  nitreux  ,  qui  paflera  ainfi  dans  1a  fiole 
b ,  à  mefure  que  l’eau  tombera  ;  par  ce  moyen 
l’air  nitreux  ne  fera  expofé  dans  fes  paffages 
à  aucune  raréfaction  ,  ni  à  aucun  contact 
avec  l’air  atmofphérique ,  ni  même  à  la  moin¬ 
dre  altération  par  le  mélange  forcé  avec  l’eau  , 
comme  dans  les  appareils  ordinaires  ,  puif- 
qu’ii  fe  trouvera  toujours  contenu  en  équili¬ 
bre  dans  l’ordre  des  pefanteurs  fpécifiques. 

Les  deux  fioles  a.  &  b  étanr  remplies  des 
deux  airs  à  combiner  ,  il  n’y  a  plus  qu’à  re¬ 
tourner  le  flacon  fans  deflfus  deflous ,  en  le 
plaçant  fur  un  cercle  de  fer  monté  fur  un 
pied  p  ,  dans  la  pofition  indiquée  (  PI.  4.  Fig. 
5.  ‘4'Fl~’  10.  J  Dans  cette  pofuion  la  combinaifon  des 
deux  airs  contenus  dans  les  fioles  ,  viendra 
fe  faire  &  fe  terminer  tout  à  loifïr  au  fond  x 
du  flacon;  l’eau  du  tube  latéral  qui  fera  alors 
retourné  de  bas  en  haut ,  defeendra  dans  le 
tube ,  à  mefure  que  fe  fera  la  contration  des 
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deux  airs ,  &  il  fera  facile  de  fuivre  cette  pro- 
greflion,le  long  de  la  graduation  inhérente  au 
tube  ;  &  enfin  lorfque  la  contraéHon  fera 
opérée  complètement,  on  verra  d’un  coup 
d’œil ,  à  la  graduation  inhérente  au  flacon  > 
de  combien  fera  diminué  l’efpace  qu’occu- 
poient  les  deux  airs  ,  6c  par  conféquent  à 
quel  dégré  1  air  qu’on  a  voulu  éprouver  eft 
•refpirabJe.  En  répétant  cette  opération  tous 
les  jours  pendant  une  année  ,  dans  un  lieu  où 
on  auroit  intérêt  de  s’affurer  de  la  faîubrité 
de  l’air ,  &  prenant  une  moyenne  proportion¬ 
nelle  dans  les  réfultars  de  chaque  faifon  ,  ce 
qui  pourroit  équipoller  de  refte  aux  différen¬ 
ces  accidentelles  de  température  &  de  qualité 
de  fa:r  nitreux  ,  on  obtiendroit  du  moins 
une  approximation  d’un  ufage  bien  phyfique 
fur  le  degré  du  plus  ou  du  moins  de  faîubrité 
de  l’air  de  ce  heu  ». 

«  Il  me  fembîe ,  ajoute  M.  Gerardin  ,  qu’à 
l’aide  de  la  conftruâion  que  j’indique ,  on 
éviteroit  dans  î’ufage  de  î’Eudrometre  ,  l’ap¬ 
pareil  &  l’embarras  d’opérer  dans  une  cuve 
remplie  d’eau  ,  &  que  l’appareil  de  ce  nouvel 
Eudiometre  ,  n’étant  compofé  que  de  pièces, 
fixes  échapperoit  à  tous  les  inconvéniens 
de  changer  plufieurs  fois  les  vaiflêaux  dans, 
le  cours  du  procédé  y  &  de  faire  traverfer  une- 

O.iij 
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fécondé  fois  route  l’eau  du  tube  ,  par  l’air 
déjà  contra&é  &  combiné  au  delà  du  flacon , 

mouvement  qui  doit  néceiïairement  lui  faire 

/  . 

fubir  quelque  altération.  Il  feroit  aîfé  de  ren¬ 
dre  un  pareil  infirmaient  très- portatif ,  en 
l’enclavant  dans  une  boîce  qui  contîendroit 
en  même  temps  deux  flacons  d’air  nitreux  , 
&  en  doublant  de  plomb  très  *  mince  cette 
boîte  ;  elle  pourroit  en  même  temps  fervir 
dans  un  befoin  de  petite  cuvette  pour  faire 
différentes  expériences  fur  l'air;  fi  cet  appa¬ 
reil  efl:  plus  difpendieux,  je  penfe  qu’il  fera 
plus  facile  &  plus  exaêt  dans  le  procédé. 

On  ne  peut  difconvenir  que  l’appareil  de 
M.  Gerardïn  ,  n’ait  quelqu’avantage  de  conf- 
truétion  ,  &  ne  foit  en  même  temps  aufll 
exad  que  celui  de  M.  Magellan  :  ces  deux 
înflrumens  bien  faits  font  on  ne  peut  plus 
propres  à  répondre  aux  louables  intentions 
de  leurs  Infii  tuteurs. Mais  en  fait  de  Machines, 
le  génie  de  l’invention  ne  fuffit  point  tou¬ 
jours  :  fouvent  le  Phyficien  fe  trouve  arrêté 
par  le  défaut  d’induflrie  de  celui  qu’il  doit 
em  ployer  pour  exécuter  fes  idées  ,  &  c’efl:  l’in¬ 
convénient  qui  fe  préfente  ici.  Pour  ne  parler 
que  de  l’Eudicmetre  de  M.  Gerardin  ,  l’exac¬ 
titude  dans  fes  mefures  ,  celle  qu’on  doit 
apporter  dans  la  conftru&ion  des  robinets 


EJpeces  d’ Air. 

qu’il  faut  néceffairement  faire  en  eryftal ,  font 
deux  obftacles  que  nos  Artiftes  auronr  beau^ 
coup  de  peine  à  vaincre  ;  &  la  multitude 
de  pièces  qu’ils  ferontobiigés  de  reburer, avant 
de  parvenir  à  les  amener  au  degré  de  perfec-' 
tion  qu’elles  doivent  avoir  r  rendra  fans  con¬ 
tredit  cet  indrument  très  -  difpendieux  ,  en 
fuppoi'ant  encore  qu’on  parvienne  à  le  bien 
exécuter.  Toutefois  la  mal-adreflè  de  l’Ar- 
tifte  n’influe  en  rien  for  le  mérite  de  l’in¬ 
vention  ,  &  M.  Gerardin  aura  toujours  la 
gloire  d’avoir  offert  à  la  fociété  un  moyen 
bien  exaâ:  de  mefurer  la  falubrité  de  l’air. 
Mais  en  attendant  que  l’exécution  pu-iflè  ré¬ 
pondre  &  s’accorder  avec  l’imagination  > 
nous  nous  fervirons  toujours  de  nos  jauges 
&  de  nos  mefures.  On  pourra  même,  enrédui- 
fant  leurs  dimensions  &  celles  delà  cuve,  les 
rendre  aflez  portatives  pour  qu’on  puifle  les 
transporter  par -tout  fans  inconvénient ,  & 
en  faire  ufage  pour  juger  de  la  falubrité  de 
l’air  qu’on  voudra  éprouver;  d’ailleurs  rien 
n’empêche  de  mettre  en  réfer ve  dans,  des 
flacons  bien  bouchés ,  des  portions  des  dif¬ 
férentes  mafïès  d’air  dont  on  aura  intérêt 
de  connoître  la  falubrité,  &  de  les  tranfpor- 
ter  dans  l’endroit  où  l’appareil  fera  établi  s. 
pour  les  foumettre  à  l’éjweuve. 

O  iv 
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(^4)  la  pefanteur  fpécifïque  de  Pair  nirreux 
paroi t  différer  trop  peu  de  celle  de  Pair  at- 
rnofphérique,  pour  qu’on  ne  puiffe  attribuer 
les  petites  différences  qu’on  y  remarque 
quelquefois  à  des  accidens  dont  il  n’eft  pas 
toujours  poffibie  de  tenir  compte  ;  nous  re¬ 
garderons  donc  ces  deux  fluides  comme 
ayant  même  pefanteur  fpécifïque  ;  ils  font 
également  diaphanes  ,  tran'parens,  égale¬ 
ment  fufceptibles  de  condenfation  &  de  ra¬ 
réfaction  ,  &  ils  ne  parodient  à  la  vue  diffé¬ 
rer  en  rien  Pun  de  l’autre:  mais  ils  different 
effentieîlement ,  lorfqu’on  vient  à  entrer  dans 
un  examen  plus  réfléchi  de  leurs  propriétés. 

L’air  nitreux  parok  fingulierement  mé¬ 
phitique  ,  les  animaux  en  font  fuffoqués  fur 
le  champ.  Cependant  en  examinant  ce  phé^ 
no  me  ne  avec  plus  d’attention  ,  on  ne  peut 
attribuer  cet  effet  à  Pair  nitreux  proprement 
dit.  Tout  nous  porte  à  croire  que  ce  carac¬ 
tère  délétère  lui  eft  rout-à-fait  étranger  dans 
fon  érat  de  pureté ,  &  les  expériences  de 
l’Abbé  Fontana  confirment  très- bien  cette 
idée.  Cet  ingénieux  Phyficien  imagina  de 
remplir  d’air  nitreux  très-pur  ,  &  fans  aucun 
mélange  d’air  atmofphérique ,  une  petite  poire 
de  gomme  élaflique  ^  &  il  parvint  enluite 
à  faire  paffer  çet  air  dans  fa  bouche,  fans 
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qu'il  fe  mêlât  aucunement  avec  l’air  ordinaire. 
Il  le  goûta,  il  le  refpira  librement ,  &  il  n’en 
fut  nullement  incommodé.  Cette  expérience 
eft  on  ne  peut  plus  délicate  à  faire ,  &c 
malgré  toute  la  dextérité  que  je  connois  à 
l’Abbé  Fontana  j  malgré  les  précautions 
qu’il  prenoit  pour  la  faire  ,  il  penfa  deux  fois 
être  la  viéfcime  de  fon  ardeur  à  tenter  les  ex¬ 
périences  les  plus  périlleufes.  Il  penfa  être 
fuffoqué  dans  deux  circonftances  où  l’air  de 
la  refpiration  s’étant  joint  à  la  portion  d’air 
nitreux  qu’il  avoit  dans  la  bouche ,  engen¬ 
dra  aufiltôt  de  l’acide  nitreux.  Malgré  la 
promptitude  avec  laquelle  il  rejetta  ce  fâ¬ 
cheux  mélange,  il  ne  put  fe  garantir  de  tout 
accident;  il  eut  la  langue  &  le  palais  attaqués 
de  cet  acide ,  &  ces  deux  parties  naturelle¬ 
ment  très-fenfibles  furent  corrodées.  Nous  ne 
confeillons  à  perfonne  de  tenter  l’aventure  : 
mais  nous  confeillons  à  ceux  qui  feroient 
allez  zélés  pour  en  courir  les  rifques  ,  de 
prendre  à  ce  fujet  toutes  les  précautions  ima¬ 
ginables.  Ils  les  trouveront  décrites,  autant 
qu’il  eft  poflibîe  de  les  indiquer ,  dans  l’excel¬ 
lent  ouvrage  de  l’Abbé  Fontana.  Si  l’air  ni¬ 
treux  paroît  donc  finguliérement  méphiti¬ 
que  ,  il  y  a  tout  à  croire  que  cette  fâcheufe 
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qualité  tient  au  mélange  qui  s’en  fait  avec 
l’air  atmofphérique  ,  mélange  qui  le  déna¬ 
ture  j  &  le  convertit  en  partie  en  véritable 
acide  nitreux.  Le  D.  Priejlley  affure  cepen¬ 
dant  (a)  que  différens  infedes  qu’il  expofa 
dans  une  malfe  d’air  nitreux  très-pur,  y  pé¬ 
rirent  fur  le  champ ,  &  qu’il  ne  put  enfuite 
les  rappeller  à  la  vie.  Il  remarque  encore  que 
les  grenouilles  &  quelques  autres  animaux  de 
cette  efpece  ,  qui  condiment  peu  d’air  dans 
la  refpiratiort ,  y  périrent  également  ,  mais 
qu’ils  en  fupporterent  plus  long-rems  l’ac¬ 
tion  ,  avant  de  fuccomber ,  &  qu’il  ne  fut 
pas  poffible  de  les  rappeller  à  la  vie.  Ce  qu’il 
y  a  de  confiant ,  c’eft  que  l’air  nitreux  ,  quel¬ 
que  pur  qu’il  foit ,  n’efl  nullement  propre  à 
entretenir  la  lumière  des  corps  embrafés.  Ils 
s’éteignent  fur  le  champ.  Egalement  nuifî- 
bîes  à  la  végétation  ,  les  plantes  fe  fanent ,  fè 
déflechent  &  y  péri  fient  en  allez  peu  de 
tems.  Elles  meurent  également,  dit  le  D. 
Priefley  ,  dans  l’air  commun  faturé  d’air  ni¬ 
treux  ,  &  plutôt  encore  dans  ce  dernier, 
Jorfqu’il  efl  pur  &  nullement  combiné  avec 
toute  autre  efpece  d’air  ordinaire.  On  con- 


(  a  )  Expér.  &  Obferv.  far  dif£  efp.  d'air ,  rom.  t. 
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çoit  combien  ces  fortes  d’expériences  font 
déiicates  à  faire  ,  &  combien  on  doit  appor¬ 
ter  de  précautions  pour  éviter  le  concours 
de  l’air  atmofphérique. 

("65)  Si  l’air  nitreux  eft  un  air  méphiti¬ 
que,  nuifible  aux  animaux  qui  le  refpirent , 
s’il  participe  en  cela  à  la  nature  de  l’air  fixe  , 
il  eft  comme  ce  dernier  antifèptique  ,  &  il 
l’eft  à  un  dégré  encore  plus  éminent  dont 
on  pourrait  tirer  un  grand  parti  en  quantité 

de  circonftances.  Nous  devons  cette  pré- 

* 

cieufe  découverte  aux  travaux  du  Doèieur 
PriejUey ,  &  voici  comment  il  s’en  explique 
dans  fon  Ouvrage  (  a  ) ,  après  avoir  rendu 
compte  d’une  diminution  finguliere  de  l’air 
nitreux  ,  occafionnée  par  un  mélange  de  fer 
&  de  foufre ,  fait  dans  une  maffe  d’air  de 
cette  efpece.  Ayant  trouvé,  dit-il,  que  l'air 
nitreux  fouffroit  une  aufii  grande  diminu¬ 
tion  de  la  part  de  ce  mélange,  je  voulus 
éprouver  s’il  feroit  également  diminué  par 
les  autres  caufes  de  la  diminution  de  l’air 
commun  ,  &  fur-tout  par  la  putréfadion.  On 
fait  en  effet,  par  nombre  d’expériences  , 
qu’il  y  a  plufieurs  caufes,  &  particuliére- 


L’air  nitreux 
eft  fîngul  ie~ 
rement  anti- 
fepti^ue. 


(a)  Idem,  ibid. 
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ment  îes  deux  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  ,  qui  diminuent  finguîierement  le  vo¬ 
lume  d’une  mafle  d’air  ordinaire ,  renfermée 
fous  un  vaifleau  donné  ,  &  fournis  dans  cet  ef- 
pace  à  l’adion  de  ces  agens.  Dans  cette 
vue,  reprend  le  D.  Priejiley  ,  je  mis' une 
fouris  morte  dans  une  quantité  de  cet  air 
(nitreux)  que  je  plaçai  près  du  feu  ,  où  la 
tendance  à  la  putréfadion  étoit  très-forte. 
Il  y  eut  dans  ce  cas  une  diminution  confl- 
dérabie  ,  lavoir  de  cinq  &  un  quart ,  à  trois 
&  un  quart  ,  mais  moins  grande  cependant 
que  je  ne  m’y  attendois  ,  le  pouvoir  analep¬ 
tique  de  l’air  nitreux  ayant  arrêté  la  tendance 
à  la  putréfadion  ,  car  lorfque  huit  jours  après 
je  retirai  la  fouris  ,  je  m’apperçus  ,  à  ma  très- 
grande  furprife  ,  qu’elle  n’avoit  aucune  odeur 
défagréable. 

Je  pris  alors  ,  continue  le  Dodeur  ,  deux 
autres  fouris  ,  l’une  nouvellement  tuée  ,  l’au¬ 
tre  mollafle  &  pourrie  ;  je  les  mis  toutes  les 
deux  dans  une  même  jarre  d’air  nitreux  ,  à 
la  température  ordinaire  de  l’air  atmofphé- 
rique  ,  dans  les  mois  de  Juillet  &  Août  1762 , 
&  cinq  jours  après  ayant  obfervé  qu’il  n’y 
avoit  que  peu  ,  ou  même  point  de  change¬ 
ment  dans  la  quantité  de  i’air  ,  je  retirai  les 
fouris,  &  je  les  trouvai  parfaitement  exempt 
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tes  de  puanteur  ,  même  en  les  découpant 
en  plusieurs  endroits.  Celle  qui  avoit  été 
mife  dans  Pair  immédiatement  après  avoir 
été  tuée  ,  étoit  tout-à-fait  ferme  ,  &  la  chair 
de  Pautre,  qui  avoit  été  mollafie  &  putride, 
étoit  toujours  molle ,  mais  elle  n’avoit  plus 
aucune  odeur. 

Cette  obfervation  du  Doéteur  Anglois 
s’accorde  parfaitement  avec  celle  que  nous 
avons  faite  précédemment  (  aç  )  en  parlant 
de  la  vertu  antifeptique  de  Pair  fixe.  Nous 
avons  en  effet  obfervé  alors  que  fi  Pair  fixe 
arrêtoit  les  progrès  de  la  putréfadion  dans 
un  morceau  de  chair  détachée  du  corps  d’un 
animal  mort  ,  que  fi  cet  air  détruifoit  la 
fanie  purulente  donr  cette  chair  étoit  cou¬ 
verte;  s’il  enlevoit  la  mauvaife  odeur  qu’elle 
avoit  contradée  ;  s’il  lui  donnoit  un  air  plus 
frais  &  plus  vermeil ,  il  ne  faifoit  point  mal¬ 
gré  cela  rétrograder  les  progrès  de  la  pu¬ 
tréfadion  ,  &  ne  réparoit  aucunement  les 
pertes  qu’elle  avoit  faites  antérieurement  à 
fon  application.  Or  Pobfervation  du  Dodeur 
Prieflley  confirme  parfaitement  la  nôtre  ;  la 
fouris  mollafiè  &  putréfiée  conferva  fon  pre¬ 
mier  caradere ,  malgré  Padion  de  Pair  ni¬ 
treux  ,  qui  s’oppofa  aux  progrès  de  la  putré- 
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fadion  commencée  ,  &  décruifit  l’odeur 
fétide  qu’elle  avoit  contractée. 

Si  on  vouloit  fe  donner  quelque  peine , 
ajoute  un  peu  plus  loin  le  Dodeur  Anglois, 
on  pourroit  peut-être  appliquer  ce  pouvoir 
antifeptique  remarquable  dans  l’air  nitreux , 
à  différens  ufages  ,  comme  à  la  confervation 
des  oifeaux,  des  poiflons,  des  fruits  ,  &c  en 
le  mêlant  en  différentes  proportions  avec 
l’air  commun ,  ou  avec  l’air  fixe.  Nous  ne 
doutons  nullement  que  cette  ingénieufe  idée 
ne  pût  fe  réalifer  ;  mais  nous  ne  voyons 
point  pour  quelle  raifon  il  feroit  nécefiàirs 
de  combiner  l’air  nitreux  avec  l’air  fixe  & 
félon  différentes  proportions.  Le  premier 
jouiffant  d’une  qualité  antifeptique  plus  gé- 
néreufe  que  le  fécond  ,  le  concours  de  celui- 
ci  n’ajoutoit  rien  à  l’avantage  que  pourroit 
produire  l’air  nitreux  en  de  pareilles  circonf- 
tances. 

Les  Anatomiftes,  comme  l’obferve  très- 
bien  encore  le  D.  Pritftley ,  pourroient  peut- 
être  tirer  parti  de  cette  propriété  défait  ni¬ 
treux  ,  d’autant  mieux  que  des  fubftances 
animales  feraient  confervées  par  ce  moyen 
dans  leur  état  de  foupîefle  naturelle  ;  mais 
l’expérience  feule  peut  démontrer  combien 
de  tems  cet  avantage  pourroit  durer. 


Efpeces  d'Air ,  223 

(66)  L’affinité  de  l’air  nitreux  avec  l’eau 
eftaffez  remarquable.  L’eau  diftiliée,  dit  le  D. 
Priejîtey ,  peut  en  abforber  un  dixième  de 
fon  volume  ,  en  employant  le  même  procédé 
que  nous  avons  indiqué  précédemment  pour 
combiner  l’air  fixe  avec  le  même  fluide  ; 
le  dernier  à  la  vérité  s’y  combine  bien  plus 
abondamment  &  bien  plus  facilement  :  auflï 
s’en  fépare  t-il  avec  plus  de  promptitude  8c 
de  facilité  ;  tandis  que  l’eau  faturée  d’air  ni¬ 
treux  prend  un  goût  acde  &  aftringent 
qu’elle  conserve  rrès-opin:atrement.  Com¬ 
parez  en  effet  de  l’eau  faturée  d’air  fixe  & 
de  l’eau  faturée  d’air  nitreux  ;  mettez  Tune  & 
l’autre  fous  le  récipient  de  la  machine  pneu¬ 
matique  ;  faites  le  vuide  ,  la  première  aban¬ 
donnera  facilement  fon  air,  &  perdra  le  goût 
acidulé  qu’elle  aura  acquife.  L’eau  faturée 
d’air  nitreux  lâchera  dans  le  même  tems  une 
fumée  blanchâtre  ,  pareille  à  celle  qui  s’élève 
quelquefois  des  bulles  de  cet  air  ,  lorfqu’il 
vient  à  fe  dégager  des  fubilances  qui  le  pro- 
duifent.  Les  bulles  ne  s’en  éleveront  que 
lentement  &  difficilement,  &  l’eau  retiendra 
encore  le  goût  qu’elle  aura  contradé.  Il  fe 
difTipera  cependantà  la  longue,  fi  vous  l’ex- 
pofez  au  conrad  de  l’air  atmofphérique. 

Il  en  eft  de  l’air  nitreux  comme  de  l’air 


AfHtiité  de 
l’air  nitrcuS 
avec  l’eau. 
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fixe  ,  &  en  général  de  toute  efpece  d’air  mé¬ 
phitique  quelconque  ;  il  fe  rétablit  par  Ton 
agiration ,  &  cette  obfervàtiôn  importante 
n’a  point  échappée  à  lafagacité  du  Codeur 
Priefley.  J’agitai ,  dit-il  (  a  )  ,  pendant  allez 
long-tems  de  Fair  nitreux  dans  l’eau  >  ajou¬ 
tant  de  nouvel  air  de  teiiis  en  tems ,  à  me- 
fure  que  la  première  quantité  diminuoit, 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  reftât  qu’environ  un  dix- 
huitième  de  la  quantité  entière.  II  étoit  fi 
falubre  dans  cet  état  ,  qu’une  fouris  vécut 
dans  deux  mefures  de  cet  air ,  plus  de  dix 
minutes ,  fans  donner  aucun  ligne  de  mal- 
aife  ;  de  telle  forte  que  je  conclus  qu’il  étoit 
à  peu -près  aufTI  bon  que  l’air  dans  lequel 
on  a  fait  brûler  des  chandelles  *Après  l’avoir 
agité  de  nouveau  dans  l’eau,  je  mis  une  par¬ 
tie  d’air  nitreux  frais  dans  cinq  parties  de 
cet  air  ,  &  il  fut  diminué  d’un  neuvième. 
Je  l’agitai  encore  une  troifieme  fois,  &  j’y 
remis  de  Fair  nitreux  ,  qui  le  diminua  en¬ 
core  dans  !a  même  proportion  Je  fis  la  même 
chofe  une  quatrième  fois  avec  le  même  luc- 
cès  ;  de  forte  quefij’eufle  répété  continuel¬ 
lement  le  même  procédé,  il  auroit fans  doute 


(a)  Expér.  &  obferv.  fur  difF.  efpeces  d’air. 
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été  abforbé  en  entier.  Ces  procédés  ,  ajoure 
le  Docieur,  furent  exécutés  dans  de  i’eau  de 
chaux  ,  fans  qu’il  fe  formât  d’incruftation  à 
la  fur  face,  .  , 

(6 7)  Un  dernier  phénomène  dont  nous 
parlerons  ici,  &  que  l’air  nitreux  offre  à 
notre  curiofité,  c’eft  la  génération  d’un  fel 
ammoniacal  nitreux  ,  occafionnée  par  fon 
aétion  fur  l’alkali  volatil  ,  foie  fluor  ,  foie 
concret,  mais  en  fuppofant  qu'il  ait  été  préa¬ 
lablement  mêlé  avec  une  fuflîfante  quantité 
d’air  armofphérique.  L’expérience  eft  on  ne 
peut  plus  curieufe  &  plus  facile  à  faire  , 
en  employant  l’alkafi  volatil  concret  ,  &  c’efl: 
auffî  celui  que  nous  préférons,  en  procédant 
de  cette  maniéré. 

On  introduit  dans  le  creux  du  bouton  B 
d’un  long  récipient  cylindrique  de  verre  A 
(Planche  5  ,  fig.  1.  )  un  bouchon  de  liege  , 
qui  y  tient  à  frottement  ,  &  à  travers  le¬ 
quel  on  fait  paflêr  un  crochet  de  fil  de-  mé¬ 
tal  a.  On  fufpend  à  ce  crochet  un  nouet  de 
gaze  dans  lequel  on  a  renfermé  une  petite 
quantité  d’alkali  volatil  concret.  Le  récipient 
doit  être  percé  fur  l’épaule  d’un  petit  trou  e, 
pour  donner  iffue  à  l’air  qu’il  contient ,  à 
mefure  qu’on  plonge  ce  vaifleau  dans  l’eau 
de  la  cuve.  On  l’y  plonge  de  4  à  5  pouces 


Génération 
d’un  Tel  am. 
moniacal  ni¬ 
treux. 
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feulement  :  Peau  s’y  éleve  à  la  même  hauteur, 
tandis  que  l’air  s’échappe  par  l’ouverture  e. 
On  bouche  alors  cette  ouverture  avec  un 
peu  de  cire  molle  ,  &  on  établit  le  récipient 
fur  la  tablette  de  la  cuve  ,  pour  y  introduire 
de  l’air  nitreux.  Il  fe  mêle  aufïitôt  à  l’air  at- 
niofphérique  dont  le  récipient,  eft  en  partie 
rempli  :  il  fe  produit  une  forte  rutilation  ,  & 
bientôt  cet  air  mélangé  fe  combinant  avec 
l’alkali  volatil ,  on  voit  un  nuage  blanc ,  qui 
devient  de  plus  en  plus  épais ,  &  qui  fe  préci¬ 
pite  dans  le  vailTeau,  fur  la  furface  de  l’eau 
qui  y  eft  encore  élevée  à  quelques  pouces  de 
hauteur.  La  denlité  du  nuage  augmente  au 
point  de  faire  perdre  au  récipient  fa  tranf- 
parence  ;  bientôt  on  ne  peut  plus  diftinguer 
le  foyer  de  cette  précipitation  qui  continue 
jufqu’a  ce  que  Pair  nitreux  foit  faturé  d’al- 
kali  volatil. 

Si  cette  expérience  fe  fait  aflez  en  grand 
pour  qu’on  puifTe  recueillir  la  matière  pré¬ 
cipitée  ,  on  trouvera ,  fi  on  l’examine  chy- 
miquement ,  que  ce  n’eft  autre  chofe  qu’un 
fel  ammoniacal  nitreux  ,  fait  de  la  com- 
binaifon  de  l’a  kali  volatil  ,  non  avec  l’air 
nitreux  immédiatement ,  mais  avec  l’acide 
nitreux  engendré  par  k  mélange  de  Pair  ni¬ 
treux  &  de  Pair  atmofphérique  ;  aufli  lorf- 
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qu’on  veut  tenter  cette  expérience  dans  le 
vuide,  &  qu’on  met  i’alkali  volatil ,  en  con¬ 
tact  avec  l’air  nitreux  pur,  fans  aucun  mé¬ 
lange  d’air  atmofphérique  ,  ce  phénomène  ne 
fe  fait  point  remarquer.  Le  récipient  con- 
ferve  fa  tranfparence  ,  &  le  nuage  ne  fe  fait 
point  appercevoir. 

gnwriUMii  i'ir— bti'*—— mt  mu  tii  irri  iïiritiiwiiiiiiaiiiiMiiiMiBiiiwwM 

— ■■■  — . .  ,  . . ,-i,  ■■  ■.  mm 

SECTION  TROISIEME. 

De  l’Air  inflammable. 

(68)  O  n  entend  par  air  inflammable , 
un  fluide  qui  fe  dégage  fous  forme  aérienne 
permanente  ,  &  qui  eft  fufceptible  d’inflam¬ 
mation  ,  d’où  lui  vient  le  nom  d’air  inflam¬ 
mable. 

De  tout  tems  les  Chymiftes  &  les  Phyfî- 
ciens  ont  connu  &  fait  mention  de  cette 
étonnante  vapeur  ,  qu’on  n’a  rangée  dans  la 
clafle  des  airs  de  différentes  efpeces ,  que  de¬ 
puis  les  travaux  duD .Pricflley.  Poliniere  ( a ), 
l’un  des  premiers  Phyficiens ,  qui  fe  foit  oc¬ 
cupé  en  France  de  phyfique  expérimentale, 
parle  de  l’inflammabilité  &  de  l’explofion  de 


(a)  Expériences  phyfiques. 


228  E  ffai  fur  différentes 

cette  fir.guliere  fubflance  :  mais  cette  expé¬ 
rience  très-célebre  en  Phyfique  depuis  cette 
époque,  fe  faifoit  d'une  maniéré  bien  diffé, 
rente  de  celle  qu’on  a  imaginée  depuis  peu 
pour  en  augmenter  encore  la  célébrité.  On 
connoifToit  peu  alors,  &  on  ne foupçonnoit 
pas  même  toutes  les  modifications  qu’on  a 
lu  lui  donner  ,  &  on  n’avoit  aucune  idée 
de  la  caufê  qui  produit  cette  détonation 
foudroyante.  On  fe  contentoit  de  renfermer 
dans  un  matras  allez  fpacieux  &  allez  épais , 
deux  gros  ou  environ  de  limaille  de  fer  ,  & 
de  verlêr  par-déilus  ,  quelques  gros  d’acide 
vîtriolique  ,  un  peu  alongé  d’eau.  On  bou¬ 
chon  alors  avec  le  pouce  l’orifice  du  ma¬ 
tras,  naturellement;  rempli  d’air  atmofphé- 
rique.  Bientôt  l’acide  vitriolique  attaquoit 
le  fer  ,  le  matras  fe  remplifToit  de  vapeurs 
abondantes  qu’on  laifToit  accumuler  jufqu’à 
un  certain  point  dans  le  vaifTeau.  On  le  dé- 
bouchon  &  on  préfentoir  en  même  tems  à 
fon  orifice  la  lumière  d’une  bougie,  &  les 
vapeurs  .  s’enflammant  fubitement  produi¬ 
raient  une  détonation  d’autant  plus  forte, 
qu’elles  étoient  plus  accumulées  dans  le  ma¬ 
tras.  Si  on  avoit  foin  de  le  reboucher  promp¬ 
tement  ,  les  vapeurs  fe  ràflembloient  de  nou¬ 
veau  ,  pour  produire  le  même  effet  tjuel- 
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que  te  ms  après,  &  cette  expérience  fe  réité- 
roir  tant  que  l’acide  pouvoir  agir  fur  le  fer. 

Or  l’efpece  particulière  d’air  qui  fait  l’ob¬ 
jet  de  cette  feétion  ,  n’eft  point  différente 
de  cette  vapeur  inflammable  >  &  on  parvient 
à  fe  la  procurer  d’une  maniéré  très-  facile 
par  un  a  fiez  grand  nombre  de  procédés  que 
nous  allons  indiquer  fuccintemenr. 

(  69  ;  Prefque  tous  les  métaux,  mais  par¬ 
ticuliérement  le  fer ,  l’étain ,  îes  demi-mé¬ 
taux,  le  zinc  fur-tout ,  fourniffent  une  très- 
grande  quantité  de  ce  principe  ,  îorfque,  ré¬ 
duits  en  limaille,  on  les  expofe  à  l’aéfion  de 
l’acide  vitriolique  ,  ou  de  l’acide  marin  ,  l’un 
&  Y  autre  un  peu  alongés  d’eau.  Tous  les  aci¬ 
des  minéraux  r  à  l’exception  de  l'acide  ni¬ 
treux  les  acides  végétaux  bien  concentrés , 
produifent  un  effet  femblable.  La  diftillation 
à  feu  nud  dégage  encore  une  quantité  très- 
abondante  de  cette  efpece  d’air,  lorfqu’on 
foumet  à  cette  opération  des  fubftances  tirées 
du  régné  animal ,  &  particuliérement  des  che¬ 
veux.  Maïs  celui  ci  porte  avec  lui  ,  &  exhale 
une  odeur  fi  pénétrante  &  fi  défagréabîe 
qu’elle  pourroit  rebuter  l’amateur  le  plus  cu¬ 
rieux  &  le  moins  délicat. 

La  calcination  des  me'taux  produit  un 
effet  femblable.  Elle  engendre  de  l’air  in- 
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flammable ,  mais  il  faut  employer  à  cette 
opération  ceux  des  métaux,  ou  des  demi- 
métaux  qui  en  fourniflènr  le  plus  abondam¬ 
ment  par  le  moyen  des  acides,  car  les  au¬ 
tres  métaux ,  traités  de  la  même  maniéré, 
ne  produifent  en  grande  partie  que  de  Pair 
fixe.  Il  faut  donc  choifir  à  cet  effet  le  fer, 
l’étain  ,  le  zinc  ,  &  cette  opération  peut  fe 
faire  de  différentes  maniérés.  Voici  la  plus 
fini  pie  &  la  plus  commode  en  même  tems. 
On  renferme  le  métal  qu’on  veut  traiter, 
dans  un  canon  de  fufil ,  &  on  place  celui-ci 
entre  les  charbons  d’une  fournaife  ,  ou  d’une 
#>rge.  On  anime  l’adivité  du  feu  avec  un  bon 
fou  fil  et ,  &  on  reçoit  le  produit  qui  s’en 
échappe  dans  des  vaiffeaux  remplis  d’eau  ou 
de  mercure.  On  peut  encore  très-bien  em¬ 
ployer  à  cet  effet  l'adion  du  feu  folaire  con¬ 
centré  par  le  moyen  d’un  miroir  ardent , 
ou  d’une  forte  loupe.  Nous  préférons  pour 
nos  expériences  ordinaires  reffervefcence 
occafionnée  par  le  mélange  de  l’acide  vitrio- 
lique  &  de  la  limaille  de  fer,  parce  que  ce 
procédé  efl  beaucoup  plus  (impie  &  plus  fa¬ 
cile  à  pratiquer ,  &  qu’il  fournit  une  quan¬ 
tité  très-abondante  d  excellent  produit  :  dans 
ce  cas,  comme  dans  les  précédens  ,  l’air  qui 
fe  dégage  ,  porte  avec  lui  une  odeur  pénér 
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trante  aflez  défagréabîe ,  &  elle  eft  d’autant 
plus  forte  ,  que  cet  air  eft  meilleur  &  plus 
fufceptible  d’inflammation.  Cette  odeur  varie 
cependant  un  peu  à  raifon  du  procédé  qu’on 
employé  ,  &  de  la  fubftance  qu’on  foumetà 
cette  épreuve.  On  obferve  encore  quelqu’au- 
tres  variétés  que  nous  laiderons  de  côté,  parce 
qu’elles  n’influent  en  rien  fur  la  qualité  effen^ 
tielle  &  caraéteriftique  de  ces  fortes  de  pro¬ 
duits.  Malgré  en  effet  toutes  les  variétés  qu’on 
a  pu  obferver  jufqiT  à  préfent  dans  leurs  qua¬ 
lités  ,  il  n’en  eft  pas  moins  confiant  que  c’effc 
eflentiellement  le  même  être  ,  un  fluide  ex¬ 
trêmement  inflammable ,  qui  produit  cons¬ 
tamment  les  mêmes  effets  dans  la  multitude 
d’épreuves  auxquelles  on  peut  le  fou  mettre  ; 
de  tout  nous  porte  à  croire  qu’il  en  eft  des 
différens  airs  inflammables  qu’on  peut  fe 
procurer  par  la  variété  des  moyens  que  nous 
nous  fournies  contenté  d'indiquer,  comme 
des  différentes  efpeces  d7 Ether.  Tous  pro¬ 
duits  par  un  mélange  d’efprit  -  de  -  vin  avec 
différens  acides ,  ils  ont  tous  à  la  vérité  des 
qualités  fenfibles  qui  les  diftinguent  ;  niais 
il  eft  comme  démontré  que  c’eft,  malgré  cela  , 
eflentiellement  la  même  fubftance  ,  unique 
dans  fa  nature  :  au  refte ,  cette  queftion  très- 
curieufe  en  elle-même  n’eft  point  du  reffort 
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de  notre  Ouvrage.  C’eft  un  problème  que 
nous  propofons  à  réfoudre  aux  Chymiftes 
qui  voudront  s’occuper  de  Panalyfe  de  ces 
variétés &  fixer  d’après  leurs  recherches 
l’état  des  différentes  efpeces  d’air  inflam¬ 
mables  qu’on  peut  fe  procurer  ,  en  variant 
les  procédés  &  les  fu  bilan  ces  dont  on  peut 
les  retirer. 


Maniéré  de 
Te  procurer 
de  l’air  in- 
flair, niable. 


(70)  Veut-on  fe  procurer  abondamment 
de  cette  efpecc  de  fluide  :  voici  la  méthode 
que  nous  fuivons. 

On  renferme  dans  un  flacon  de  pinte  , 
percé  fur  l’épaule  ,  comme  celui  que  nous 
avons  décrit  en  parlant  de  l’air  fixe  (9) ,  deux 
ou  trois  gros  de  limaille  de  fer,  bien  pure& 
bien  nette  ,  &  nous  préférons  celle  qu’on 
rama  fié  chez  les  Epingliers  ,  comme  moins 
fale  &  moins  remplie  de  corps  étrangers 
que  celle  qu’on  ramafle  cîiez  les  Serruriers. 


On  ferme  exactement  ce  flacon  avec  un  bou¬ 
chon  de  iiege  ,  traverfé  d’un  tube  commu¬ 
niquant  ,  fembîable  à  celui  que  nous  avons 
pareillement  indiqué  pour  tranfmetrre  l’air 
fixe  du  flacon  où  il  fe  dégage  dans  le  réci- 
pient  qui  le  reçoit  :  on  difpofe  également  cet 
appareil  ,  de  maniéré  que  l’extrémité  exté¬ 
rieure  du  tube  communiquant  foit  renfermée 
dans  1  échancrure  b  de  la  tablette  de  la  cuve 
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(PI.  1  ,  Fig.  1.)  &  noyée  dans  l’eau  donc 
cette  tablette  efl  recouverte  ;  en  un  mot , 
on  procédé  ici  de  la  même  maniéré  qu’on 
opéré  pour  l’air  fixe  ,  à  la  différence  feule  des 
matériaux.  On  verfe  par  l’ouverture  faite  fur 
l’épauîe  du  flacon  de  l’acide  vitrioîique  un 
peu  aîongé  d’eau  ,  &  on  Iaiffe  cetre  ouver¬ 
ture  libre  pendant  quelques  momens.  L’acide 
agit  fur  le  fer,  l’effervefcence  commence,  le 
principe  aérien  fe  dégage  &  pouffe  devant 
lui  la  mafîe  d’air  atmofphérique  dont  le  fla¬ 
con  étoit  rempli.  Dès  que  l’air  inflammable 
pafl'e  bien  pur  ,  on  le  reconnoît  à  fa  mau- 
vaife  odeur.  On  bouche  fouverture  du  flacon 
avec  un  morceau  de  maflic  de  Vitrier  ,  ou 
avec  une  elpece  de  petit  matelas  fait  d’un 
morceau  d’étoffe  replié  en  plusieurs  doubles , 
&  on  reçoit  le  produit  dans  des  flacons  ordi¬ 
naires  qu’on  a  foin  de  bien  fermer  dans  l’eau  de 
la  cuve  avant  de  les  redreflèr  dans  l’air  libre. 

(71)  Il  en  efl  de  ce  fluide  comme  de  ceux 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Dia¬ 
phane  ,  élaflique  ,  fufceptible  de  condenfa- 
tion  &  de  raréfaffion  ,  on  le  prendroit  à 
l’œil  pour  de  l’air  ordinaire  ,  &  il  conferve 
conflamment  cette  forme  ;  mais  fï  on  vient 
à  examiner  fes  propriétés,  on  Faille  facilement 
les  différences  qui  le  diflinguent  de  ce  der- 
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nier  ,  &  qui  ont  fait  croire  à  plufieurs  Phy- 
ficiens  ,  qu’une  mafle  donnée  de  cetre  ef- 
pece  d’air  ne  contenoit  point  un  atôme  d’air 
proprement  dit  ;  proportion  fort  hafardée  , 
&  qui  fe  trouve  contractée  par  nombre  de 
faits  plus  décififs  les  uns  que  les  autres. 

Outre  fodeur  forte  &  pénétrante  qui  dis¬ 
tingue  l’air  que  nous  appelions  inflammable , 
de  l’air  atmofphérique  ,  qui  n’eft  nullement 
odorant  par  lui  même  ,  mais  feulement  dans 
certaines  circonstances,  comme  par  exemple 
lorfqu’il  eft  chargé  des  parties  odoranres  ou 
de  l’efprit  redeur  des  plantes,  l’air  inflam¬ 
mable  différé  de  ce  dernier  par  nombre  de 
propriétés  qu’il  efl  important  de  connoîrre. 

Iî  efl:  i°.  incomparablement  plus  léger  ; 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cette  dif¬ 
férence  foit  aufîi  fenflble  qu’il  a  plu  à  M. 
Cavendifck  &  à  plufieurs  autres  de  la  pu¬ 
blier.  Ils  prétendent  que  la  pefanteur  fpéci- 
fique  de  ces  deux  efpeces  d’air  efl  dans  le 
rapport  de  10  à  1  ,  c’eft-à-dire,  que  Pair 
Lnfla  mmable  efl  dix  fois  plus  léger  que  l’air 
ordinaire.  Cette  erreur  procédé  fans  doute , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  précédem¬ 
ment  ,  par  rapport  à  l’air  fixe  (  1 3  )  ,  de 
l’inexaditude  du  procédé  qu’ils  ont  fuivi 
pour  comparer  ces  deux  fluides  ;  car  il  efl 
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démontré  par  une  fuite  confiante  d’expé¬ 
riences  faites  avec  beaucoup  de  foin  ,  que 
la  plus  grande  différence  qu’on  trouve  dans 
la  pefanteur  fpécifique  de  ces  deux  efpeces 
de  fluides  ,  n’excede  pas  le  rapport  de  6  à  1  y 
&  il  en  eft  à  ce  fujet  ,  comme  de  l’air  fixe , 
dont  la  pefanteur  fpécifique  varie  fuivant 
nombre  de  circonfiances  dont  il  feroit  aflez 
difficile  de  rendre  parfaitement  raifon.  Tou¬ 
jours  eft-il  vrai  de  dire  que  la  pefanteur 
fpécifique  de  l’air  atmofphérique  eft  beau¬ 
coup  plus  grande  que  celle  de  l’air  inflam¬ 
mable  ;  &  on  s’en  affurera  avec  exactitude, 
en  comparant  le  poids  de  deux  volumes 
égaux  de  ces  deux  efpeces  d’air ,  &  en  pro¬ 
cédant  de  la  maniéré  que  nous  avons  indiquée 
précédemment  (13) ,  en  parlant  de  la  pefan¬ 
teur  fpécifique  de  l’air  fixe. 

2°.  Une  autre  différence  qui  diftingue  en¬ 
core.  l’air  inflammable  de  l’air  proprement 
dit ,  c’eft  fa  qualité  méphitique  :  il  l’eft  au 
fuprême  dégré.  Les  animaux  qui  le  refpi- 
rent  y  périffent  fur-le- champ  ;  &  ce  qui 
doit  paroître  plus  furprenant  encore,  c’eft 
que  ,  malgré  fon  extrême  inflammabilité 
que  nous  conftaterons  plus  bas ,  il  eft  inca¬ 
pable  d’entretenir  la  lumière  ou  la  combuftion 
des  fubftances  embrâfées.  Les  bougies  allu¬ 
mées  s’éteignent  dans  fon  atmofphere  ;  les 
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charbons  ou  les  morceaux  de  bois  embrâ- 
fés  y  languiflent  fur  ie-champ  ,  &  finiflent  en 
très-peu  de  tems  de  brûler. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène  qu’on 
pourroit  regarder  comme  un  paradoxe  ,  nous 
obferverons  que  cet  air  n’eft  point  inflamma¬ 
ble  en  foî  ^  fi  on  peut  s’exprimer  aiiifi,  qu’il 
n’eftfufceptible  de  cette  propriété  que  parfois 
mélange  ,  ou  fon  conta#  avec  l’air  commun  • 
ou  mieux  ,  il  en  eft  de  cet  air  comme  de  tous 
corps  combuftibles  quelconques.  Il  exige 
comme  ceux-ci  le  concours  ,  ou  le  conta# 
de  l’air  proprement  dit  pour  s’enflammer.  On 
fait  &  on  démontreen  Phyiïque ,  que  fl  on  tire 
facilement  desétincelles  très-vives  &  très-nom- 
breufes  d’une  pierre  à  fufil ,  qu’on  frappe 
avec  un  morceau  d’acier,  lorfqu’on  fair  cette 
expérience  en  plein  air ,  on  fait ,  dis  je  ,  que 
ces  étincelles  deviennent  moins  vives  ,  moins 
nombreufes  à  proportion  qu’on  raréfie  Pair 
qui  enveloppe  la  pierre  à  fufil.  C’eft  ce  qui  fe 
pafFe  comme  nous  Pavons  démontré  (a),  lorf- 
qu’on  établit  la  pierre  à  fufil  &  le  briquet  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique.  On 
voit  les  étincelles  devenir  plus  rouges ,  moins 
nombreufes  ,  à  proportion  que  Pair  fe  raréfie 


(#)  Elém.  de  Phyf.  théor.  &  exp.  tom.  4, 
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dans  îe  récipient,  &  on  les  voit  à  la  fin  difpa- 
roirre, malgré  les  coups  réitérés  de  l’acier  con¬ 
tre  la  pierre,  lorfque  le  vuide  eft  totalement 
fait  fous  ce  récipient,  d’où  l’on  conclut  que 
le  concours  de  l’air  atmofphérique  eft  indif- 
penfiablemént  nécelfaire  pour  la  produc¬ 
tion  &  pour  l’entretien  du  feu.  Il  en  eft  de 
même  par  rapport  à  l’air  inflammable  , 
quelque  fufceptible  qu’il  foit  d’inflammation  , 
comme  nous  le  démontrerons  plus  bas  ;  il  ne 
s’enflamme  que  par  îe  concours  de  l’air  atmof¬ 
phérique,  ou  de  Pair,  proprement  dit.  Le  Doc¬ 
teur  Prieflley  en  a  fait  palier  plufieurs  fois  à 
travers  un  canon  de  fufii  rougi  ,  fans  qu’il  fe 
foit  enflammé  ;  il  a  fait  détonner  de  la  poudre 
à  canon  dans  des  vaifteaux  clos  ,  remplis  de 
cette  efpece  d’air  ,  &  î’embrâfement  de  la 
poudre  n’a  point  allumé  îa  malle  d’air  am¬ 
biante  :  mais  voici  une  expérience  très- fini  pie 
&  qui  prouve  tout  à  la  fois  que  cet  air  ne 
peut  brûler  fans  le  concours  de  Pair,  &  qu’il 
brûle  très- facilement ,  lorfqu’il  eft  en  contad 
avec  Pair  ordinaire. 

Ayez  un  petit  globe  de  cyftal  A  (PI.  5* 
Fig.  2,  )  d’environ  trois  pouces  de  diamerre^ 
&  d’une  ligne  au  moins  d’épaifteur  pour  qu’il 
puiffe  rélifter  à  l’expanfion  de  la  malle  d’air 
qu’il  doit  contenir;  que  ce  globe  ait  une 


Expérience. 
PI.  s  ,  Fig-,  a. 
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ouverture  d’un  demi-pouce  de  diamètre  ou 
environ  ,  &  que  cette  ouverture  iè  termine 
par  un  col  aflez  fort  &  aflez  long ,  pour  qu’on 
puifle  y  introduire  &  y  mettre  à  frottement 
un  bouchon  de  liege  a  b ,  percé  dans  toute 
fa  longueur  d’un  trou  d’un  quart  de  ligne  ou 
environ. 

Rempiiilez  d’eau  ce  globe,  &  après  l’avoir 
établi  fur  la  tablette  de  la  cuve,  introduifez-y 
de  l’air  inflammable  très -pur ,  fans  aucun  mé¬ 
lange  d’air  commun,  &  rempliflezde  bien 
de  ce  fluide.  Bouchez-le  enfuite  dans  l’eau 
de  la  cuve  ,  tenez-le  par  le  col  &  apportez-le 
en  plein  air  dans  une  fituation  renverfée,  c’eft- 
à-dire  le  col  en  bas.  Dirigez ,  ou  faites  diriger 
fur  le  fond  du  vaifleau  un  faifceau  de  lumière, 
ramafle  par  une  loupe  d’un  foyer  aflTez  court, 
de  façon  que  le  foyer  déjà  loupe  fe  porte  vers 
le  milieu  du  globe.  L’air  inflammable  qu’il 
renferme  s’échauffera  ,  fe  dilatera ,  &  s’échap¬ 
pera  en  partie  par  l’ouverture  du  bouchon  ; 
mais  il  ne  s’allumera  point;  retirez  pour  quel¬ 
ques  momens  la  loupe,  laiflez  refroidir  cette 
mafle  dair  :  elle  fe  condenfera  ,  &  à  mefure 
qu’tlîe  fe  condenfera  ,  l’air  extérieur  ou  l’air 
atmofphérique  viendra  remplacer  l’air  inflam¬ 
mable  qui  fe  fera  évacué.  N’attendez  point 
qu’il  fe  foit  introduit  une  grande  quantité  de 
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cet  air  ,  dans  l’intérieur  du  ballon  ;  expofez-le 
de  nouveau  à  l'effet  de  la  loupe  ;  au  premier 
inflant  ou  les  rayons  pénétreront  le  globe, 
la  maffe  d'air  inflammable  ;  mêlée  d'air  armof- 
phérique ,  s'enflammera  tk  chaffera  le  bou¬ 
chon  avec  effort  :  cette  expérience  efl:  délicate 
à  faire;  elle  exige  une  circonftance  de  temps > 
qui  ne  fe  prête  pas  toujours  aux  defirs  de  l’a¬ 
mateur  ,  &  nous  croyons  devoir  prévenir 
qu’elle  peut  devenir  dangereufe  entre  des 
mains  mal*  adroites ,  qui  laifferoient  accu¬ 
muler  une  trop  forte  dofe  d’air  atmofphéri- 
que  dans  l'intérieur  du  ballon  :  nous  en  don¬ 
nerons  la  preuve  par  une  autre  expérience  du 
même  genre ,  que  nous  indiquerons  plus  bas. 

Cette  expérience  prouve  manifeftement  que 
l'air  inflammable  fuit  la  loi  générale  de 
tous  les  corps  combuftibles  &  inflammables  ; 
qu’il  ne  peut  s'enflammer  que  par  le  concours 
de  l'air  atmofphérique. 

(72.)  Combinée  avec  de  véritable  air ,  cette 
fubftance  préfente  une  diverfité  de  phéno¬ 
mènes  qu’il  efl:  important  de  bien  diftinguer. 
Son  inflammation  fe  fait  fans  aucune  explo- 
flon  fenfible ,  &  cet  air  brûle  très-lentement , 
îorfqu'il  n’a  qu’un  petit  contad  avec  l’air 
commun.  C'eA  ce  qui  arrive  par  exemple, 
lorfqu’on  en  ^remplit  une  bouteille  dont  1* 
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goulot  eft  un  peu  étroit ,  &  qu’après  l’avoir 
bouchée  ,  pour  qu’il  ne  fe  diifipe  point  dans 
l’atmofphere  ,  à  raifon  de  fa  moindre  pe- 
fanteur  fpécifique,  on  la  débouche  enfuite , 
en  préfentant  une  lumière  à  fon  orifice.  Dans 
ce  cas  ,  il  n’y  a  que  la  portion  d’air  inflam¬ 
mable  ,  qui  fe  préfente  à  l’ouverture  de  la 
bouteille,  qui  fe  trouve  en  contaél ,  &  légè¬ 
rement  mêlé  à  l’air  atmofphérique  qui  s’en¬ 
flamme,  &  Fexplofion  qui  fe  fait  au  premier 
moment  de  l’inflammation  eft  à  peine  fen- 
fible.  L’air  contenu  dans  la  bouteille  continue 
à  brûler,  par  l’accès  qu’elle  offre  à  l’air  ex¬ 
térieur  qui  y  pénétre  à  raifon  delà  confom- 

mation  de  l’air  inflammable,  &  du  vuide  que 
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ces  deux  fluides  ne  font  point  mêlés ,  l’uf- 
tion  de  l’air  fe  fait  lentement  &  fans  bruit, 
&  la  flamme  perfévere  pendant  un  certain 
tems. 

Eile  fe  feroit  beaucoup  plus  prompte¬ 
ment,  &  fexplofion  feroit  plus  fenfibîe,  fi 
au  lieu  de  renfermer  l’air  inflammable  dans 
une  bouteille  d’une  aufîi  petite  ouverture  , 
on  le  renfermoit  dans  un  vaiftèau  cylindri¬ 
que  ,  ouvert  de  tout  fon  diamètre  ;  parce 
que  dans  ce  cas  ,  le  contad  de  l’air  extérieur 
feroit  proportionnellement  plus  grand. 


La 


« 

% 

E/peces  $Àit.  24! 

Là  rapidité  de  l’inflammation  &  de  la  coin- 
buflion  de  cette  efpece  de  fluide  paroît  donc 
dépendre  ,  &  dépend  effectivement ,  non- 
feulement  de  fa  combinaifon  avec  l’air  ordi¬ 
naire  ,  mais  encore  de  la  proportion  fêtait 
laquelle  on  fait  cette  combinaifon;  or  cette 
proportion  varie  fuivant  la  qualité  de  l’air 
inflammable  &  fuivant  celle  de  l’air  ordinaire 
qu’on  combine  avec  lui  :  plus  Pair  atmof- 
phériqueeit  pur,  moins  il  eft  chargé  de  pai> 
ties  hétérogènes  qui  altèrent  fa  conilitution  % 
&  qui  ne  concourent  nullement  à  l’inflam¬ 
mation  des  corps  combuftibles  >  plus  la  pro¬ 
portion  de  celui-ci  doit  être  moindre  ,  tou¬ 
tes  chofes  égales  d’ailleurs,  c’efb à-dire  l’air 
inflammable  étant  le  même  >  ou  de  même 
qualité. 

En  fuppofantraîr  ordinaire  autant  pur  qü’ort 
puifTe  le  refpirer  fur  la  furface  de  notre  globe  * 
&  l’air  inflammable  de  bonne  qualité ,  l’ex¬ 
périence  a  conflaté  qu’il  faut  mêler  ces  deux 
efpeces  de  fluides  dans  le  rapport  de  z  à  r  à 
c’efl  à-dire ,  qu’il  faut  renfermer  dans  le  même 
vaiflèau  deux  tiers.  d*air  armofphérique  ,  8c 
un  tiers  d’air  inflammable  ,  &  alors  l’inflam¬ 
mation  du  mixte  fe  fait  avec  la  plus  grande 
rapidité  poffible  ,  8c  elle  eft  accompagnée 
d’une  forte  détonnatiom 
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Cette  expérience  fe  fait  de  différentes  ma¬ 
niérés.  Pendant  long-rems  nous  nous  Tom¬ 
mes  fervis  d’une  bouteille  ordinaire  de  cho- 
pine^  mefure  de  Paris  ,  remplie  de  ces  deux 
efpeces  de  fluides.  Nous  la  bouchions  dans 
Peau  de  la  cuve  ;  tranfporrée  eniuite  au 
dehors  ,  on  ouvroit  Ton  bouchon,  &  onap- 
prochoit  une  bougie  allumée  du  goulot  de 
cette  bouteille.  L'air  prenoit  feu  &  faifoit 
expiofion  :  mais  le  peu  de  réfiftance  qu’il 
éprouvoit  à  fon  expanfion ,  diminuoit  d’au¬ 
tant  le  bruit  de  cette  expiofion  ,  &  elle  n’é- 
toit  pas  à  beaucoup  près  aufli  forte  qu'elle 
le  peut  être  a&uellement  depuis  l’invention 
ingénieufe  de  M.  de  Volta ,  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  le  quatrième  volume 
de  nos  Elémens,  au  lu  jet  de  V  Eleclrophore ,  au¬ 
tre  invention  du  même  Auteur  &  non  moins 
ingénieufe  que  celle  dont  il  eft  ici  queftion. 
Noms  les  réunifions  même  toutes  les  deux 
dans  cette  expérience  ,  &  elles  fervent  con¬ 
jointement  à  prouver  que  l’air  inflamma¬ 
ble  efl;  fufeeptible  d’une  forte  détonnation, 
&  en  même  tems  que  c’efl:  de  tous  les  êtres  con¬ 
nus  jufqu’à  préfent ,  celui  qui  paroit  le  plus 
inflammable.  Il  l’efl:  en  effet  bien  plus  que 
l’éther  qu’on  regardoit  auparavant  comme 
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une  liqueur  inflammable  au  fuprême  dégré. 
Or  ,  tous  ceux  qui  font  habitués  à  faire  des 
expériences  fur  l’éleétricité,  favent  qu’il  faut 
une  certaine  énergie  dans  une  étincelle 
éle&rique ,  pour  qu’elle  puifle  enflammer 
l’éther. 

Nous  n’avons  jamais  pu  l’enflammer  avec 
la  meilleure  étincelle  ,  produite  par  un  Elec- 
trophore  de  6  pouces  de  diamètre,  &  cette 
étincelle  eft  plus  que  fuffilante  pour  enflam¬ 
mer,  &  faire  détonner  une  combinaifon  d’air 
inflammable  &  d’air  ordinaire  ,  &  voici  la 
forme  que  nous  avons  cru  devoir  donner  à 
notre  appareil ,  dont  nous  devons  l’idée  à  M. 
f^olta ,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  à  M. 
Bcirbkr ,  Commi flaire  des  Guerres  à  Stras¬ 
bourg  ,  qui  s’occupe  avec  les  plus  grands  lue- 
cès  ,  des  objets  les  plus  importans  de  la  Phy- 
fïque.  C’eft  à  l’amitié  dont  il  nous  honore  que 
nous  dûmes ,  long  temps  avant  qu’on  en  fût 
inflruit  en  France,  la  connoiflance  de  cette 
ingénieufe  machine. 

Le  changement  que  nous  avons  introduit 
dans  fa  forme  ,  ne  fert  qu’à  la  rendre  plus 
agréable  &  plus  commode  dans  le  lervice , 
lorfqu’on  fuit  la  méthode  de  M.  Kolta  pour 
la  mettre  en  jeu. 

Q  >‘j 
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A  (PI.  «5 .  fîg  3.)  eft  un  vafe  de  cuivre  un 
peu  épais ,  monté  fur  un  pied  b  ,  creufé  en  def- 
fbus  en  forme  d’entonnoir  ,  &  ouvert  d’un 
trou  de  S  à  9  lignes  ,  qui  pénétre  dans  la  ca¬ 
pacité  du  vafe.  Il  efl  fermé  en  deflus  par  un 
bouchon  de  même  matière,  qui  fe  monte  à 
vis  ,  &  fous  l’épaulement  de  laquelle  on  a 
foin  de  placer  un  cuir  gras.  Ce  bouchon  eft 
percé  dans  fon  milieu  ,  d’un  trou  dans  lequel 
on  maftique  un  petit  tube  de  verre  a  b  ;  celui- 
ci.  reçoit  un  fil  de  métal  courbé  en  dedans 
c  d  e  ,  &  terminé  à  fes  deux  extrémités  par 
deux  petites  boules  de  même  métal.  La  boule 
p  doit  être  placée  de  maniéré  que  le  vafe 
étant  fermé,  elle  ne  foit  éloignée  que  de  deux 
lignes ,  ou  environ ,  du  fond  du  vaifleau  ;  il  faut 
auffi  que  le  fil  de  métal  foit  exa&ement  mafti- 
qué  dans  le  tube  ,  afin  que  l’air  ne  puifle  s’é¬ 
chapper  par  ce  canal.  L’ouverture  oppofée  qui 
le  trouve  au  pied  du  vafe ,  doit  être  bien  cali¬ 
brée  dans  toute  fa  profondeur,  ou  un  peu 
conique  ,  il  on  l’aime  mieux  ,  afin  qu’elle 
puifle  fe  boucher  à  force  avec  un  bouchon 
de  liege.  Telle  elt  en  deux  mots  toute  la  conf- 
tru&ion  de  cette  machine  que  M.  de  Volt  a 
appelle  fon  piflolet  à  air  inflammable  ,  parce 
qu’il  y  ajoute  une  efpece  de  canon  dans  le¬ 
quel  il  renferme  une  balle  de  moufquet; 
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mais  nous  avons  cru  devoir  exclure  cette 
derniere  partie  de  notre  machine  ,  pour  évi¬ 
ter  tout  accident  :  îe  bruit  de  l'expîofion 
qui  chalhe  îe  bouchon  de  liege  luffît  pour 
faire  connoître  l’effort  que  peut  produire  une 
maffe  d’a  r  qui  s’enflamme  aufTi  brufquement. 

On  conçoit,  d’après  la  conftruction  feule 
de  la  machine,  que  la  'ma  fie  d’air  renfermée 
dans  ce  vaiffeau  doit  être  allumée  par  une 
étincelle  électrique.  La  tige  cde  ifolée  dans 
un  tube  de  verre  ,  &  terminée  par  les  deux 
boules  o  & p  ,  indique  a  fiez  cette  deftinarion. 
Ceux  qui  favent  qu’une  étincelle  électrique 
éclate  dans  toutes  les  folutions  de  conti¬ 
nuité  qu’elle  rencontre  dans  le  conducteur 
qu’on  électriie  ,  conçoivent  la  raifon  pour 
laquelle  la  boule  p  ,  qui  termine  intérieure¬ 
ment  la  tige  ,  eft  éloignée  du  fond  du  vaif¬ 
feau  à  la  diftance  de  deux  à  trois  lignes  :  ils 
conçoivent  en  effet  que  fi  on  vient  à  tirer 
une  éfncefe  électrique  avec  la  boule  o  ,  la 
matière  électrique  fe  tranfmetrra  &  parcour¬ 
ra  toute  la  longueur  de  la  tige  cde  ,  pour 
venir  éclater  de  la  boule  p  contre  le  fond 
du  vaiffeau  :  or  ,  c’eft  cet  éclat ,  cette  étin¬ 
celle  pétillante  dans  l’intérieur  du  vaifîèau* 
qui  doit  allumer  la  maffe  dair  dont  il  doit 
être  auparavant  rempli.  Toute  la  difficulté 

Q  üj 
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confifte  donc  maintenant  à  charger  îe  vaif- 
feau  A  ,  à  le  remplir  convenablement  d’air 
inflammable  combiné  avec  l’air  commua. 
On  conçoit ,  qu’en  fuivantia  méthode  ordi¬ 
naire  de  faire  paffer  l’air  d’un  vaifieau  dans 
un  autre  ,  en  rempliflant  d’eau  ce  dernier  , 
cette  eau  pourroit  nuire  au  fuccès  de  l'expé¬ 
rience  ,  non  que  l’eau  nuife  à  la  tranfmiflion 
du  fluide  éledrique  ,  puifque  c’eft  un  des 
bons  conducteurs  qu’on  puifîe  employer  à 
cet  effet  ;  mais  en  ce  que  le  fond  du  vaif- 
feau  &  la  boule  p  étant  humides  ,  il  pourroit 
fe  faire  que  l’étincelle  fluât ,  fi  on  peut  s’ex¬ 
primer  ainfi  ,  fans  éclater  :  il  faut  donc  né- 
ceflairement  trouver  un  moyen  de  remplir 
le  vaifieau  A  ,  fans  y  porter  la  moindre 
humidité  :  or  ,  ce  moyen  efl:  très-fimple  , 
&  c’efl:  M.  de  Volta  qui  nous  le  fourn:t. 

On  remplit  le  vaifieau  À  avec  du  millet , 
&  on  l’en  remplit  à  près  de  moitié  de  fa  ca¬ 
pacité  ;  le  relie  demeure  vuide  ,  ou  mieux 
rempli  d’air  atmofphérique  :  il  s’en  trouve 
encore  de  difleminé  entre  les  parties  du 
millet ,  &  il  faut  autant  qu’il  eftpofiibîe  d’en 
juger  ,  que  ces  deux  mafles  réunies  égalent 
les  deux  tiers  de  la  capacité  du  vaifieau  :  il 
ne  refle  donc  plus  alors  que  le  tiers  de  cette 
même  capacité  à  remplir  d’air  inflammable. 
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Pour  cer  effet  ,  on  a  un  flacon  à  gouleau 
renverfé ,  rempli  de  cet  air  :  on  ouvre  le  fla¬ 
con  ,  &  on  le  renverfe  deffus  le  pied  du  vaif- 
feau  A  ;  fa  cavité  recouvre  entièrement  & 
renferme  la  bouche  du  flacon  :  le  millet  fe 
précipite  dans  celui-ci ,  &  l’air  inflammable 
qui  s'en  échappe  prend  la  place  du  miller. 
Dès  que  l’opération  eft  finie ,  on  bouche  le 
vaifleau  A  &  le  flacon  :  celui-ci  avec  fon 
bouchon  que  nous  fuppofons  de  cryftai , 
l'autre  avec  un  bouchon  de  liege  qu’on  y 
fait  entrer  à  force  ,  &  le  piftolet  eft  chargé. 

On  conçoit  l’avantage  du  pied  de  notre 
machine  ;  &  on  voit ,  qu’outre  l’élégance  de 
la  forme  à  laquelle  il  concourt ,  il  fert  à  em¬ 
pêcher  que  le  millet  ne  tombe  par  terre  ; 
il  le  dirige  néceiïairement  dans  le  flacon 
dont  il  embrafle  entièrement  le  col. 

Cetre  préparation  faite ,  on  éleétrife  le 
plateau  réfineux  de  l’Eleârophore  ,  &  on 
pofe  deffus  le  chapeau  ou  le  conducteur > 
on  prend  d*une  main  le  vaiffeau  A  ,  dans 
une  fituation  renverfée  ,  c’eft-à-dire  le  pied 
en  haut,  perpendiculairement  ou  oblique¬ 
ment  au  plafond  de  la  chambre  :  de  Pautre 
main  ,  on  foule ve  le  chapeau  de  l’Eleétro- 
phore  pour  l’approcher  de  la  boule  o  du 
vaifleau  A.  L’étincelle  part ,  l’air  s’allume  > 
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pouffe  le  bouchon  au  dehors  &  détonne  avec 
force.  I!  ne  ieroit  point  prudent  de  fe  mettre 
au  devant  du  bouchon  :  quelque  léger  qu’il 
foït ,  il  eft  chaffé  avec  affez  de  force  pour  - 
faire  impreffion  iur  les  corps  qu’il  vient 
frapper. 

Un  Amateur  de  S.  Quentin  a  trouvé  une 
méthode  plus  fimple  encore  &  plus  commode, 
de  charger  d’air  inflammable  un  vai fléau  de 
certe  efpece  :  le  feu»  défaut  qu’on  puiffe  re¬ 
procher  à  cette  méthode  ,  c’eR  de  ne  pou¬ 
voir  combiner  les  deux  efpeces  d’air  nécef- 
faires  à  fa  détonnàtion  ,  félon  les  propor¬ 
tions  requifes  pour  que  cette  détonnàtion  foiü 
auiïi  forte  qu’il  efl:  poflible  :  voici  l'article  de 
la  Lettre  que  M.  Neret ,  fis  ,  Receveur- 
Général  à  S.  Quentin  ,  m’écrivit  à  ce  fujet  î 
«  Votre  piftoîet  à  air  inflammable  ,  mon 
cher  Maître  ,  a  fait  fenfation  chez  nos  Ama¬ 
teurs  ,  &■  déjà  il  y  en  a  un  d’exécuté  fur  fon 
modèle  ;  mais  le  poffefleur  qui  n’a  pour  tout 
appareil  qu’une  boureilte  trouée  ,  reçoit  fon 
air  inflammable  dans  une  veflie  :  le  robinet 
de  la  veffe  porte  une  efpece  de  canule  à 
vis  ;  il  fait  entrer  l’extrémité  de  cette  canule 
dans  l’ouverture  du  pifloîet  ;  &  en  preffant 
brufquem.ent  la  veflie ,  il  injecte  une  bouffée 
d’air  dans  le  piftolet  :  auflitôt  il  le  bouche: 
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de  fon  bouchon  de  îiege  ,  &  le  voili  chargé. 
L'expérience  réufiit  très -  bien  ,  &  on  a  fa 
graine  de  refte. 

Cet  effet ,  qui  feroit  même  plus  fenfible 
çomitie  nous  l’indiquerons  plus  bas  ,  en  mê¬ 
lant,  félon  de  juftes  proportions ,  de  Pair  plus 
pur  encore  que  l’air  atmofphérique  avec  de 
l’air  inflammable,  devient  de  plus  foible^en 
plus  foible  ,  comme  nous  l’avons  obfervé 
précédemment  ,  en  mêlant  avec  le  même 
air  inflammable  un  air  moins  pur  &  plus 
chargé  d’émanations  vicieufes  que  Pair  at- 
niofphérique ,  que  nous  avons  fuppofé  auffi 
pur  qu’il  loit  pofhbîe  de  fe  le  procurer.  La 
difficulté  de  l’inflammation  &  la  foibîeffe  de 
la  détonnation  augmentent  à  proportion  de 
î’infalubrité  de  l’air  qu’on  emploie  ;  &  fi  on 
avoit  un  moyen  affez  exaét  de  mefurer  l’in- 
tenfité  de  ces  effets ,  on  pourroit  très-bien 
fe  fervir  encore  de  ce  procédé ,  pour  juger 
de  la  falubrité  de  Pair.  Ce  déchet  devient 
tel ,  que  fl  on  mêle  avec  l’air  inflammable  de 
Pair  tour-à  fait  méphitique ,  de  Pair  fixe  ,  par 
exemple,  bien  pur  :  en  quelque  proportion 
qu’on  faffe  ce  mélange  ,  l’air  inflammable  > 
ou  le  mixte  ,  ne  peut  s’allumer.  C’efl  un  fait 
dont  je  me  fuis  affûté  plufieurs  fois ,  &  no¬ 
tamment  une  fois  avec  un  de  nos  plus  cé- 


Obfcrvat’oni 
fur  cette  ex¬ 
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lebres  Chymiftes,  M.  Macquer ,  qui  me  mar¬ 
qua  le  plus  grand  intérêt  de  bien  conftater 
ce  fait.  '  . 

Cette  expérience  eft  on  ne  peut  plus  dé¬ 
licate  à  tenter  ,  &  c’efi:  une  oblervation  que 
nous  croyons  devoir  faire  en  faveur  de  ceux 
qui  n’ont  point  allez  de  patience  pour  prendre 
toutes  les  précautions  nécefTaires  au  fuccès 
des  expériences  qu’ils  veulent  répéter.  On 
ne  peut  la  faire  comme  il  faut  qu’avec  une 
bouteille  ordinaire.  On  la  remplit  d’eau  bien 
exadement ,  &  on  la  remplit  enfuîte  ,  avec 
toutes  les  précautions  pofïibks  5  d’air  inflam¬ 
mable  &  d’air  fixe ,  fans  qu’il  s’y  înflnue  la 
moindre  portion  d’air  atmofphérique.  Il  faut 
en  fécond  lieu  que  l’ouverture  de  la  bouteille 
foit  fort  étroite ,  &  que  le  bouchon  de  liège 
dont  on  la  ferme  ne  foit  point  trop  ferré» 
pour  qu’on  puiflè  l’enlever  fans  agiter  la 
bouteille  &  donner  accès  à  l’air  atmofphé¬ 
rique.  Il  eft  inutile  de  recommander  ici  la 
pureté  de  l’air  fixe.  On  conçoit  ,  fans  qu’il 
foit  néceflaire  de  le  dire  >  toute  l’importance 
de  cette  condition. 

(73)  On  voit  manifeftement ,  d’après  ce 
que  nous  venons  de  faire  obferver,  i°.  que 
ce  fluide  défigné  fous  le  nom  d’air  inflam¬ 
mable  ,  ne  peut  s’allumer  que  par  le  concours* 
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de  l’air  proprement  dit  ,  &  même  par  le 
concours  de  la  portion  véritablement 
aérienne  qui  fe  trouve  dans  une  maffe  d’air 
prifè  à  volonté  dans  toute  partie  quelconque 
de  l’atmofphere. 

2°.  Que  c’efl,  de  toutes  les  fubflances  que 
nous  connoiflons  jufqu’à  préfent ,  la  plus  in¬ 
flammable  ,  puifqu’elle  n’exige  ,  pour  fon 
inflammation  ,  que  la  plus  foibîe  étincelle 
éledrique  ,  qui  ne  fuffiroit  point  pour  en¬ 
flammer  toute  autre  fubflance.  Or  ,  nous  ob- 
ferverons  à  ce  fujet-,  que  quoique  le  fluide 
éleârique  ait  la  faculté  d’embraffer  une  maffe 
donnée  d’air  inflammable ,  il  ne  peut  pro¬ 
duire  cet  effet  qu’autant  qu’il  éclate  en  forme 
d'étincelle  dans  cette  maffe  d’air.  Quelque 
abondante  que  foit  la  matière  éledrique  ,  fon 
effet  devient  nul  dans  toute  autre  cir- 
conftance  ;  &  c’eft  une  obfervation  affez  eu- 
rieufe  que  nous  devons  à  M.  Chaujfier .  Elle 
efl  consignée  dans  un  Mémoire  qu’il  lut  fur 
cette  matière  à  l’Académie  de  Dijon  ,  & 
qu’on  peut  facilement  confirmer  pat  l’expé¬ 
rience  fuivante. 

Rempliriez  d’air  une  grande  veffie  A  (  PI. 

5  ,  fig.  4.  ) ,  &  le  procédé  efl;  on  ne  peut  plus 
Ample.  Plongez  dans  la  cuve  le  récipient  C 
(  PL  1 ,  fig.  6.  )  y  fon  robinet  D  étant  ouvert > 


Expérience 
qui  prouve 
que  fi  la  plus 
petite  étin¬ 
celle  éleftri- 
que  fuffit 
pour  enHam- 
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marier-,  lorl- 
cju’  i  æ  ne  taie 
point  expio- 
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PI.  g,  Fig.  4- 
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il  fe  remplira  d’eau  :  fermez  ce  rt>binet ,  8e 
amenez  le  récipienr  plein  d’eau  fur  la  tablette 
de  la  cuve  pour  y  faire  pafler  de  l’air  inflam¬ 
mable  que  vous  fabriquerez  à  ce  deflein  dans 
un  flacon  garni  de  fon  tube  communiquant. 
Lorfque  le  récipient  fera  prefque  rempli  de 
cet  air  ,  montez  fur  fon  robinet  celui  de  la 
veflie  A  ,  que  vous  aurez  encore  eu  foin  au¬ 
paravant  d’évacuer  d’air  atmofphérique  ,  en 
la  preflant  convenablement  entre  vos  mains 
&  en  la  tordant.  Dès  que  le  récipient  fera  en¬ 
tièrement  plein  d’air,  ouvrez  les  deux  robi¬ 
nets  ;  l’air  qui  continuera  de  pafler  fous  le  ré¬ 
cipienr,  fe  porreradans  la  veflie  &  la  tumé¬ 
fiera.  Si  vous  ne  voulez  rien  perdre  du  pro¬ 
duit  ,  8c  fi  vous  voulez  profiter  de  l’air  dont 
lerecipient  refle  continuellement  rempli, p lon- 
gez-le  dans  la  cuve  ,  l’eau  s’y  éîevera  &  obli¬ 
gera  la  maffe  d’air  à  refluer  &  à  s’élever  dans 
la  veflie  pour  achever  de  la  remplir.  Lorf- 
qu’elle  en  fera  pleine  ,  fermez  le  robinet  &  la 
veflie,  &  détachez-la  de  defius  le  récipienr. 
Montez  alors  fur  fon  robinet  B  le  tube  de 
cuivre  C  D ,  au  bout  duquel  vous  viferez 
d’abord  l’ajutage  a  ,  qui  fe  termine  en  une 
pointe  allez  aiguë.  Approchez  cet  ajutage 
du  conducteur  d’une  grande  machine  élec* 
trique  :  ouvrez  le  robinet  B  &  p rdkz  mode* 
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rément  la  veflie  entre  vos  mains  ;  l’air  in¬ 
flammable  dont  elle  efl  remplie  fe  portera 
fur  le  condu&eur  abondamment  chargé  d  e- 
Je&riciré;  mais  comme  ce  fluide  ne  pourra 
éclater  entre  le  condu&eur  &  l’ajutage  ay 
cet  air  ne  s’enflammera  pas.  Il  n'en  fera  point 
ainfi  ,  &  il  s’enflammera  fur-le  champ  ,  fi 
vous  fubftituez  à  l’ajutage  a  ,  la  petite  boule  b , 
percée  félon  fon  axe  ;  elle  tirera  une  étin¬ 
celle  du  conducteur ,  &  cette  étincelle  allu¬ 
mera  la  portion  d’air  qui  s’échappera  de  la 
veflie.  Si  vous  preflez  celle-ci  entre  vos  mains, 
l’air  fortira  plus  abondamment  ,  &  fera  un 
jet  enflammé  qui  s’étendra  à  la  diflance  de 
fept  à  huit  pouces.  Cette  flamme  très -rare 
Ôc  blanchâtre  à  l’extérieur ,  paraît  verdâtre 
vers  forifice  de  la  boule  ,  &  entourée  d’une 
lumière  rouge  plus  ou  moins  foncée. 

Cette  expérience  fournit  à  M.  Chauffier , 
fon  Auteur ,  une  obfervation  aflfez  bien  vue 
fur  les  avantages  déjà  bien  connus  des  poin¬ 
tes  qu’on  é’eve  au-deiïus  des  édifices  pour 
les  préferver  des  ravages  de  la  foudre.  Quoi¬ 
que  flair  renfermé  dans  la  veflie  ,  dit-il ,  ait 
la  plus  grande  difpofition  à  prendre  feu  , 
quoique  la  pointe  foutire  continuellement 
&  avec  force  le  fluide  éledrique  ,  cependant 
comme  elle  le  tranfmet  fans  explofion ,  flair 
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ne  peur  s’enflammer  ;  &  de  même  que  le 
danger  de  la  foudre  confifte  dans  l’éclat , 
ainfi  l’inflammation  de  cette  efpece  d’air  dé¬ 
pend  du  choc  &  de  la  collifion  de  l’étincelle 
éledrique. 

De<?  varias  (  74  )  La  couleur  que  prend  la  flamme  de 
ve°dansf7à  l’air  inflammable,  efl  affez  confiante ,  îorf- 

i’âir'lnflam-  <lue  cec  a*r  ei^  Pur  5  ou  ^or^lu  ^  n’e^  combiné 
mabie.  qu’avec  de  l’air  atmofphérique  très-pur  lui- 

même  ,  &  elle  prend  comme  celle  d’une  bou¬ 
gie  la  forme  d’un  cône  alongé.  On  remarque 
vers  fa  bafe  une  couleur  verdâtre  ,  comme 
nous  venons  de  l’indiquer  dans  l’expérience 
précédente  ,  &  cette  couleur  forme  de  même 
un  petit  cône  renfermé  au  centre  du  cône 
extérieur  &  alongé ,  produit  par  la  totalité  de 
la  maffe  enflammée. 

Mêlé  avec  différentes  efpeces  d’air ,  on  ob- 
ferve  des  variétés  affez  remarquables  dans  la 
couleur  de  cette  flamme  ;  &  pour  les  obfer- 
yer  comme  il  faut,  on  fe  fert  très-avanta- 
geufement  d’un  vaiflèau  cylindrique  de  cryf- 
tal  de  12  à  15  lignes  de  diamètre,  &  d’un 
pied  au  moins  de  hauteur  ;  afin  que  la  maffe 
d’air  ne  foit  point  trop  promptement  con- 
fommée  ,  &  qu’on  puiffe  la  voir  brûler  pen¬ 
dant  quelque  temps. 

Combiné  avec  de  l’air  atmofphérique  , 
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phlogifliqué ,  la  flamme  devient  d’un  rouge 
plus  pâle  ;  mêlé  avec  de  flair  nitreux  ,  la  cou¬ 
leur  verre  qu’on  obfervoit  précédemment 
au  centre  de  la  flamme  rouge  devient  d’une 
couleur  tirant  fur  le  bleu  ,  &  la  couleur  rouge 
efl  plus  foible. 

Cette  flamme  efl:  plus  languiflante  ,  plus 
pâle  ,  &  la  couleur  revient  au  verd  ,  lorfqu’on 
mêle  l’air  inflammable  avec  une  petite  portion 
d’air  atmofphérique  8c  d’air  fixe ,  de  celui  qui 
s’eft  décompofé  en  partie  par  fon  féjour  fur 
l’eau  ;  car  nous  avons  déjà  obfervé  que  l’air 
inflammable  perdoit  la  propriété  de  s’enflam¬ 
mer  ,  lorfqu’il  étoit  mélangé  avec  de  l’air 
fixe  très-pur  :  ces  fortes  d’expériences  font 
très- délicates  à  faire  ,  &  elles  exigent  certai¬ 
nes  proportions  dans  le  mélange  quil  faut 
étudier  avec  foin  ,  8c  elles  pourront  fans  doute 
par  la  fuite  conduire  à  de  nouvelles  décou¬ 
vertes  ,  que  nous  ne  devons  attendre  que  dés 
amateurs  qui  peuvent  librement  difpofer  de 
leur  temps. 

(  75 ,  Quoique  la  flamme  de  l’air  inflam¬ 
mable  paroi  fie  très-rare ,  elle  jouit  néanmoins 
d’une  très-grande  aéhvité;  &  nous  avons  plus 
d’une  fois  allumé  des  bûches  en  les  préfentant 
à  une  flamme  de  cette  efpece ,  qui  s’élan- 
çoit  par  la  tubulure  d’une  vefîüe remplie  d’air 
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inflammable.  M.  Neret  dont  nous  venons  de 
faire  mention  ,  l’un  des  amateurs  les  plus  ins¬ 
truits  &  les  plus  induftrieux  que  je  connoifle  , 
efl:  le  premier  qui  ait  remarqué  la  finguliere 
adivité  de  cette  flamme  ;  &  guidé  par  un 
génie  particulier  qui  l’entraîne  toujours  vers 
les  applications,  il  fe  Servit  très -avanta¬ 
geusement  de  cette  activité  pour  conftruire 
un  réchaud ,  très-propre  à  Suppléer  à  l’eSprit- 
de-vin ,  dont  on  Se  Sert  communément  Sur 
les  tables  ;  nous  en  donnerons  l’idée  d’après 
la  description  de  l’Auteur  même,  qu’on  trouve 
dans  le  Journal  de  l’Abbé  Rofier  (a). 

Une  plaque  ronde  de  métal  de  8  à  io  pou¬ 
ces  de  diamètre  ,  en  fait  le  fond  :  elle  a  des 
bords  élevés  de  dix  pouces ,  fur  leSquels  s’a- 
jufte  un  couvercle  de  même  matière ,  8c  qui 
s’y  emboîte  Solidement.  Entre  ces  deux  pla¬ 
ques  ,  il  y  en  a  une  autre  ,  dont  le  diamètre 
efl:  moindre  d’un  demi-pouce  :  celle-ci  efl: 
attachée  à  la  plaque  du  fond  ,  par  la  partie 
Supérieure  de  trois  reflbrts  à  boudin  ,  placés 
en  triangle  ,  &  Soudés  eux-mêmes  au  fond 
du  réchaud  ;  en  Sorte  que  cette  petite  plaque 
efl  toujours  pouflèe  contre  le  couvercle ,  par 
les  reflbrts  qui  la  portent. 


(a)  Journal  de  Phyfîque ,  Jan.  1777. 
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Pour  faire  ufagede  ce  réchaut,  on  introduit 
entre  le  couvercle  &  la  plaque  mobile ,  une 
large  veflîe  qui  contient  de  l’air  inflammable, 

Le  petit  robinet  joint  à  cette  veflîe  ,  paflè 

\ 

par  un  trou  pratiqué  au  couvercle  ;  &  tout 
auflîtôt  qu’on  tourne  la  clef  du  robinet ,  & 
qu’on  préfente  une  bougie  allumée  à  l’air 
qui  s’en  échappe ,  on  voit  paroître  une  flamme 
bleuâtre  très- vive  ,  &  qui  dure  en  propor¬ 
tion  de  la  capacité  du  réfervoir  ,  l’air  étant 
toujours  déterminé  à  fortir  ,  par  la  preflion 
qu’il  éprouve  dans  l’intérieur  du  réchaut.  Ma 
veflîe  ,  ajoute  M.  Neret ,  en  contient  pour  8 
à  10  minutes  ;  il  y  a  ici  deux  attentions  indif- 
penfables  :  l’une  ,  que  la  veflîe  ne  foit  mife  en 
place  qu’à  moitié  pleine  ,  pour  qu’elle  prenne 
bien  la  forme  du  réchaut;  l’autre,  que  l’aju¬ 
tage,  qui  fe  monte  à  vis  fur  le  robinet,  foie 
percé  d’un  trou  extrêmement  petit ,  fans  quoi 
la  flamme  dureroit  trop  peu  ,  &  l’inftrument 
ne  pourroit  rendre  aucun  fervice.  Quatre 
pieds  contournés  avec  grâce  ,  &  relevés  de 
trois  pouces  au-deflus  du  couvercle  ,  fervent 
à  foutenir  les  plats  ,  &  procurent  un  accès 
aflez  facile  à  l’air  ambiant ,  pour  entretenir 
la  flamme  de  rinftrument. 

(76)  Grande  difpute  entre  les  Phyficiens 
fur  l’abforption  de  l’air  inflammable  par  leau , 
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ou  mieux  fur  l’a&ion  que  ce  liquide  exerce 
courre  Pair  inflammable  ,  lorfqu’on  les  agite 
enfemble  dans  un  même  vaiffeau.  Les  uns 
prétendent  que  Pair  inflammable  fe  décom- 
pofe  ,  fe  purifie  &  peut ,  par  ce  procédé  ,  de¬ 
venir  propre  à  la  refpiration.  Les  autres  fou- 
tiennent  le  contraire  ;  d’autres  prétendent  que 
cet  effet  a  lieu  ,  lorfqu’on  fait  cette  expérience 
dans  des  vaiffeaux  ouverts ,  mais  dont  Pouver- 
ture  efl:  noyée  dans  une  grande  ma  (Te  d’eau  , 
&  qu’il  n’a  point  lieu  ,  que  Pair  inflammable 
ne  fe  décompofe  point ,  &  conféquemment 
ne  fe  purifie  point ,  lorfqu’on  tente  cette  ex¬ 
périence  dans  des  varfleàux  fermés  ,  félon 
notre  méthode  de  faturer  d’air  fixe  une 
mafTe  d’eau  donnée  (36)  j  en  forte  qu’il  paroî- 
troit  naturel  de  conclure  avec  ceux-ci ,  que 
Pair  inflammable  fe  décompofe  dans  le  con¬ 
cours  de  Pair  atmofphérique  ambiant.  Nous 
avons  tenté  cette  expérience  de  différentes 
maniérés  ;  nous  nous  fournies  même  rebutés 
plus  d’une  fois  à  la  faire  de  ces  deux  façons 
différentes,  &  jamais  nous  ne  fommes  arrivés 
à  un  réfultat  affez  certain  pour  confirmer 
l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  Pair 
inflammable  puiffe  être  véritablement  abforbé 
par  Peau  ,  &  fe  purifier  par  le  lavage.  Mais 
comme  notre  mal-adreflè  ne  doit  point  con- 
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trebaîancer  des  faits  qui  nous  forit  annoncés 
par  des  Savans  dont  nous  ne  pouvons  contefter 
la  bonne  foi  ,  nous  aimons  mieux  croire  que 
nous  ne  nous  y  fommes  point  encore  pris  d’une 
maniéré  convenable  &  nous  aimons  mieux 
nous  en  rapporter  à  l'autorité  du  D.  Prkjlleyt 
qui  nous  allure  être  parvenu  à  purifier  cet  air  * 
&  à  lui  faire  perdre  fa  qualité  méphitique 
en  le  lavant  dans  une  très-grande  rnaflè  d’eau  ; 
ce  qui  tous  a  été  confirmé  par  l’Abbé  Fonta* 
na  ,  de  plus  particuliérement  encore  par 
Sennebicr  >  Savant  difèingué  dans  la  Républi¬ 
que  des  lettres ,  &  Bibliothécaire  de  la  Républi¬ 
que  de  Genève.  Il  nous  écrivoità  ce  fujet  vers 
la  fin  de  f  année  1777  ,  qtPil  ne  pou  voit  par*- 
Venir  à  abforber  Pair  infianiiiiable  ,  lorfqu’if 
le  renfermoit  avec  une  malle  d’eau  dans  un 
flacon  bien  bouché,  qüelqu’âgitation  qu’il 
lui  procurât  >  mais  qu’il  Pabforboit  allez 
bien  lorfqifàl  tentait  cette  expérience  dans 
fa  cuve  ,  après  avoir  renfermé  Pair  fous  un 
récipient  dans  lequel  il  laifloit  une  malle  d’eau 
communicante  avec  celle  de  la  cuve  \  il  nous 
écrivit  quelque  temps  après  qu’il  à  voit  dé¬ 
couvert  la  câufe  de  Cette  différence  ,  &  qü*il 
fie  propofoit  dé  donner  dans  peu  ufte  théorie 
fatisfàifante  de  Ce  phénomène ,  &  de  tous  ceux, 
qui  concernent  ces  fortes  de  fluides»  Je  fiais 
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parvenu ,  me  dit-il ,  dans  une  lettre  datée 
du  8  Avril  1778  ,  à  préfenter  ces  phénomènes 
de  maniéré  qu’iîs  oflrent  une  théorie  com¬ 
plexe,  ou  du  moins  une  chaîne  de  propofi- 
tions  qui  me  paroifTcnt  découler  de  quelques 
principes  ,  &  former  un  tout  fyftêmatique. 
Nous  ne  pouvons  que  bien  efpérer  des  travaux 
d’un  homme  aufiî  inftruit ,  &  qui  n’avancera 
aucun  fait  dont  il  n’ait  bien  conflaté  l’exif- 
tence  auparavant  ;  nous  nous  en  tiendrons  , 
en  attendant  ces  nouveaux  éclairciflèmens , 
aux  faits  rapportés  par  le  D.  Prieftley ,  &  ce 
fera  d’après  ce  favant  Phyficien ,  que  nous  par¬ 
lerons  ici  de  la  maniéré  de  rétablir  l’air  in¬ 
flammable  ,  de  le  purifier  ,  &  de  le  rendre 
refpirable. 

Cet  air,  dit  le  D.  Anglois,  agité  pendant 
long*  temps  dans  l’eau  >  y  perd  fon  inflamma¬ 
bilité  ;  mais  l’eau  qui  le  décompofe,  &  qq 
lui  fait  perdre  fon  cara&ere  diftin&if ,  ne  fe 
charge  point  de  cette  efpece  d’air,  comme 
elle  fe  charge  de  l’air  fixe ,  ou  de  l’air  nitreux  ; 
elle  n’efl:  nullement  aérée  ,  &  elle  n’acquiert 
par  ce  procédé  aucun  cara&ere  particulier  ; 
ce  qui  prouve  que  fi  elle  dénature  à  la  longue 
l’air  inflammable  ,  elle  n’a  point  avec  cette 
cette  efpf’ce  d’air  la  même  affiniré,  la  même 
vertu  combinatoire.  D’où  il  fuit  qu’on  peut 
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conferver  pendant  long-temps  fur  Peau ,  de 
l’air  inflammable  ,  fans  qu’il  perde  aucune  de 
fes  propriétés ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  ,  lorf- 
qu’il  s’agit  de  conferver  de  l’air  fixe,  ou  de 
l’air  nitreux.  Leur  extrême  affinité  avec  l’eau 
ne  permet  pas  d’employer  pareil  moyen  pour 
les  conferver  ;  en  peu  de  temps  ils  feroient 
abforbés  en  partie  ,  8c  décompofés  au  point 
qu’ils  auroient  perdu  notablement  de  leurs 
propriétés  caradériffiques.  L’air  nitreux  cepen- 
dant  a  moins  d’affinité  avec  l’eau  que  l’air 
fixe,  &  ne  fe  décompofe  pas  auffi  facilement, 
ni  auffi  promptement  que  ce  dernier  ;  j’en  ai 
gardé  près  de  trois  jours  fur  l’eau ,  fans  m’ap- 
percevoir  d’aucun  changement  raanifefte  dans 
fes  propriétés.  Il  y  en  avoir  cependant  eu  une 
certaine  portion  d’abforbée,  ce  dont  je  m’ap- 
perçus  en  débouchant  le  flacon  dans  l’eau  de 
ma  cuve ,  &  dans  une  fituationrenverfée  ;  il  y 
entra  une  petite  quantité  d’eau  qui  remplaça 
le  volume  d’air  abforbé  par  l’eau. 

Quoique  l’air  inflammable  ,  à  raifon  de  fon 
peu  d’affinité  avec  Peau ,  puiffe  très  bien  fe 
conferver  fans  s’altérer  ,  malgré  fon  contad 
avec  l’eau ,  l’intégrité  de  cette  confervation 
reconnoît  des  bornes  ,  dit  le  D.  Priejlley  ,  au- 
delà  defquelles  cet  air  fe  dénature  >  il  perd  à  la 
longue  fon  inflammabilité,  &  je  l’ai  vu  pat- 
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venir,  ajoute- t-ùl,  à  éteindre  la  flamme  beau-* 
çoup  mieux  que  l’air  dans  lequel  des  chandel¬ 
les  aur oient  çeflè  de  brûler  ;  après  cette  mé- 
tamorphofe ,  continue  le  D.  Angîois  ,  la  quan¬ 
tité  fut  beaucoup  diminuée,  Sç  il  continua  à 
tuer  des  animaux  ,  à  finflant  qu’on  les  y  ex- 
pofoit  [  a  )  y  mais  toujours  faut-il  un  temps 
confidérable  pour  amener  cet  air  à  un  état  de 
décompofition  aufli  fenfibîe ,  &  cette  obfer^- 
vation  avoit  été  faite  avec  une  maflè  d’air  in¬ 
flammable  tirée  du  zinc  ,  &  qui  avoit  féjourné 
plus  de  trois  ans  fur  l’eau, 

(  77  )  Lorfqu’on  conferve  de  l’air  inflam¬ 
mable  fur  l’eau ,  ou  mieux  dans  un  vaiflèan 
qui  contient  quelques  pouces  d’eau ,  &  plongé 
dans  une  cuvette  remplie  d’eau ,  on  remarque 
quelque  tems  après  que  la  furface  de  l’eaq 
fe  couvre  d’une  pellicule  très-déliée ,  Recette 
pellicule  affeéfe  différentes  couleurs.  Elle 
reflèmbîe  afîèz  à  de  l’ocre  rouge  ,  lorfque 
l’air  inflammable  a  été  produit  brufque* 
ment  par  une  diflblution  de  fer.  Si  on  laiflè 
rafle  mbler  ce  dépôt  en  afîèz  grande  quam 
tiré,  pour  qu’on  puiffe  le  recueillir  &  l’exa¬ 
miner  ,  on  trouve  effectivement  que  ç’efl:  de 
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véritable  ocre  ,  ou  la  terre  du  fer  exaltée 
dans  fade  de  reffervefcence ,  &  entraînée 
avec  Pair.  Cette  pellicule  eft  d’une  couleur 
blanchâtre,  lorfque  Pair  inflammable  eft  pro¬ 
duit  par  une  diffolution  de  zinc ,  &  le  D. 

Prieflley  qui  avoir  fait  cette  obfervation 
avant  nous  ,  imagine  que  cette  précipitation 
n'cfl:  autre  chofe  que  la  chaux  du  métal  (b). 

Loi  qu’on  vient ,  dit-il  ;  à  remuer  l’eau  char¬ 
gée  de  cette  dépofition,  celui-ci  reflemble 
beaucoup  à  de  la  laine. 

(78)  Nous  avons  obfervé  en  parlant  de  obferv*tion 

<•  •  s  s  \  »•  /  /  •  /•  ^  PriT-tiey 

Pair  fixe  (46  ),  que  fa  végétation  etoit  un  fur  la  manie- 

j  .  .  re  de  purifier 

des  moyens  que  la  nature  employoït,  pour  rair  inflam» 
épurer  l’air  atmofphérique  de,  la  furabon-  mable* 
dance  d  air  fixe  dont  il  eft  fouvent  inquiné. 

Nous  avons  pareillement  obfervé  que  l’agi¬ 
tation  dans  l’ eau  enlevoit  à  Pair  fixe  fa  qua¬ 
lité  méphitique ,  &  nous  avons  regardé  ce 
fécond  procédé ,  comme  un  moyen  employé 
par  la  nature  pour  purifier  Pair  &  le  rendre 
falubre.  Mais  ces  deux  moyens  ne  font  point 
tellement  généraux,  qu’ils  puiflent  égale¬ 
ment  s’appliquer  l’un  &  l’autre  à  la  dépura¬ 
tion  de  toute  efpece  d’air  méphitique  quel- 


(«)  Idem  y.  ibith 
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conque.  L’air  inflammable  ne  s’améliore 
point ,  il  ne  perd  point  fa  vertu  méphiti¬ 
que  &  délétère  par  Fade  de  la  végétation, 
te  c’efl:  au  D.  Priejlley  que  nous  devons  cette 
obfcrvation. 

J’ai  fait  pouffer ,  dit-il  (  a)>  des  plantes 
pendant  plufieurs mois  dans  de  l’air  inflam¬ 
mable  tiré  du  zinc  ,  &  dans  de  l’air  de  même 
efpece  tiré  du  bois  de  chêne  :  mais  quoique 
ces  plantes  végétaffent  6c  cruflênt  très  bien  , 
Taîr  efl:  toujours  demeuré  inflammable.  Le 

premier  ne  l’éroit  pas  à  la  vérité  aufli  for- 

» 

temerit,  qu’il  fefl  lorfqu’il  efl:  nouvellement 
produit,  mais  le  dernier  fétoit  tout-a  fait 
autant ,  Sc  j’attribue,  ajoute-t- il,  la  diminu¬ 
tion  de  l’inflammabilité  dans  le  premier  cas, 
à  queîqu’autre  caufe  qu’à  faccroiffement  de 
la  plante.  La  végétation  ne  produit  donc 
point  ici  le  même  effet  qu’elle  produit  fur 
l’air  fixe ,  qu’elle  décompofe  &  qu’elle  réta¬ 
blit  ,  en  le  convertifTant  en  air  refpirable. 
Mais  fi  ce  moyen  efl:  inefficace  en  cette  cir- 
conftance  ;  il  n’en  efl  pas  de  même  du  fécond, 
au  rapport  du  D.  Priejlley .  Quoique  l’air 
inflammable  quiféjourne  long-tems  fur  l’eau 
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y  perde  Amplement  Ton  inflammabilité ,  & 
conferve  encore  fa  qualité  méphitique,  il  pa- 
roît  d’après  les  obfervations  du  Dodeur  An- 
glois ,  qu’il  n’arrive  que  progreflivement  à 
cet  état,  &  qu’il  eft  un  terme  moyen  où  cet 
air  perd  tout-à  lafois  &  Ton  inflammabilité 
&  fa  qualité  délétère.  Mais  il  eft  difficile  de 
faifîrce  terme,  &  cette  expérience  eft  on  ne 
peut  plus  délicate  à  faire.  On  remarque  un 
phénomène  femblable  &  pareillement  dépen¬ 
dant  de  quelques  circonftances ,  en  multi¬ 
pliant  le  contad  de  l’air  inflammable  avec 
l’eau  ,  par  la  voie  de  l’agitation  ;  or  ceft  ici 
où  la  variété  des  phénomènes  ne  s’accorde 
point  uniformément ,  &  c’eft  le  véritable  fu- 
jet  du  fchifme  qui  divife  ceux  qui  fe  font 
véritablement  occupés  de  ces  fortes  d’obfer- 
vations  ,  &  qui  ne  fe  font  point  contentés , 
comme  la  plûpart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière ,  de  diflerter  fur  des  faits  qu'ils 
ont  regardés  comme  certains  ,  fur  l’autorité 
d’autrui.  Les  relations  multipliées  que  j’entre¬ 
tiens  avec  nombre  de  Savans  &  d’Amateurs 
que  j’ai  munis  deêes  fortes  d’appareils ,  &  qui 
s’occupent  de  ces  nouvelles  expériences ,  me 
mettent  plus  à  portée  que  perfonne  d’être 
inftruit  de  ces  variétés.  Je  pourrois ,  en  les 
raffèmblant  ici  ^  allonger  finguliérement  cet 
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article  :  mais  j'ai  cru  que  cette  diverfîté  de 
procédés  &  de  réfultats  ne  feroic  propre 
qu’à  jetter  de  robfcurité  fur  cette  matière. 
Et  j’ai  préféré,  comme  je  l’ai  déjà  indiqué 
ci-deflus  (  76  )  ,  à  rapporter  l’opinion  du 
Priejlley  >  notre  premier  Maître  en  cette 

matière ,  comme  plus  univerfellement  fuivie 

» 

ôe  peut-être  la  plus  fûre  encore.  Je  me  borne 
donc  à  inviter  les  Savans  &  les  Amateurs  à 
répéter  ces  expériences  *  &  à  donner  toute 
l'attention  poflîble  aux  réfultats  qu’ils,  auront 
occaüon  d’obferver. 

En  rendant  compte  de  quelques,  travaux, 
particuliers  de  ce  genre ,,  &  dont  les  réful¬ 
tats  lui  parurent  finguliers  ,  M.  Prieftley  noua 
apprend  qu'il  fe  mit  (a)  à  agiter  une  quantité 
d’eau  fortement  inflammable  dans  une  jatte 
de  verre  plongée  dans  une  aflèz  grande  auge 
pleine  d’eau,  dont  la  furface  étoit  expofée 
à  l’air  commun,  &  il  obferva,  après  avoit 
continué  l’opération  l’efpace  de  dix  minu¬ 
tes  ,  que  près  d’un  quart  de  la  quantité  d’air 
avoit  difparu  ,  &  trouvant  que  le  réfidu  fai* 
foit  effervescence  avec  l’air  nitreux  il  en  con¬ 
clut  qu’il  devait  être  devenu  propre  à  la 
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yefjflration,  Pour  s’aflurer  de  ce  fait ,  le  D. 
Prieflley  imagina  très*bien  de  renfermer  une 
fouris  dans  un  vaifleau  contenant  deux  me- 
fures  &  demie  de  ce  réfidu  (  a  ) ,  &  il  obferva 
qu’elle  vécut  vingt  minutes  ;  ce  qui  fait  à 
peu-près  le  tems  qu’une  fouris  vit  ordinaire¬ 
ment,  I  orfqu’elle  eft  renfermée  dans  unefem- 
blable  quantité  d*air  commun.  Cette  fouris 
en  fut  retirée  vivante,  &  fe  rétablit  parfaite- 
tement.  L’air  dans  lequel  elle  avoit  refpiré 
étoie  encore  inflammable ,  quoique  très** 
faiblement. 

Le  D.  Anglois  conclut  de  cette  expé¬ 
rience,  qu’en  continuant  le  même  procédé, 
.H  parviendroir  à  priver  Pair  inflammable  de 
toute  fon  inflammabilité ,  &  le  fuçcès  ,  nous 
dit-il  ,  répondit  à  fon  attente  :  car ,  après 
une  plus  longue  agitation  ,  le  réfidu  permit 
à  une  chandelle  de  brûler  ,  quoiqu’un  peu 
plus  languifîamment  que  dans  Pair  commun; 
&  en  efîêt  ,  ajoute-t-il  ,  fournis  à  l’épreuve 
de  Pair  nitreux  ,  il  ne  parut  pas  tout-à-fait 
auflî  bon  que  Pair  atmofphérique  qu’il  lui 

(<2)  La  mefure  dont  le  D.  Prieftley  fe  fervit ,  conte-? 
ïioit  un  peu  moins  de  deux  pouces  cubiques  ,  mefure 
4e  Paris  ,  dans  la  proportion  dç  ïiq  à  12.7. 


i6%  Effai  fur  différentes 

compara.  En  continuant  encore  plus  long- 
tems  la  même  manipulation  ,  cet  air  qui  peu 
auparavant  étoit  extrêmement  inflammable  , 
parvint  à  éteindre  une  chandelle  :  de  même 
que  Pair  dans  lequel  une  chandelle  avoit 
ceffé  de  brûler,  &  Pun  &  l’autre  ne  purent 
être  diftingués  par  leur  mélange  avec  Pair 
nitreux. 

D’où  il  fuit  que  fl  Pair  inflammable  fe 
décompose  par  fon  agitation  dans  Peau  ,  & 
devient  refpirable  ,  il  efl:  un  maximum  dans 
cette  opération  qu’il  efl:  important  de  faifir  , 
&  au-delà  duquel  cet  air  fe  vicie  &  redevient 
méphitique  :  aufli  le  D.  Priejlley  nous  allure- 
t-il  qu’il  a  reconnu  par  des  épreuves  réité¬ 
rées,  qu’il  efl  difficile  de  faifir  le  tems  dans 
lequel  Pair  inflammable,  tiré  des  métaux , 
fe  trouve  dans  l’état  d’air  commun  ,  lorf- 
qu’on  l’amene  au  point  d’éteindre  la  flamme  } 
en  forte  que  le  paflàge  de  lïin  à  l’autre  état , 
doit  être  très-court  }  il  parvint  cependant , 
nous  dit  il  ,  à  trouver  cet  état  moyen  de 
l’air  inflammable  tiré  du  chêne  ,  qu’il  avoit 
gardé  pendant  un  an  ,  &  dans  lequel  une 
plante  avoit  pouffé ,  quoique  très-foiblemenr, 
pendant  une  partie  de  ce  tems.  Une  certaine 
quantité  de  cet  air  ayant  été  agitée  dans  Peau , 
jufqu’à  ce  qu’elle  y  fût  diminuée  de  moitié , 
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permit  à  une  chandelle  de  brûler  parfaite¬ 
ment  bien  *  &  fut  même  difficile  à  diftinguer 
de  l’air  commun  ,  par  répreuve  de  l’air 
nitreux. 

Cet  ingénieux  Phyficien  ne  s’en  tint  pas 
à  cette  première  épreuve  :  il  fit  nombre  de 
tentatives ,  &  il  voulut  s’affiirer  par  expé¬ 
rience,  de  combien  il  falloir  que  l’air  inflam¬ 
mable  nouvellemenr  tiré  du  fer  ,  fût  diminué 
par  fon  agitation  d:ns  l’eau  ,  pour  ccflèr 
d'être  inflammable ,  &  il  trouva  à  la  fin  que 
c’étoît  îorfqin!  étoit  diminué  d’un  peu  plus 
de  la  moitié  de  Ion  volume.  Une  quantité 
en  effet  de  cet  air  qui  avoir  été  diminuée 
précifément  de  moitié  ,  con  fer  voit  encore 
quelques  reftes  de  fon  inflammabilité  ,  au 
moindre  dégré  imaginable  cependant  ;  mais 
ne  peut-il  pas  fe  trouver  une  multitude  de 
différences  dans  les  réfultats  de  ces  fortes 
d’expériences  ,  eu  égard  à  la  qualité  de  l’air 
inflammable  qu’on  voudra  foumettre  à  ces 
fortes  d’épreuves  ?  Cefl:  ce  que  le  D.  Prieft- 
Ity  foupçonne  avec  fondement  ,  &  fur  quoi 
il  n’eft  pas  poflible  de  prononcer  ,  avant 
qu’on  ait  fait  une  fuite  plus  étendue  de  re¬ 
cherches  &  de  travaux  ,  fur  un  fluide  qui 
mérite  à  plus  d’un  égard  l’attention  des 
Phyficiens, 


Applications 
des  phéno¬ 
mènes  précé¬ 
dées. 
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X  (79.)  On  conçoit  facilement ,  d’après  tes 
phénomènes  que  nous  venons  d’expofer  ,  & 
d’après  les  moyens  qu’on  emploie  pour  fé 
procurer  de  l’air  inflammable  ,  que  les  terres 
qui  renferment  du  fer  ,  du  zinc  }  de  l’étain^ 
du  charbon  de  terre  ,  &  quantité  d’autres 
matières  phlogiftiquées  dans  Un  état  a&uel 
de  décomposition  ,  doivent  fournir  des  ex¬ 
halaisons  qui  fe  combinent  facilement  à  l’air  * 
&  qui  deviennent  par  leur  combinaifon  très- 
faciles  à  enflammer  :  delà  ,  l’explication  de 
cette  multitude  de  phénomènes  connus  dès 
la  plus  haute  antiquité.  De  ces  inflammations 
fubites  qui  furviennent  en  quantité  de  circonf- 
tances,  fur-tout  lorfqu’on  ouvre  des* endroits 
d’où  ces  exhalaifons  accumulées  s’échap-*. 
pent  avec  impétuofité ,  &  fe  mêlent  à  l’air 
de  l’atmofphere.:  delà  ,  l’expiication  de  ces 
terreins  brûlans  qui  fe  trouvent  particulière¬ 
ment  en  Italie  ,  &  dont  il  s’élève  de  tems  eri 
tems  des  feux  qui  fubliftent  plus  ou  moins 
de  tems  ,  à  raifon  de  la  quantité  de  vapeurs 
inflammables  qui  s’en  échappent  ;  delà  * 
l'explication  de  cette  fameufe  fontaine  ar¬ 
dente  du  Dauphiné  ,  fituée  à  quatre  lieues 
de  Grenoble  ,  qui  s’enflamme  quelquefois 
fpontanément  ,  mais  toujours  à  l’approche 
de  la  moindre  fubftance  embrâfée  j  délà, 
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l’explication  de  ces  flammes  furprenantes 
qu’on  voir  errer  fur  la  furface  de  certaines 
rivières  ,  telles  qu’il  s’en  trouve  dans  la  nou¬ 
velle  Jerfey  ( a ). 

(80)  Ces  phénomènes  qu’on  â  regardés 
jufqu’à  préfent  &  comme  très-rares  &  très- 
furprenans  ,  font  beaucoup  plus  multipliés 
qu’on  n’oferoit  le  foupçonner  ,  &  n’ont  plus 
rien  de  merveilleux  ni  d’étonnant  depuis 
les  connoiflances  que  nous  avons  acquifes  fur 
les  propriétés  de  l’air  inflammable  ,  &  fur 
les  moyens  de  le  produire.  Engagé  dans  de 
femblables  recherches ,  M.  Alexandre  Volta 
découvrit  en  1776  ,  que  le  Lac  majeur , 
celui  de  Cône  fa  patrie  ,  que  les  rivières , 
les  rui&aux  &  les  foffés  fourniffent  de  l’air 
inflammable  ,  auquel  on  peut  donner  le  nom 
d’air  inflammable  natif. 

En  général ,  toutes  les  rivières  ,  les  eaux 
croupiflantes  ,  couvertes  de  plantes  qui  s’y 
pourriflent ,  &  d’un  limon  léger  &  vifqueux , 
produifent  plus  ou  moins  abondamment  cette 
efpece  de  fluide. 

J’en  ai  recueilli  une  allez  bonne  quantité  fur 


(a)  Prieftley  ,  obferv.  &  expér.  fur  diff.  efpeces  d'air  ? 
tom.  1*  , 


Air  inflam¬ 
mable  natif* 
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les  bords  de  la  Seine ,  vers  les  endroits  fur- 
tout  où  les  égouts  viennent  fe  décharger  dans 
cette  riviere  :  mais  il  m'a  paru  que  ce  phéno¬ 
mène  étoit  dépendant  de  quelques  circonftan- 
ces  de  temps  ;  j’ai  en  effet  tenté  inutilement 
d’en  ramafTer  pendant  le  courant  des  mois  de 
Décembre  &  de  Janvier  1778  ;  je  n’en  recueillis 
que  très-peu  dans  le  mois  de  Février ,  &  j’en 
trouvai  une  afTez  grande  grande  quantité  dans 
le  courant  du  mois  d’ Avril.  L’Abbé  Fontana, 
auquel  je  communiquai  cette obfervation,  me 
confirma  dans  mon  idée  ,  en  m’afTurant 
qu’il  avoit  obfervé  la  même  chofe  ,  &  qu’il 
croyoit  que  la  produ&ion  de  cet  air  dépen- 
doit  d’une  certaine  température  de  l’atmof- 
phere.  Mais  on  conçoit  que  ce  ne  font  encore 
que  des  idées  jettées  au  hafard ,  &  qu’il  faut 
une  multitude  d’obfervations  exa&es ,  avant 
qu’on  puifîê  ftatuer  fur  cet  objet.  L’Abbé 
Fontana  me  fit  part  alors  d’une  autre  obfer¬ 
vation  relative  au  même  objet,  &  qui  mérite 
bien  d’être  vérifiée  ,  ce  qu’il  ne  m’a  point  en- 
core  été  poffible  de  faire,  par  la  multitude 
d’occupations  qui  m’en  ont  toujours  détour¬ 
né.  La  voxi. 

On  trouve  abondamment  de  l’air  inflam¬ 
mable  fur  tous  les  bords  de  la  Seine  :  mais 
fur-tout  dans  les  endroits  limoneux ,  &  où  le 

fable 
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fable  eft  couvert  d’une  multitude  d’immon¬ 
dices  de  toutes  efpeces  ,  que  les  ruiffeaux  des 
rues  de  Paris,  &  les  égouts  charrient  &  entraî¬ 
nent  dans  cette  riviere  :  mais  fi  on  recueille 
cet  air  vers  le  milieu  du  baflîn  ,  dans  un  en¬ 
droit  ou  le  fond  foit  purement  fableux  &  cou¬ 
vert  de  cailloux ,  lorfque  la  riviere  eft  bafie  , 
qu’elle  eft  calme ,  claire  ,  &  qu’il  s’eft  paffe 
plufieurs  jours  fans  pluie  ,  l’air  qu’on  ramaflc 
alors,  au  lieu  d’être  inflammable  ,  eft  de  véri¬ 
table  air  fixe  ;  il  jouit  éminemment  de  toutes 
les  propriétés  qu’on  découvre  dans  ce  dernier. 
Voilà  donc  deux  efpeces  bien  différentes  de 
fluide  aérien  qu’on  trouve  naturellement  pro¬ 
duites  dans  la  riviere  de  Seine ,  &  il  eft  conf- 
tant  qu’elle  n’eft  point  la  feule  qui  jouifle  de 
cette  propriété.  En  général,  on  trouve  plus 
ou  moins  abondamment  de  l’air  inflamma¬ 
ble  dans  toutes  les  rivières ,  fur-tout  dans  les 
eaux  des  marais  &  des  foliés.  Ceux  de  la  ville 
de  Bourges  en  fournifTent  une  quantité  écon- 
nante  ;  il  brûle  d’une  très- belle  flamme  bleue , 
beaucoup  plus  colorée  que  celle  que  j’aie  ja¬ 
mais  obfervée  dans  la  combuftion  du  même 
air  ,  tiré  de  la  riviere  de  Seine. 

Quoique  la  maniéré  de  recueillir  cette  ef- 

^  | ^  f; 

pece  d’air ,  foit  on  né  peut  plus  fimpie  ,  & 
qu’on  puiflè  l’imaginer  facilement  d’après  ce 
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que  nous  avons  fait  obferver  jufqu’à  prient  > 
nous  croyons  devoir  indiquer  celle  dont  nous 
nous  fommes  fervi  ,  comme  extrêmement 
(impie  &  commode. 

Nous  bouchons  une  bouteille  ordinaire 
avec  un  bouchon  de  liege  percé  dans  toute 
fa  longueur ,  &  traverfé  par  cette  ouverture 
„  de  la  queue  d’un  entonnoir  de  verre  de  (ix  à 
fept  pouces  de  diamètre  ,  de  façon  que  l’air 
ne  puifle  entrer  ou  fortir  de  la  bouteille ,  que 
par  le  canal  de  l’entonnoir.  Cela  fait,  nous 
rempîiflons  d’eau  cette  bouteille  &  fon  enton¬ 
noir  ;  enfuite  à  quelques  pieds  du  bord  de  la 
riviere  ,  dans  l’endroit  ou  le  terrein  nous 
paroît  plus  gras  ,  plus  noir,  plus  limoneux, 
nous  enfonçons  aufli  profondément  qu’il  eft 
pofTible  un  bâton  pointu  :  ce  mouvement , 
qui  agite  le  terrein  ,  en  dégage  des  bulles  d’air 
qui  s’élèvent  à  travers  la  maffe  d’eau  ,  &  qui 
fe  portent  dans  notre  bouteille  ,  que  nous 
tenons  alors  renverfée,  &  pleine  d’eau  au- 
defliis  de  cet  endroit  ;  en  réitérant  cette  ma¬ 
nœuvre,  &  en  agitant  modérément  le  bâton  , 
tandis  qu’il  eft  enfoncé ,  nous  excitons  plus 
puiflamment  le  dégagement  de  l’air  ,  &  notre 
bouteille  s’en  remplit  plus  ou  moins  promp¬ 
tement  ;  nous  avons  foin  d’en  enlever  l’enton¬ 
noir  ,  avant  de  la  retirer  de  l’eau  &  de  la  bou- 
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cher  exactement  fous  l’eau:  en  foumettant  en- 
fuite  l’air  qu’elle  contient  aux  différentes  épreu¬ 
ves  indiquées  ci  deflus,  nous  démontrons  que 
cet  air  efl  de  même  efpece  que  l’air  inflam¬ 
mable  que  nous  engendrons  par  le  mélange 
de  la  limaille  de  fer  ,  &  de  l’acide  virrioii- 
que  :  il  en  différé  cependant  à  quelques  égards  ; 
il  efl:  moins  inflammable ,  &  il  exige  le  con¬ 
cours  d’une  plus  grande  quanrité  d’air  atmof- 
phérique  ,  pour  brûler  avec  la  même  rapidité , 
&  produire  une  détonnarion  femblable  à  celle 
de  notre  air  inflammable  fadice. 

M.  Neret  fils  s’y  prend  encore  d’une  ma¬ 
niéré  plus  commode  que  la  nôtre  ,  pour  fe 
procurer  cette  efpece  d’air  %?  il  me  marque 
dans  une  lettre  qu’il  m’écrivit  le  30  Novem¬ 
bre  1778  ,  qu’il  prenoit  l’air  inflammable  des 
marais  au  rateau ,  &  voici  comment. 

«  J’ai,  me  dit-il ,  un  peigne  de  fer  à  quatre 
dents  ,  armé  d’un  long  manche  qui  fe  releve 
beaucoup  pour  la  commodité  de  l’Opérateur. 
Sur  ce  peigne  efl:  fixé  un  entonnoir  de  fer 
blanc,  d’un  pied  de  diamètre,  &  qui  ,  placé 
derrière  le  rateau ,  le  luit  dans  fa  rmrche  ,  en 
forte  qu’il  ramaffe  tout  l’air  que  le  peigne 
éleve.  Le  haut  de  l’entonnoir  eft  formé  en 
douille  ,  &  des  bouteilles  fa'tes  exprès  s’y 
adaptent,  comme  une  bayonnette  à  un  fufil ; 
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chaque  coup  de  rateau  remplit  affez  ordinai¬ 
rement  une  bouteille. 

On  peut  facilement  conflater  fur  les  lieux  , 
&  fans  être  obligé  de  le  recueillir  dans  des 
vaiflfeaux  ,  l’inflammabilité  de  cette  efpece 
d’air.  C’eft  ce  que  fit  avant  nous  M.  Volta  , 
auquel  nous  fommes  redevables  de  ces  nou¬ 
velles  découvertes.  En  parlant  des  eflais  dif- 
férens  qu’il  fit  pour  s’aflurer  de  la  préfence  de 
l’air  inflammable  dans  tous  les  end  oits  qu’il 
parcourut  ,  il  dit ,  que  ceux  qui  en  don¬ 
nent  le  plus,  font ,  comme  nous  l’avons  fait 
obferver  précédement,  les  terreias  compofés 
d’herbes  pourries  &  amoncelées  ,  mêlées  con- 
fufément  avec  un  limon  léger  èc  vifqueux- 
Dans  les  eaux  mortes  corrompues  &  puan¬ 
tes  ,  il  fuffit  d’en  remuer  légèrement  le  fond 
pour  que  cet  air  y  bouillonne  d’une  façon  fin- 
guliere  ;  ceft,  ajoute  M.  Volta ,  aux  détrimens 
des  végétaux  &  des  animaux  macérés  ,  que  cet 
air  eft  dû.  Il  porta  fes  recherches  jufque fur¬ 
ies  terreins  même  fangeux ,  qui  font  à  dé¬ 
couvert  &  qui  environnent  ces  fortesd’eaux  : 
il  forma  d’abord  plufieurs  trous  dans  cette 
fange;  il  les  remplit  d’eau  ;  il  en  agita  le  fond, 
&  l’air  inflammable  s’y  manifefta  auflitôt  : 
dans  d’autres  endroits  où  le  terrein  étoit  plus 
mol ,  plus  noir  de  plus  couvert  d’herbes  cor- 
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rompues  ,  il  y  enfonça  avec  force  fa  canne  , 
il  la  retira  précipitamment  ,  &  préfenta  à 
l’inftant  au  trou  qu’il  venoit  de  creufer  ,  la  lu¬ 
mière  d’une  bougie;  auflitôt  parut  une  flamme 
b!eue  ,  dont  une  partie  s’élevoit  en  l’air ,  l’au¬ 
tre  s’enfonçoit  dans  le  trou  ,  &  alloit  en  rafer 
le  fond.  En  creufant  ainfi  avec  précipitation 
plufieurs  trous  près  les  uns  des  autres  ,  &  en 
leur  préfentant  la  lumière  d’une  bougie,  il 
avoir  un  fpe&acîe  charmant  :  il  voyoit  la 
flamme  courir  de  l’un  à  l’autre  ,  tantôt  les 
allumer  fucceflivement,  tantôt  s’élever  de  tous 
en  même  temps,  fur-tout  s’il  piétinoit  le  ter- 
rein  ,  pour  en  faire  dégager  l’air  avec  plus 
d’abondance. 

Il  s’engendre  donc  dans  tous  les  endroits 
du  globe  que  nous  habitons  ,  mais  particu* 
liérement  dans  les  endroits  abondans  en  fubf- 
tances  animales  &  végétales  décompofées  & 
putréfiées  ,  il  s’y  engendre  de  l’air  inflamma¬ 
ble  ,  qui  ne  demande  que  la  moindre  adion 
poffible  pour  fe  dégager  &  pour  fe  mani- 
fefter  au-dehors  ;  ce  qui  nous  fournit,  comme 
nous  l’avons  avancé  cî-deflus ,  l’explication 
d’une  multitude  de  phénomènes  qui  paffoienc 
anciennement  pour  autant  de  merveilles  de  la 
nature. 

Veut-on  confirmer  par  expérience  la  vérité 
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de  cette  théorie  ,  &  démontrer  que  tous  ces 
phénomènes  ne  dépendent  que  de  l’air  inflam¬ 
mable  qui  s’engendre  naturellement  dans  le 
globe  ,  quife  porte  dehors  ,  &  qui  s’enflamme 
fuivant  les  circonflances  ?  Il  ne  s’agit  que 
d’imaginer  un  moyen  propre  à  contenir  ces 
fortes  de  vapeurs ,  à  les  raffembler  à  la  fur- 
face  de  l’eau ,  &  on  verra  avec  quelle  faci: 
lité  on  parvient  à  les  allumer ,  lors  même 
qu’elles  font  en  contad  avec  l’élément  le 
plus  deftrudible  de  la  matière  du  feu.  M. 
Chauffer  que  nous  avons  cité  précédem¬ 
ment  ,  nous  en  fournit  un  très  -  Ample  & 
très-propre  à  cet  effet. 

Faites  paffer ,  nous  dit-il ,  dans  le  Mé¬ 
moire  qu’il  lut  à  ce  fujet  à  l’Académie  de 
Dijon  ,  une  affez  grande  quantité  d’air  inflam¬ 
mable  à  travers  une  raaffe  d’eau  de  favon  , 
pour  qu'il  s’élève  abondamment  en  bulles  à 
la  furface  de  ce  liquide  ,  &  qu’il  y  refte 
comme  enchaîné  dans  ces  bulles  ;  approchez 
alors  une  lumière  à  très-peu  de  diftance  de 
la  furface  de  cette  eau  ,  &  vous  verrez  cet 
air  prendre  feu  &  s’enflammer.  Si  le  vaiflèau 
efl:  aflèz  large  pour  contenir  une  grande 
quantité  de  ces  bulles  ,  l’expérience  en  fera 
plus  curieufe  &  plus  fenfible. 

Nous  nous  fervons  très-bien  à  cet  effet 
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d’une  grande  vefïie  pleine  d’air  inflammable , 
liée  fur  un  robinet  >  au  bout  duquel  nous 
adaptons  un  ajutage  *  &  telle  que  nous  l’avons 
décrite  (73)  (PI.  <5  >  Fig.  4.).  Nous  farfons 
entrer  le  bout  du  tube  dans  l’eau  ,  nous  ou¬ 
vrons  le  robinet ,  &  nous  preffons  les  parois 
de  la  veflîe ,  en  promenant  l’ajutage  dans 
toute  l’étendue  de  la  mafle  d’eau. 

Plus  on  réfléchit  fur  ces'  fortes  de  phéno¬ 
mènes  ,  &  plus  on  fe  perfuade  que  c’efl:  au 
même  principe  qu’il  convient  de  rapporter 
une  multitude  d’effets  fur  la  caufe  defqueîs 
on  a  fucceflivement  imaginé  quantité  d’hy- 
pothefes  auflî  peu  fondées  les  unes  que  les 
autres. 

C’efl:  en  effet  au  développement  de  l’air 
inflammable  ,  &  qui  s’allume  fubitement , 
qu’il  faut  rapporter  ces  phénomènes  plus  ou 
moins  terribles  qui  fe  font  remarquer  en 
quantité  de  mines  célébrés  par  les  accidens 
qu’on  y  éprouve.  On  trouve  dans  l’inté¬ 
rieur  de  ces  vaftesfouterreins  un  air  plus  léger 
que  l’air  commun  qui  s’y  fou  tient  près  de 
la  voûte  ;  les  Mineurs  Anglois  le  nomment 
firedamp  (  a  ).  Cet  air  s’allume  fubitement 


(a)  Pricjtley ,  expér.  &  obferVv  tom,  i. 

S  iv 
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&  fouvent  avec  explofion  à  l’approche  des 
lumières  qu’on  y  tranfporfe.  Plufieurs  mi¬ 
nes  de  charbons  de  terre  font  également 
remplies  de  femblables  exhalaifons  qu’on  dé- 
figne  fous  le  nom  de  feu  brifon  :  cette  vapeur 
terrible ,  dit  M.  Bomare  (a)  ,  fort  avec  une 
efpece  de  fifflement  par  les  fentes  des  fou- 
terreins  ou  l’on  travaille.  Elle  fe  rend  même 
fenfible  aux  yeux  ,  &  paroît  fous  la  forme 
de  ces  toiles  d’araignées ,  ou  fils  blancs  qu’on 
voit  voltiger  dans  l’air  vers  la  fin  de  l’été. 
Lorfque  l’air  ne  fe  renouvelle  point  dans 
ces  fouterreins,  elle  s’allume  aux  lampes  des 
ouvriers,  Sc  elle  produit  des  effets  fembla¬ 
bles  à  ceux  de  la  foudre  ou  de  la  poudre 
•  à  canon. 

Les  grandes  mines  de  charbon  d’Angle¬ 
terre  &  d’Ecofiè  font  fujettes  à  ces  fortes 
d’expîofions  :  lorfqu’on  ceffe  un  jour  d’y  tra¬ 
vailler,  dit  M.  Chauffer ,  ces  exhalaifons 
s’accumulent  affez  abondamment  pour  pro¬ 
duire  cet  effet.  On  s’en  garantit  cependant, 
en  faifant  defeendre  dans  la  mine  un  Ou¬ 
vrier  vêtu  de  linges  mouillés.  Il  tient  à  la 
main  une  longue  perche  au  bout  de  laquelle 


{a)  Dia.  d’Hift.  Nat. 
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ïl  attache  une  lumière.  Lorfqu’il  eft  des¬ 
cendu,  ilfe  couche  ventre  à  rerre,  &  porte 
fa  lumière  dans  l’endroit  d’où  part  la  vapeur. 

Elle  s’enflamme  fur  le  champ,  quelquefois 
tranquillement ,  comme  de  l’air  inflamma¬ 
ble  pur  &  fans  mélange  ;  d’autres  fois  avec 
un  bruit  épouvantable  qui  reflèmble  à  un 
coup  de  canon. 

Cet  ingénieux  Phyficien  nous  fournit  un 
moyen  de  représenter  en  petit  ces  fortes  de 
phénomènes.  Il  adapte  à  une  veflie  remplie 
d’air  inflammable  un  tube ,  dont  il  plonge 
l’extrémité  dans  de  l’eau  defavon  ,  puis  reti¬ 
rant  ce  tube,  qui  entraîne  avec  lui  une  goutte 
de  cette  eau  ,  il  prefle  modérément  la  vef- 
fie ,  &  il  parvient  à  former  une  bulle  de  favon 
remplie  d’air  inflammable.  Bientôt  cette  bulle 
abandonne  le  tube  &  flotte  dans  l’atmof- 
phere  ,  comme  on  en  voit  faire  de  Sem¬ 
blables  à  de  petits  enfans ,  à  l’exrêmité  d’un 
chalumeau  de  paille ,  ou  de  plume.  Il  ap¬ 
proche  de  cette  bulle  la  lumière  de  la  bou¬ 
gie;  elle  s'allume  &  elle  éclate  à  raifon  de  la 
quantité  d’air  atmofphérique  ,  qu’on  a  eu 
la  précaution  de  combiner  avec  l’air  inflam¬ 
mable  dans  l’intérieur  de  la  veflie.  ^  . 

Opinion  de 

(81  )  Il  paroîtroit  allez  naturel  de  con-  M.chauffie* 

r  fur  la  nature 

dure ,  avec  M.  Chaujjier ,  de  tout  ce  que  ^  v*ir 
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nous  avons  obfervé  jufqu’à  prélent  fur  les 
propriétés  de  Pair  inflammable  ,  que  ce  fluide 
n’efl:  autre  chofe  que  de  l’air  ordinaire  fur- 
chargé  de  principe  inflammable  :  mais  quel¬ 
que  naturelle  que  paroi  fie  cette  induction  * 
nous  ne  la  donnons  que  comme  une  Ample 
conjedure;  &  pour  en  faire  fentir  toute  la 
force ,  nous  rapporterons  en  peu  de  mots 
quelques  obfervations  de  fon  Auteur  ,  qui 
méritent  très-bien  de  trouver  ici  leur  place. 

A  raifon,  dit  M*  CkauJJîer  >  du  principe 
inflammable  furabondant  dont  l’air  peut  être 
furchargé ,  fa  flamme  n’a  pas  befoîn  d’une 
auiïi  grande  intenflté  de  chaleur  pour  pro¬ 
curer  la  fuAon  d’un  métal  qu’on  foumet  à 
fon  a&ion;  &  il  crut  le  démontrer  parfai¬ 
tement  par  l’expérience  fuivante.  Il  enve¬ 
loppa  la  boule  d’un  thermomètre  d’une  feuille 
d’étain ,  8c  il  expofa  cette  boule  ainfl  enve¬ 
loppée  à  la  flamme  d’une  maflè  d’air  inflamr 
mable.  Le  métal  fe  fondit  >  &  commença  à 
couler  au  moment  ou  la  liqueur  étoit  bien 
moins  élevée  dans  le  tube  du  thermomètre  , 
que  lorfqu’il  voulut  fondre  une  pareille  lame 
par  le  moyen  de  la  flamme  d’une  lampe 
d’Emailleur ,  animée  par  Pa&ivité  d’un  cou¬ 
rant  d’air  qu’il  entretint  dans  cette  derniere 
opération ,  &  il  obferve  qu’il  falloit  mêma 
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employer  moins  de  tems  pour  la  première 
que  pour  la  fécondé  opération. 

Le  même  Phyficien  obferve  encore  que  la 
flamme  de  l’air  inflammable ,  quelque  conti¬ 
nuée  qu’elle  foit ,  ne  peut  opérer  la  calcination 
des  métaux.  J’ai  entretenu  pendant  plusieurs 
minutes  ,  dit-il ,  dans  le  mémoire  que  nous 
avons  cité  précédemment ,  un  courant  d’air 
inflammable  fur  une  petite  quantité  d’étain 
fondu  ;  &  quoique  ce  métal  fe  calcine  aifé- 
ment  ,  je  n’ai  point  obtenu  un  atome  de 
chaux  :  mais  ce  qui  paroîtra  plus  furprenant 
encore ,  ajoute-t-il ,  en  dirigeant  un  jet  d’air 
inflammable  fur  des  chaux  de  plomb  ,  de  fer, 
de  mercure ,  &  j’ai  pris  cette  derniere  dans  le 
turbite  minéral ,  je  les  ai  révivifîées  en  très- 
peu  de  temps ,  fans  addition.  La  flamme  d’une 
lampe  d’Emailleur,  entretenue  par  un  courant 
d’air ,  au  lieu  de  produire  le  même  effet ,  ne  fit 
qu’augmenter  la  calcination  des  mêmes  chaux , 
&  les  approcher  davantage  de  l’état  de  vitri¬ 
fication. 

Ces  phénomènes  fiirprenans  ,  dont  la  certi¬ 
tude  efl  conftatée  par  le  témoignage  de  l’A¬ 
cadémie  de  Dijon,  s’expliquent  très-facilement 
dans  l’opinion  de  M.  Chaufller.  L’air  inflam¬ 
mable  ,  dit-il ,  fond  les  métaux  plus  promp¬ 
tement  ,  &  avant  de  les  avoir  amenés  au  dégré 
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de  chaleur  auquel  ils  doivent  parvenir ,  Iorf- 
qu’on  emprunte  l’adion  du  feu  ordinaire ,  par 
ce  qu’ayant  plus  d’analogie  avec  le  phlogifti- 
que  des  métaux  ,  il  s’y  unit ,  y  adhéré. &  leur 
communique  la  mobilité  qui  fait  la  fufion  ;  il 
réduit  de  même  les  chaux  métalliques ,  par¬ 
ce  qu’étant  furchargé  de  phlogiftique,  il  pé¬ 
nétre  toutes  les  molécules  calcinées,  s’y  enga¬ 
ge  ,  les  fixe ,  &  leur  porte  le  principe  inflam¬ 
mable  qui  leur  manquoit ,  tandis  que  l’air 
qui  s’y  étoit  incorporé ,  pendant  la  çalcina- 
tion  ,  fe  diflipe  &  s’exhale. 

Nous  conviendrons  de  bonne  foi  que  ces 
expériences  font  on  ne  peut  plus  favorables 
à  l’opinion  de  leur  Auteur  ;  mais  toujours 
n’en  fommmes-nous  pas  moins  perfuadés  , 
que  nous  fortunes  encore  trop  peu  inftruits 
des  propriétés  de  ces  fortes  de  fluides  ,  pour 
ofer  prendre  un  parti  fur  leur  nature  ,  & 
nous  n’avons  propofé  l’opinion  de  M. 
Chauffer  ,  que  comme  une  opinion  très- 
ingénieufe  &  propre  a  piquer  la  curiofité  de 
nos  Ledeurs  ,  &  à  les  engager  à  faire  de 
nouvelles  recherches  fur  une  matière  aufii 
neuve  &  aufli  importante. 
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SECTION  QUATRIEME. 

^  i  v  *  *  l  "  \ 

Dt  l’Air  dépklogijliqué. 


(82)  O  N  entend  pâr  le  mot  d  air  dcpklo~  qu’on  en* 
gijiiqué  f  l’air  le  plus  pur  ,  le  plus  falubre 
qu’on  puifle  obtenir ,  par  différens  moyens  (*ué* 
que  nous  indiquerons  plus  bas  ,  mais  parti¬ 
culiérement  par  la  revivification  de  différen¬ 
tes  chaux  métalliques  ,  fans  aucun  inter¬ 
mède.  On  donne  à  ce  fluide  le  nom  d'air , 

&  c’eft  fans  contredit  une  dénomination  qui 
lui  convient  par  excellence  ;  puifque ,  bien 
différent  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 
préfent ,  il  entretient  plus  librement  encore 
que  l’air  atmofphérique  ,  la  refpiration  des 
animaux  &  la  combuftion  des  fubftances  em- 
brafées  :  on  le  nomme  dépklogijliqué  ;  mais 
nous  croyons  devoir  obferver  que  ce  carac¬ 
tère  ne  lui  convient  que  dans  un  fens  rela¬ 
tif  &  non  abfolu.  Ce  n’eft  en  effet  que  par 
comparaifon  avec  la  conftitution  ordinaire 
de  l’air  atmofphérique  ,  qu’on  peut  donner 
au  fluide  dont  il  eft  ici  question ,  le  nom  d’air 
déphlogiftiqué. 

Si  on  réfléchit  effectivement  fur  les  variétés 
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qu’on  obierve  dans  les  difFérens  dégrés  de 
falubrité  de  Pair  ordinaire  ,  on  trouve  qu’il 
eft  d’autant  moins  faîubre  ,  d’autant  moins 
propre  à  la  refpiration  des  animaux  ,  &  à 
l’entretien  de  la  flamme  des  corps  embrafés  , 
qui  eft  plus  chargé  de  phlogiftique ,  &  il  en 
contient  toujours  une  quantité  aflez  fenflble. 
On  trouve  aufli ,  toutes  choies  égales  d’ail¬ 
leurs  ,  que  les  procédés  qui  le  dépouillent  en 
partie  de  ce  phlogiflique  furabondant ,  le 
purifient  &  l’amenent  à  un  plus  grand  dégré 
de  falubrité  ;  &  en  partant  de  ces  obferva- 
tions ,  on  a  cru  devoir  en  conclure  que  Pair 
ordinaire  contient  d’autant  moins  de  phlogif¬ 
tique,  qu’il  eft  plus  falubre,  plus  propre  à  la  ref¬ 
piration  des  animaux ,  &  à  la  combuftion  des 
corps  y  &  comme  le  fluide  dont  il  eft  ici  quef- 
tion,  jouit  éminemment  de  ces  précieufes  quali¬ 
tés,  &  qu’il  jouit  outre  cela  de  lafaculté  de  pou¬ 
voir  fe  charger  d’une  plus  grande  quantité 
de  phlogiftique  procédant  des  fubftances 
combuftib'es  ,  &  des  exhalaifons  animales 
phlogiftiquées  ,  on  a  cru  ne  pouvoir  mieux 
le  défigner  que  fous  le  nom  d'air  déphlogif 
tiqué .  On  ne  doit  donc  point  entendre  par 
cette  dénomination  ,  un  fluide  totalement 
dépouillé  de  phlogiftique ,  mais  un  fluide 
qui  en  contient  incomparablement  moins 
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tjue  l’air  âtmofphérique  ordinaire  ,  même  le 
plus  falubre  ,  ou  fi  on  Veut  le  plus  pur  qu’on 
puiffe  refpirer  fur  la  furface  du  globe  ;  & 
ce  n’eft  que  dans  ce  fens  qu’on  doit  pren¬ 
dre  la  dénomination  qu'on  eft  convenu  de 
donner  à  cette  nouvelle  efpece  d’air. 

(83)  Prefque  tous  les  corps  préparés  d’une 
maniéré  convenable  ,  fourni  fient  plus  ou 
moins  d’air  déphlogiftiqué  ;  mais  on  le  re¬ 
tire  très- abondamment  &  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  de  certaines  chaux  métalli¬ 
ques  ,  fufceptibles  d’être  revivifiées  immé¬ 
diatement  par  la  feule  aétion  du  feu,  &  fans 
le  fecours  d’aucun  intermede  propre  à  leur 
fournir  le  principe  inflammable.  Parmi  celles* 
ci,  on  préféré  les  chaux  mercurielles,  telles 
que  le  mercure  précipité  per  Je  c’eft  à-dire  du 
mercure  calciné  fans  aucune  addition  ,  &- 
mieux  encore  on  préféré  le  mercure  préci¬ 
pité  rouge  qui  n’eft  autre  chofe  que  du  mer¬ 
cure  difTous  dans  de  l’acide  nitreux  ,  &  dont 
on  a  féparé  cet  acide  par  la  feule  aétion  du 
feu.  Cette  derniere  efpece  de  chaux  mer¬ 
curielle  fournit  aufTi  abondamment  que  la 
précédente  un  principe  de  même  qualité  , 
6:  a  cet  avantage  qu’elle  eft  incomparable¬ 
ment  moins  difpendieufe  ,  &  c’efl;  la  feule 


DWi  I’om 
tire  l’air  dé- 
phogiftiqué. 
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raifon  qui  lui  a  fait  accorder  &  qui  lui  con- 
fervera  la  préférence. 

La  chaux  de  plomb ,  connue  fous  le  nom 
de  minium  traitée  de  la  même  maniéré  ,  pré^- 
fente  encore  le  même  phénomène  ;  mais  le 
produit  n’eft  point  aufil  abondant  ni  à  beau¬ 
coup  près  d’une  aufli  bonne  qualité,  à  moins 
qu’on  n’ait  eu  la  précaution  d’humeder  au¬ 
paravant  cette  chaux  d’une  quantité  fuffifante 
d’acide  nitreux,  &  de  la  faire  bien  deffécher, 
avant  de  la  foumettre  à  l’adion  du  feu  ôc 
de  la  revivifier. 

Voici  à  cet  égard  une  obfervation  aflèz  im¬ 
portante  du  Dodeur  Priefîley  :  il  pefa ,  nous 
dit-il  (  a  ) ,  féparement  deux  demi-onces  de 
minium  ;  il  en  mit  une ,  fans  aucune  addi¬ 
tion,  dans  un  canon  de  fufil,  &  il  la  traita  avec 
un  feu  précipité ,  (  ce  qui  eft  en  général  un 
très-grand  avantage  pour  la  produdion  de  cet 
air  )  ;  or  il  n’en  tira  pas  plus  de  trois  mefures 
d’air  ,  très-peu  meilleur  que  Pair  commun. 

Il  humeda  la  fécondé  demi-once  avec  de 
l’efprit  de  nitre  très-affoibli  ,  &  Iorfquelle  fut 
féchée  &  pilée ,  il  la  mit  dans  le  même  canon 
de  fufil  ;  il  traita  celle-ci  comme  la  précé¬ 


da  )  Expér;  Sc  obferv.  fur  difF.  efpeces  d’air. 

dente% 
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dente ,  &  il  en  obtint  trois  chopînes  ou  envi¬ 


ron  d’air ,  dont  la  première  portion  étoit  très 
déphlogiftiquée ,  la  fécondé  étoit  encore  de 
Pair  très-pur,  mais  la  troifieme  lui  parût  en¬ 
tièrement  de  Pair  fixe  >  qui  tenoit  cependant 
tin  peu  d’air  nitreux. 

En  humeétant  de  la  meme  maniéré  ,  d’a¬ 
cide  nitreux,  des  fleurs  de  zinc,  de  la  craie  , 
ou  toute  el^ece  de  terre  calcaire  quelcon¬ 
que,  de  l’alkali  fixe,  on  peut  également  ob¬ 
tenir  de  l’air  déphlogifiiqué  :  mais  tous  ces 
procédés  ne  doivent  être  regardés  que 
comme  des  objets  de  pure  curiofiré  ,  &  tou¬ 
jours  convient-il  dans  la  pratique ,  de  don¬ 
ner  la  préférence  au  mercure  précipité  rodge. 
Nous  rapporterons  cependant  encore  ici  une 
obfervation  du  D.  Anglois  ,  concernant  les 
fleurs  de  zinc  préparées  avec  l’acide  nitreux. 
Elles  offrent  un  phénomène  qui  mérite  d  etré 


connu. 

Les  fleurs  de  zinc  traitées  de  la  même  ma¬ 


niéré  que  le  minium  i  mais  dans  une  fiole 
de  verre,  au  lieu  d’un  canon  de  fufil,  né 
donnèrent  de  Pair  qu’avec  peine;  mais  lorf- 
qu’il  fut  enfin  déterminé  à  palier ,  il  vint  i 
dit  le  D.  Prieflley ,  comme  un  torrent ,  & 
il  étoit  fi  nébuleux ,  que  chaque  bulle  d’air 
qui  crevoit  à  la  furface  de  Peau ,  après  l’a- 
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voir  traverfée ,  préfentoit  l’image  d'un  Tac 
de  farine  qui  fe  creve.  Le  tube  par  lequel 
l’air  pafloit  éroit  extrêmement  rouge  ,  &  l’in¬ 
térieur  du  récipient  Tétoit  jufqu’à  un  certain 
point,  autant  qu'on  pouvoit  s’en  apperce- 
voir ,  à  travers  le  nuage  épais  dont  il  étoit 
rempli  ,  &  une  demi  -  mefure  de  fleurs  de 
zinc  employée  à  certe  opération  ,  four¬ 
nit  trois  chopines  d'air  très-déphlogiftiqué.Le 
dernier  produit  n’étoit  point  à  beaucoup  près 
au  Ai  pur. 

(  84  )  Queîqu’efpece  de  chaux  qu’on  em¬ 
ployé  pour  obtenir  3  par  fa  revivification  , 
le  principe  aérien  dont  il  efl:  ici  queflion ,  on 
doit  regarder  comme  une  condition  eflèn- 
tielle  au  fucc.es  de  cette  opération  ,  de  ne 
mêler  avec  elle  aucune  fubitance  étrangère  , 
propre  à  lui  fournir  le  principe  inflamma¬ 
ble  &  à  hâter  fa  revivification.  11  faut 
indiipenfabîement  que  cette  chaux  foit  re¬ 
vivifiée  par  faction  leife  du  feu ,  &  fans  le 
fecoms  d’aucun  intermède  ;  au  défaut  de 
cette  condition  ,  le  principe  aérien  qu’on  ob- 
tiendroit  par  cette  opération  ,  quoiqu’aufli 
abondant,  ne  leroit  pointa  beaucoup  près 
de  même  quadré  :  il  y  a  plus  t  il  feroir  in¬ 
comparablement  moins  bon  que  l’air  atmof- 
phérique  ordinaire  j  ce  ieroit  un  air  vérita- 
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fablement  méphitique ,  &  parfaitement  ana¬ 
logue  à  celui  que  nous  avons  décrit  fous  le 

c* 

nom  d’air  fixe. 

Comme  ce  dernier  ,  il  feroit  très-mifcible 
à  Peau  ,  &  il  procureroit  à  cecte  eau  le  goût 
acidulé  qu’elle  acquiert  par  Ibn  mélange  avec 
Pair  fixe  :  comme  celui-ci,  il  coforeroit  en 
rouge  la  teinture  de  tournefol  ,  il  préctpi- 
teroit  Peau  de  chaux  ,  il  adouciroit  la  lefiive 
des  alkàlis  cauftiques  ;  en  un  mot ,  il  jouiroit 
de  toutes  les  propriétés  de  Pair  fixe  propre¬ 
ment  dit  *,  qualités  tout-à-fait  étrangères  à 
celles  de  Pair  que  fourniflent  les  chaux  mé¬ 
talliques  dans  leur  revivification  ,  &  qu’il 
n’acquiert  manifeftement  que  par  fa  combi- 
naifon  avec  le  phîogiftique  ,  &  peut-être 
quelques  autres  principes  fournis  par  les 
intermèdes  qu’on  emploie  communément 
dans  ces  fortes  d’opérations. 

Cette  obfervation  bien  conftatée  par  une 
multitude  d’expériences  faites  à  cefujet,  fem- 
ble  encore  confirmer  l’opinion  de  ceux  qui 
regardent  Pair  fixe  ,  comme  de  Pair  propre¬ 
ment  dit ,  combiné  avec  des  fubflances 
étrangères  qui  altèrent  fa  conftitution ,  le 
rendent  méphitique  ,  &  lui  communiquent 
les  propriétés  qui  le  diftinguent  de  Pair  at- 
mofphérique  \  mais  nous  laiffons  de  côté 
*  '  Tij 
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cette  queflion  >  quefqu’importante  qu’elle 
foit ,  jufqu’à  ce  que  des  recherches  plus  ap¬ 
profondies  nous  aient  mis  à  portée  de  la  dé¬ 
cider  d’une  maniéré  plus  fatisfaifante  :  nous 
dirons  donc  feulement  que  ,  pour  obtenir 
Pair  déphlogiftiqué  qui  fait  l’objet  de  la  pré¬ 
fente  feétion ,  il  faut  employer  une  chaux 
métallique  qui  puiffe  fe  revivifier  fans  le  fe- 
cours  d’aucun  intermede  quelconque ,  &  par 
la  feule  adion  du  feu. 

(85)  Nous  préférons ,  comme  nous  Pa¬ 
vons  déjà  indiqué  ci-deffus  (83) ,  le  mercure 
précipité  rouge ,  comme  jouiffant  de  toutes 
les  conditions  néceffaires  au  fuccès  de  cette 
opération  ,  fourniflant  une  quantité  très- 
abondante  de  produit  ,  très -peu  difpen- 
dieux  d'ailleurs  ,  &  voici  de  quelle  maniéré 
nous  procédons. 

On  renferme  dans  un  matras  une  once  ou 
environ  de  précipité  rouge  ,  &  on  lute  au 
col  du  matras  un  tube  communiquant  de 
15  à  18  pouces  de  longueur  dans  fa  branche 
horifontale ,  afin  déloigner  fuffifamment  de 
la  cuve  le  fourneau  de  feu  dont  on  doit  fe 
fervir  pour  cette  expérience.  On  établit  donc 
ce  matras  fur  un  réchaut  de  charbons  allu¬ 
més  ,  fon  col  étant  arrêté  dans  le  carcan  de 
la  colonne  que  nous  avons  décrite  (6),  &le 


Efpeces  d' Air.  293 

bec  du  tube  communiquant ,  étant  plongé 
dans  l’eau  de  la  cuve  ,  on  pouffe  d’abord  le 
feu  avec  modération.  L’air  atmofphérique 
dont  le  matras  &  le  tube  communiquant  font 
remplis  en  partie  ,  fe  dilate  &  fe  porte  au- 
dehors  >  bientôt  la  matière  fuffifamment 
pénétrée  de  chaleur  ,  lâche  quelques  vapeurs 
qui  accélèrent  Pexpulfion  de  l’air  atmofphé¬ 
rique  ,  &  le  précipité  commençant  à  fe  revi¬ 
vifier  ,  abandonne  Pair  qu’on  fe  propofe  de 
recueillir  :  mais  avant  de  le  mettre  en  réfer- 
ve  ,  il  eft  bon  ,  lorfqu’on  eft  pas  habitué  à 
faire  ces  fortes  d’expériences ,  &  à  juger  au 
coup  d’œil  de  la  qualité  du  produit  ,  il  eft 
bon  de  l’effayer  ;  on  fe  fert  très-bien  à  cet 
effet  d'un  petit  vaiffeau  cylindrique  de  cryf- 
tal ,  ou  de  la  petite  mefure  dont  nous  avons 
fouvent  parlé  ;  on  remplit  ce  vaiffeau  d'eau 
&  on  le  pofe  fur  Porifice  du  tube  communi¬ 
quant  ,  pour  le  remplir  de  Pair  qui  y  aborde; 
dès  qu’il  eft  plein  on  retourne  fon  ouverture 
de  bas  en  haut  ,  8c  on.  plonge  dedans  un 
petit  morceau  de  bougie  allumée  :  fi  fa  lu¬ 
mière  devient  très-brillante  &  comme  fcintil- 
îante  y  le  produit  eft  bon  :  on  applique 
donc  auflitôt  fur  le  bec  du  tube  communi¬ 
quant  le  flacon  deftiné  à  recevoir  cet  air 

T  iij  . 
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&  on  pouffe  plus  fortement  le  feu ,  à  Taide 
d'un  fouffler. 

On  a  foin  de  ne  pas  remplir  entièrement 
ce  flacon,  mais  d'y  biffer  quelques  pouces 
d’eau  ,  &  voici  la  raifon  de* cette  pratique. 
L'adivité  du  feu  qu'on  emploie  dans  cette 
expérience  ,  non-feulement  dégage  l’air  du 
précipité  qui  fe  revivifie  ,  mais  éleve  encore 
quelques  parties  de  mercure  revivifié  ,  fous 
forme  de  vapeurs  ,  qui  fe  portent  avec  l'air 
dan^  le  flacon  ,  altèrent  fa  tranfparence  & 
donnent  même  une  couleur  îaireufe  à  leau. 
Ces  vapeurs  très  mifcibîes  à  leau,  s’y  diflol- 
vent  facilement  ,  &  on  rend  à  cet  air  la 
tranfparence  qu’il  doit  avoir  ,  en  l’agitant 
dans  l’eau  qui  refie  dans  le  flacon. 

(85  )  Une  once  de  précipité  rouge  entière¬ 
ment  revivifié  fournit  plus  de  cinq  chopines 
d’excellent  air  déphlogiftiqué  ,  fur  -  tout  fi 
on  poulie  fortement  le  feu  ;  plus  l’air  fe 
dégage  brufquement ,  meilleur  il  eft.  Il  fe  pré¬ 
fente  ici  une  difficulté  dans  la  manipulation 
de  cette  expérience  ;  il  eft  rare  de  trouver 
des  matras  qui  puiflènt  foutenir,  fans  fe  fondre, 
l’adivité  du  feu  auquel  on  les  expofe  dans 
cette  opération  ;  ils  rougiffent ,  fe  fondent , 
s’alongent  &  fîniffent  par  fe  percer.  Lorfque 
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ce  dernier  cas  arrive  ,  on  ne  peut  trop  fe 
garantir  des  vapeurs  mercurielles  qui  s’élè¬ 
vent  dans  la  chambre  ,  au  moment  où  le 
mercure  coulant  dans  le  matras  ,  vient  à 
tomber  dans  le  fourneau  ;  on  ne  peut  donc 
enlever  trop  promptement  l’appareil ,  &  c’eft 
un  bon  avis  que  nous  croyons  devoir  don¬ 
ner  aux  Amateurs  qui  ne  feroient  point  ins¬ 
truits  de  cet  inconvénient. 

On  a  imaginé  difFérens  moyens  pour  veil¬ 
ler  à  la  fureté  &  à  la  confervatipn  des  ma¬ 
tras.  Piuiieurs  Chy milles  font  dans  î’ufage 
de  les  luter,  cefî-à-dire  ,  de  les  revêtir  d’un 
lut  fait  d’une  terre  très-réfradaire  détrem¬ 
pée  dans  l’eau;  mais  ce  moyen  ne  réufïk 
pas  aufii  bien  qu’il  feroit  à  deflrer.  Le  plus 
fûr  &  le  meilleur ,  îorfqu’on  veut  opérer  en 
grand,  &  travailler  par  exemple  fur  une  livre 
de  précipité  ,  c^efl  de  renfermer  le  matras 
dans  un  bon  creufet  propre  à  fupporter , 
fans  fe  cafFer  ,  toute  l’adivité  du  feu  ;  de 
choifir  ce  creufet  fuffifamment  vafte ,  pour 
qu’on  puifle  enrourer  le  matras  d’un  demi- 
pouce  ou  environ  de  fable,  &  de  placer  cet 
appareil  dans  les  charbons  d’un  bon  four¬ 
neau  de  fufion ,  &  de  pouffer  fortement  le 
feu  ,  pour  accélérer  l’opération.  Dans  ce  cas 
on  obtient  une  très-grande  quantité  d’excel- 
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Jent  produit ,  &  le  matras  garanti  de  tous 
côtés  ,  réfifte  très^bien  à  cette  opération. 

Mais  lorfqu’il  ne  s’agit  d’opérer  que  fur 
une  petite  dofe  de  matière,  ce  moyen  de¬ 
vient  inutile.  Il  y  a  plus  ,  lorfqu’on  fait  cette 
expérience  dans  le  milieu  d’une  chambre  , 
comme  nous  la  faifons  dans  nos  Cours  par¬ 
ticuliers  ,  on  conçoit  qu’un  fourneau  rempli 
de  charbons  pourroit  incommoder  &  l’Opé¬ 
rateur  &  les  Spe&ateurs.  Or,  voici  le  moyen 
que  nous  avons  trouvé  de  conduire  notre 
opération  à  fa  fin  fans  aucun  inconvénient. 
Nous  plaçons  le  fond  de  notre  matras  dans 
une  efpece  de  badin  de  tôle  qui  l’embrafie 
jufqu’au  tiers  ou  environ  de  fa  fphériçité.  Ce 
fond  efi  adhérent  au  matras  par  3  ou  4  fils 
de  métal  qui  fe  réunifient  à  un  anneau  qui 
pafie  par  le  col  du  matras,  Nous  ne  garan- 
tifions  point  à  la  vérité  le  matras  de  rou¬ 
gir  &  de  fe  fondre  ;  mais  il  ne  peut  s’alon- 
ger  &  il  ne  fe  perce  point.  Souvent  il  f& 
fonde  au  fond  du  bafiin  ,  de  façon  qu’on  n§ 
ne  peut  l’en  détacher  fans  le  rompre  ;  mais 
au  moins  parvient-on  à  retirer  tout  le  pro¬ 
duit  de  la  dofe  fur  laquelle  on  opéré, 

(87)  Cet  air  très- clair ,  très-limpide  ref- 
fèmble  parfaitement  à  l’air  atmofphérique  * 
&  en  diffère  pat  des  propriétés  biçn  étraiv* 
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gérés  à  celles  que  nous  avons  confédérées 
dans  les  autres  principes  aériformes  dont 
nous  avons  parlé  dans  les  fedions  précé¬ 
dentes.  Sufceptible  de  condenfation  &  de 
raréfedion ,  fon  volume  ,  renfermé  dans  un 
efpace  dont  il  ne  peut  s’échapper  ,  varie 
fùivant  les  degrés  différens  de  température 
auxquels  il  efl  expofé  ,  &  ne  laifle  à  cet 
égard  appercevoir  aucune  différence  ,  lorf- 
qu’on  le  compare  avec  l’air  de  ratmofphere 
confédéré  dans  les  mêmes  circonftances. 

Sa  pefanteur  fpécifique  n’eft  pas  a.bfolu- 

*  â 

mejnt  la  même  que  celle  de  l'air  ordinaire; 
mais  le  peu  de  différence  qu’on  y  obferve, 
donne  à  foupçonner  qu’elle  ne  dépend  que 
de  quelques  çaufes  accidentelles  qui  influent 
habituellement  fur  celle  de  l’air  atmofphé- 
rique.  Il  efl:  affez  probable  qu’elle  feroit  la 
même  pour  l’un  &  pour  l’autre  de  ces  deux 
fluides  ,  fi  on  pouvoitféparer  de  l’air  atmof- 
phérique  tous  les  corps  étrangers  qui  fiot^ 
tent  dans  fon  fein  ,  &  qui  altèrent  néceffai- 
rement  fa  pefanteur  relative.  Audi  trouve-t-on 
chaque  jour  quelques  variétés  dans  le  réful- 
tat  des  expériences  qu’on  peut  faire  à  ce 
fujet.  Nous  conviendrons  cependant  que  ces 
variétés  peuvent  très-bien  dépendre  de  la 
manipulation ,  ou  du  procédé  qu’on  employé 
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dans  ce  genre  d’expérience.  Celui  que  nous 
avons  indiqué  précédemment  (  13  )  pour  ju¬ 
ger  de  la  pefanteur  relarive  des-différentes 
efpeces  d’air ,  feroit  bien  fans  contredit  le 
plus  exacft  &  le  plus  fûr  qu’on  pût  employer 
à  cet  effet  ;  mais  on  conçoit  qu’il  exige  une 
dofe  d’air  déphlogiftiqué  qu’on  n’eft:  point 
toujours  à  portée  de  fe  procurer.  Nous  in¬ 
diquons  donc  à  fa  place  celui  que  le  Doéteur 
Priefley  nous  fournit  s  &  dont  M.  Lavoifier 
&  M.  Fontana  fe  font  fervis.  Mais  nous  ne 
pouvons  difÏÏniuîer  qu’il  laiffe  quelquefois  de 
l’incertitude ,  &  qu’il  n’eft  pas  toujours  aufli 
exaét  qu’on  pourroit  l’imaginer.  Le  Doâeur 
Priefley  en  convient  lui- même,  &  nous  ne 
le  donnons  ici  que  pour  fatisfaire  la  curio- 
iité  de  nos  Leéfeurs.  Il  confifte  à  pefer  exac¬ 
tement  les  matériaux  avant  &  après  la  pro¬ 
duction  de  l’air. 

C’eft  en  procédant  de  cette  maniéré  ,  que 
l’Abbé  Fontana  eft  arrivé  au  réfuîtat  luî- 
vant  :  ayant  pefé  cent  quatre  vingt  douze 
grains  de  mercure  précipité  per  Æ  ,  il  en  obtint 
vingt-fix  pouces  cubes  d’air  déphlogiftiqué , 
&  le  mercure  étant  enfuite  repefé ,  il  trouva 
cent  foixante  &  dix- huit  grains  &  un  neu¬ 
vième.  D’oii  il  conclut  que  le  précipité  per 
Je  avoir  perdu  ,  dans  fade  de  fa  re vH.v 


Efpeces  d'Air.  299 

dation ,  treize  grains  &  huitneuviemes ,  qui  fu¬ 
rent,  fuivanr  lui, le  poids  de  vingt-fix  pouces 
cubes  de  l’air  déphîogiftiquéqu’ilavoit  obtenu 
(a)  ;  d’où  il  fuit  que  cette  efpece  d’air  pefe 
un  peu  plus  d’un  demi-grain  par  pouce  cube. 
M.  Lavoifier  eftime  le  poids  de  ce  même 
air  à  deux  tiers  de  grains  ,  moins  très  peu 
de  chofes  par  pouce  cube  ;  ce  qui  ne  s’ac¬ 
corde  point  aflèz  parfaitement  fur  des  quan¬ 
tités  aufii  petites ,  pour  n’en  pas  conclure , 
vu  l’exaéfcitude  reconnue  de  ces  deux  célébrés 
Opérateurs  ,  que  cette  maniéré  de  procéder 
eft  trop  peu  fûre  pour  qu’on  puifle  s’y  con¬ 
fier.  Le  D.  PricjÜey ,  comme  nous  venons 
de  l’obferver  précédemment ,  convient  bien 
lui-même  de  Tinexaditude  de  cette  méthode  ; 
&  voici  comment  il  s’explique  à  ce  fujer. 

J’ai  mis,  dit- il  (b) ,  dans  un  canon  de  fufil, 
deux  onces  &  quatre  fcrupules  de  minium  ; 
j’en  ai  tiré  vingt-lix  mefures  d’air  déphlo- 

giftiqué ,  que  j’ai  reçu  dans  l’eau  ,  &  le  réfidu 

\ 

recueilli  avec  tout  le  foin  que  j’ai  pu  y  appor¬ 
ter  ,  pefoit  une  oncefeize  fcrupules  dix-huit 
grains  ,  en  forte  que  vingt-fix  mefures  d’air 


( a )  Recherch.  phyfiq.  fur  la  nat.  de  l’air  0  Scc. 
(k)  Expér.  &  obferv.  fur  difF.  efp.  d’air  ^  tom.  2. 
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pefoient  fept  fcrupules  fix  grains  ,  ce  qui  eft 
hors  de  toute  proportion  ;  ce  fut  ce  réfultat 
qui  fît  comprendre  au  D.  Anglois,.  combien: 
peu  on  devoir  compter  fur  cette  pratique  ; 
aufîi ,  lorfqu’il  voulut  s*aflurer  de  la  pefan- 
teur  fpécifique  de  l’air  déphlogiftiqué  ,  &  la 
comparer  à  celle  de  Pair  ordinaire ,  il  crut 
devoir  préférer  la  méthode  de  M.  Caven - 
difch  ;  elle  confifte  à  remplir  un  flacon  de 
l’air  dont  on  veut  connoître  le  poids  ,  &  à 
le  pefer  enfuite  exadement  :  mais  il  obferve 
très -bien  à  ce  fujet  que  le  flacon  devant 
être  préalablement  rempli  d’eau,  pour  qu’on 
puifle  y  faire  pafTer  de  l’air  ,  on  ne  peut 
point  être  fû-r ,  quoiqu’on  prenne  toutes  les 
précautions  imaginables  ,  que  Peau  en  ait 
été  également  épuifée  ,  lorfqu’on  répété 
cette  expérience  avec  différentes  efpeces  d’air,, 
dont  on  veut  connoître  la  pefanteur  fpéci- 
fîque  ;  cette  obfervation  bien  vue  &  bien 
réfléchie ,  'engagea  le  D.  Prieflley  à  fubftituer 
une  veffie  au  flacon  de  M.  Cavendifch ,  par¬ 
ce  qu’on  pouvoir  faire  paflèr  de  Pair  dans 
cette  vefiie  &  i’en  remplir  fans  la  mouiller  \ 
ce  fut  en  procédant  de  cette  maniéré  ,  que 
je  regarde  encore  comme  défedueufe  ,  par 
la  difficulté  d’évacuer  auffi  exadement  la 
Yeffie  dans  toutes  les  expériences  qu’on  aura 
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àcomparer  ,  ce  tue ,  dis- je  ,  de  cette  maniéré 
que  le  D.  Prïeftley  arefla  la  table  des  pe- 
fanteurslpécifiques  desefpeces  d’air  fuivantes. 

La  vefiie  remplie  d’air  phlogiftiqué 
pefa . 7  fcrupules  15  grains. 


remplie  d’air  nitreux.  7  f.  16  gr. 

d’air  commun . 7  f.  17  gr. 

d’air  déphlogifliqué. . .  7  f.  19  gr. 


D’où  il  fuit  que  ce  dernier  cft  un  peu 
plus  pefatit  que  l’air  atmofphérique,  &  d’où 
il  paroîtroit,  comme  l’obfcrve  très- bien  le 
D.  Angiois ,  en  comparant  ici  la  pefanteur 
fpécifique  dfe  l’air  inflammable ,  qu’un  air 
étant  donné  ,  il  feroit  d’autant  moins  pèfarir , 
qu’il  contiendroit  plus  de  phlogiflique.  Mais 
cette  condufion,  qui  fe  préfente  au  premier 

tffped ,  ne  doit  point  être  regardée  comme 

¥  * 

certaine ,  &  elle  fe  trouve  contredite  par  quan¬ 
tité  d’obfervations ,  dans  le  détail  defquelles 
nous  ne  nous  permettrons  point  de  defeen- 
dre  ,  comme  trop  éloignées  du  principal  but 
dé  cet  Ouvragé. 

(8  S)  Quoique  d’une  pefanteur  fpécifique 
Cjuî  paroît  différente  ,  l’air  déphlogifliqué 
feffèmble  encore  à  l’air  ordinaire  pat  la  dif¬ 
ficulté  avec  laquelle  il  fe  mêle  à  l’eau  :  une 
fois  fàturée  d’air  ordinaire  félon  la  propor- 
tiôn  qü’eliè  éfl  contient  naturellement ,  ce 


/ 


Autres  pro* 

priétés  de 
l’air  dcpblo- 
giftiqué  ana¬ 
logues  à  cel¬ 
les  de  l'air 
ordinaire. 
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qui  va  à  un  cinquante -quatrième  de  fon  vo* 
lume ,  l’eau  ne  paroît  plus  avoir  d’affinité  ni 
avec  l’air  ordinaire,  ni  avec  l’air  déphlogifti- 
qué.  Quelque  effort  qu’on  faite  pour  lui  en  faire 
abforber  une  nouvelle  dofe  ,  cette  âbforp- 
tion  ne  peut  avoir  lieu  ,  &  l’agitation  qu’on 
lui  procure  à  cet  effet ,  dégage  plutôt  une 
portion  de  l’air  qu’elle  contenoit  naturelle¬ 
ment  ;  ce  qui  diftingue  encore  l’air  déphlo- 
giftiqué  des  autres  efpeces  d’air  méphiti¬ 
ques  dont  nous  avons  parlé  précédemment , 
&  qui  fe  combinent  avec  l’eau  lélon  des  pro¬ 
portions  différentes ,  toutes  plus  lenfibles  les 
unes  que  les  autres. 

Agité  dans  une  mafte  de  teinture  de  tour- 
neiol ,  la  couleur  de  cette  liqueur  ne  fouffre 
aucune  altération  fenfiblé  par  fon  contad 
avec  l’air  déphîogiftiqué ,  mêlé  avec  de  l’eau 
de  chaux  ,  nulle  précipitation.  La  liqueur , 
demeure  également  claire  &  limpide  ,  &  ne 
perd  rien  de  ion  goût  âcre  &  mordant.  Cet 
air  n’adoucit  point  comme  l’air  fixe  la  lef- 
five  des  aîkalis  caüftiques.  Il  paroît ,  en  un 
mot ,  jouir  de  toutes  les  propriétés  qu’on 
découvre  dans  l’air  armofphérique  ;  mais 
lorfqu’on  l’examine  plus  particuliérement , 
on  découvre  qu’il  eft.  beaucoup  meilleur, 
beaucoup  plus  faïubre  que  l’air  ordinaire  , 
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pris  dans  la  portion  la  plus  faine  de  l’atmof- 
phere. 

(89)  On  s’aflure  de  cette  vérité  de  diffé-  L’aîrdéphio- 
fentes  maniérés  ;  &  fi  elles  ne  font  point  piu^raïubre 
routes  afièz  exades  pour  qu’on  puifle  décider  °r" 

avec  précifion  du  dégré  de  falubrité  de  cette 
efpece  d’air ,  eiîes  le  font  affez  pour  faire  con- 
noître  en  général  ,  qu’il  efl:  incomparable¬ 
ment  plus  falubre  que  tout  air  atmofphérique 
quelconque. 

i°.  On  démontre  qu’il  efl  plus  falubre  que 
Pair  ordinaire  ,  en  faifant  obferver  qu’une 
mafle  d’air  déphîogifiiqué  étant  donnée  ,  on 
peut  la  refpirer  bien  plus  long-tems  qu’une 
femblabîe  mafle  d’air  commun  ,  fans  être  af- 
fedé  de  la  décompofition  qu’il  éprouve  dans 
2e  poumon. 

20.  On  en  juge  encore  ,  mais  d’une  ma¬ 
niéré  aufli  imparfaite  que  la  précédente  ,  en 
confidérant  de  quelle  maniéré  la  lumière  fe 
comporte  dans  une  mafle  d’air  de  cette  ef¬ 
pece. 

30.  On  en  juge  enfin  par  l’épreuve  de  Pair 
nitreux  ;  &  c’efl:  fans  contredit  la  feule  mé¬ 
thode  qui  puifle  fatisfaire  complètement  la 
curiofité  du  Phyficien.  Puifqu’elîe  lui  fait  voir 
en  général ,  comme  les  deux  précédentes , 
que  cet  air  efl:  réellement  plus  falubre  que 
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le  meilleur  air  ordinaire  ,  mais  quelle  lut 
fait  connoître  en  même  rems  le  dégré  de 
falubrité ,  ou  l’excès  de  falubrité  de  l’un  fur 
l’autre. 

Expérience*  Pour  mettre  en  exécution  la  première  de 
ces  trois  méthodes  *  il  faut  choifir  deux 

ici  air  ae*  * 

montrée  par  animaux  de  même  efpece.  de  même  âge,  & 

la  refpifatioü  r 

animale*  auffi  vivaces  l’un  que  l’autre  ,  autant  qu’il  eft 
pofilble  d’en  juger  a  l’infpedion  de  leur  al¬ 
lure.  Il  faut  les  renfermer  féparément  l’un  & 
l'autre  fous  deux  cloches  de  verre ,  deux  ré- 
cipiens  de  même  capacité  ;  l’un  rempli  d’air 
ordinaire  pris  dans  un  endroit  où  l’air  pafîè 
pour  très-fa!ubre  ,  &  l’autre  d’air  déphlo- 
giftiqué  :  il  faut  enfin  établir  cés  deux  vaif- 
féaux  à  côté  l’un  de  l’autre  &  à  la  même  tem¬ 
pérature  ,  fur  deux  pians  recouverts  d’un 
N  cuir  légèrement  humedé  d’eau  ,  afin  qu’ils 
s’y  appliquent  aufii  exadement  qu’il  eft  pof- 
fible,  leur  bord  étant  fuppofé  bien  drefii 
&  ufé  à  l’émeril  :  on  peut  même  ,  pour  plus 
grande  exaditude  dans  l’expérience ,  char¬ 
ger  ces  deux  vaifieâux  d’un  poids  donné  qui 
les  applique  plus  fortement  fur  le  plan  ,  & 
ferme  plus  exadement  le  paffage  à  l’air  ex¬ 
térieur  :  cela  fait,  on  laifie  les  chofes  en  cet 
état ,  &  on  obferve  que  l’animal ,  renfermé 
fous  le  récipient  rempli  d’air  déphlogifiiqué, 

Ÿ 
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y  refpire  plus  gracieufement  ,  &  qu’il  y  de¬ 
meure  deux  &  quelquefois  trois  fois  plus 
long-tems  avant  detre  affedé  comme  l’au¬ 
tre  par  l’altération  de  la^  malle  d'air  qu’ils 
refpirent  chacun  fous  leur  récipient  particu¬ 
lier.  Si  on  continue  cette  expérience  au  point 
d’attendre  que  chaque  animal  fuccombe  & 
périiïe  ;  on  voit  pareillement  que  celui 
des  deux  qui  a  été  renfermé  dans  l’air  déphlo- 
giftiqué  ,  n’y  périt  qu’après  un  tems  deux 
fois  &  même  trois  fois  plus  long  :  d’où  l’on 
doit  conclure  ,  autant  qu’il  eft  poffible  de 
compter  fur  le  jugement  qu’on  a  porté  de 
la  vitalité  de  ces  animaux  ,  que  l’air  déphlo- 
giftiqué  eft  deux  &  quelquefois  même  trois 
fois  plus  de  tems  à  le  corrompre  &  à  ar¬ 
river  à  i'érat  d’infalubrité  auquel  l’air  ordi¬ 
naire  parvient  en  deux  fois  &  trois  fois  moins 
de  tems. 

C’eft  de  cette  maniéré  que  le  D.  Priejlley 
s’y  eft  pris  pour  conftater  cette  vérité  ,  ôc 
comme  il  n’ignoroit  point  les  inconvéniens 
auxquels  cette  méthode  eft  néceflairement 
expofée  ,  il  ne  s’eft  permis  d’en  tirer  une 
indudion  certaine  ,  qu’après  avoir  répété 
nombre  de  fois  la  même  expérience  fur 
différens  animaux ,  &  avoir  toujours  trouvé 
des  réfultats  conftans ,  malgré  les  différences 
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Fl.  5.  Fig.  î. 


Expérience. 

Même  vérité 
démontrée 
par  la  vivaci¬ 
té  de  la  lu¬ 
mière  plon¬ 
gée  dans  çe 
fluide. 
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plus  ou  moins  notables  qu’il  obfervoit  à 
chaque  fois  dans  ces  fortes  d’expériences. 

On  conçoit  en  effet  qu’outre  la  différence 
dans  la  conflitution  des  animaux  qu’on  fou- 
met  à  ces  fortes  d’épreuves  ,  &  dont  on  ne 
peut  juger  exactement ,  il  peut  encore  très- 
bien  fe  faire  que  l’altération  qu’ils  font  éprou¬ 
ver  à  l’air  qu’ils  infpirent,  ne  fuive  point  la 
même  progreffion  ,  &  conféquemment  voilà 
deux  défauts  qu’on  peut  effentielîement  re¬ 
procher  à  cette  pratique  ,  que  nous  n’avons 
indiquée  que  comme  une  pratique  de  pure 
curiofité.  La  fuivante  ,  quoiqu’expofée  à 
moins  d’inconvéniens  ,  n’efl  pas  plus  exaéte 
ni  plus  précife  ,  puifqu’elle  dépend  de  notre 
maniéré  d’être  affe&é  des  imprefïions  de  la 
lumière  ,  &  que  nous  n'avons  point  de  me- 
fure  certaine  à  laquelle  nous  puifîions  nous 
en  rapporter.  Voici  de  quelle  maniéré  on 
procédé. 

On  remplit  d’air  déphlogiftiqué  un  vaif- 
feau  cylindrique  ,  un  peu  long  ,  de  douze 
à  quinze  pouces  par  exemple  ,  &  large  de 
12.  a  15  lignes;  on  le  retire'  de  deffus  la 
tablette  de  la  cuve  ,  &  on  le  bouche  avec 
l’obturateur  (  Pi.  2..  Fig.  4  )  ,  afin  de  le 
retourner  de  bas  en  haut  ,  fans  perdre  une 
portion  de  F  air  dont  il  eft  rempli  :  on  plonge 
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alors  une  bougie  allumée  dans  ce  vaiffeau  , 
&  on  voit  auflitôt  la  lumière  s’alonger  ,  s’é¬ 
largir  ,  devenir  fdntiîlante  ,  au  point  qu’on 
ne  pourroit  en  fupporter  long-temps  la  viva¬ 
cité  &  l’éclat. 

Le  même  phénomène  ,  ou  un  phénomène 
tout  à  fait  analogue  fe  fait  obferver,  lorf- 
qu’on  plonge  dans  un  fembîable  vaiffeau, 
pareillement  rempli  d’air  déphlogiftiqué  ,  un 
charbon  allumé  :  on  l’entend  décrépiter  ,  & 
il  fcintille  d’une  maniéré  admirable  ;  fouvent 
le  charbon  s’enflamme  ,  comme  fi  on  le 
fouffloit  fortement;  on  fe  fert  très-commo¬ 
dément  pour  cette  expérience  ,  d’un  fil  de 
métal  AB  (PL  <5.  Fig.  <5.)  tourné  en  forme 
de  fpiral ,  &  dans  lequel  on  engage  le  char¬ 
bon  :  un  morceau  de  braife  allumée  produit 
encore  plus  d’effet  qu’un  charbon  ;  la  fcintil- 
lation  efl  plus  vive  ,  &  la  braife  s’allume  plus 
fûrement.  ' 

Si  les  deux  méthodes  précédentes  de  ju¬ 
ger  de  la  falubrité  de  î’air  déphlogifliqué 
n’ont  point  tout  le  degré  deprécifion  qu’on 
pourroit  defirer  ,  la  fuivante  efl:  on  ne  peut 
plus  exade  ,  &  nous  avons  déjà  fuffîfam- 
ment  conftaté  fon  exaditude ,  pour  ne  point 
être  obligés  de  revenir  fur  cet  objet.  On 
juge  donc  avec  toute  l’exaditude  poffible  de 

V  ij 


Expérience 

Même  vérité 
démontrée 
par ia  preuve 
de  l’air  ni* 
ueux. 
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h  falubrité  de  cette  efpece  d’air  ,  en  le  fou- 
mettant  à  l’épreuve  de  Pair  nitreux  ,  &  en 
comparant  le  réfultat  de  cette  expérience  à 
celui  d’une  feïnblabie,  faite  avec  l’air  atmof- 
phérique  le  plus  falubre  qu’il  foit  poiïible 
de  fe  procurer.  On  conçoit  facilement  que 
ces  fortes  d’expériences  ne  peuvent  être  conf¬ 
iantes  dans  leurs  réfultats  :  que  ceux-ci  dé¬ 
pendent  de  la  conftitution  des  fluides  qu’on 
fcumet  à  ces  fortes  d’épreuves  ,  &  confé- 
quemment  qu’on  ne  peut  point  en  conclure 
en  général  que  l’air  déphlogiftiqué  foit  plus 
falubre  de  tant  de  degrés  que  Pair  atmof- 
phérique  ;  mais  feulement  que  tel  air  dé¬ 
phlogiftiqué  eft  de  tant  de  dégrés  plus  fa¬ 
lubre  que  tel  air  atmofphérique  ,  pris  tel  jour 
&  à  telle  heure  dans  une  portion  déterminée 
de  l’atmofphere. 

Or  ,  en  répétant  plufieurs  fois  ces  fortes 
d’expériences ,  voici  le  réfultat  le  plus  fré¬ 
quent  que  j’ai  trouvé ,  en  me  fervant  d’une 
mefure  qui  remplifloit  un  efpace  de  cinq 
pouces  ,  dans  une  jauge  d’un  pouce  de  dia¬ 
mètre  ,  deux  melures  femblables  dévoient 
donc  occuper  un  efpace  de  cent  vingt 
lignes ,  fl  les  deux  airs  ne  fe  fuflent  pas  plus 
combinés  ,  qu’il  arrive  lorfqu’pn  mêle  Pair 
nitreux  avec  un  air  totalement  méphitique, 
tel  que  Pair  fixe  ,  ou  Pair  inflammable. 


phlogifticjué 
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L’air  atmofphérique  le  plus  falubre  que 
j’aie  pu  me  procurer  à  Paris. ,  ayant  été  mê¬ 
lé  à  parties  égales  avec  l’air  nitreux  ,  le  vo¬ 
lume  du  mélange  fut  diminué  de  40  lignes  ; 
mais  il  le  fut  aflèz  communément  de  90 
lignes  ,  lorfque  je  mêlai  le  même  air  nitreux 
avec  l’air  déphlogiftiqué^d’où  je  conclus  que 
cette  derniere  efpece  d’air  étoit  plus  du  dou¬ 
ble  plus  falubre  que  l’air  atmofphérique  que 
j’avois  éprouvé. 

(  90  )  Nous  avons  obfervé.  en  parlant  de  .  i>étoi»a- 

,  \  '  ‘  tion  de  l’air 

l’air  inflammable  ,  que  cet  air  mêlé  avec  de  inflammable 
l’air  commun  s’enflammoic  brufquement ,  &  avec  l’air  dé- 
que  fon  inflammation  étoit  accompagnée 
d’une  détonnatiori  d’autant  plus  forte ,  toutes 
chofes  égales  d’aiîleurs  ,  que  l  air  atmofphé¬ 
rique  avec  lequel  il  étoit  combiné  ,  étoit  plus, 
pur  ou  plus  falubre  :  d’où  il  fuit  manifefte- 
rnent  qu’elle  doit  être  encore  plus  forte  > 
lorfqu’on  mêle  en  juftes  proportions  l’air 
inflammable  avec  l’air  déphlogiftiqué  ;  & 
c’efl  ce  que  l’expérience  confirme  d’une  ma¬ 
niéré  fatisfaifante. 

Pour  obtenir  tour  l’effet  poflibîe  de  la  dé- 
tonnation  de  l’air  inflammable  combiné  avec 
l’air  atmofphérique  ,  il  faut  ,  comme  nous 
l’avons  indiqué  précédemment  (72)  ,  mêler 
ces  deux  fluides  dans  le  rapport  de  1  à  1  * 
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c’eft-à~dire  ,  introduire  dans  le  vaiffèau  un 
double  volume  d’air  atmofphérique  ;  mais  il 
n’en  eft  pas  ainfi  de  l’air  déphlogiftiqué  :  on 
doit  l’employer  en  moins  grande  proportion. 
Il  ne  saut  ici  qu’un  peu  plus  du  tiers  de 
cette  efpece  d’air ,  pour  que  la  détonnation 
de  l’air  inflammable  foît  autant  forte  qu’il 
eft  poflible  ;  &  pour  faire  cette  expérience 
avec  toute  l’exaétitude  qu’on  peut  y  mettre  > 
voici  de  quelle  maniéré  nous  procédons. 

Nous  faifons  palier  dans  un  flacon  à  col 
fenverie  une  mefure  donnée  d’air  déphlo¬ 
giftiqué  ,  &  deux  mefures  femblables  d’air 
inflammable ,  de  façon  toutefois  que  la  fournie 
de  ces  trois  mefures  foit  plus  que  fufîifante 
pour  remplir  toute  la  capacité  du  vaifîeau  , 
que  nous  appelions  avec  M.  Volta  ,  notre 
piflolet  à  air  inflammable  :  cela  fait ,  on  con¬ 
çoit  que  la  proportion  de  l’air  déphlogiftiqué 
n’eft  pas  tout-à~fait  auffi  grande  qu’elle  le 
devroit  être  ;  mais  la  méthode  que  nous 
employons  pour  remplir  le  piftolet ,  y  fup- 
plée  de  refte  :  nous  le  rempliflons  entièrement 
de  millet.  Or  ,  l’air  atmofphérique  difleminé 
entre  les  parties  de  la  graine  ,  fe  mêlant  au 
mélange  d’air  que  nous  venons  de  faire  , 
augmente  néceiïairement  la  dofe  d’air  falu* 
bre  qui  doit  entrer  dans  la  combinaifon  des 
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deux  airs  ,  &  fupplée  à  ce  qui  manque  d’air 
déphiogiftiqué.  Ce  fuppîément  à  la  vérité  eft 
un  ptu  vicieux  ;  mais  de  quelque  maniéré 
qu’on  s’y  prenne  f  à  moins  qu’on  ne  rem- 
plifle  la  capacité  du  vaifleau  avec  du  mer¬ 
cure  ,  on  ne  peut  éviter  cet  inconvénient; 
&  il  détériore  fi  peu  le  réfuîtat  de  l’ex¬ 
périence  ,  que  nous  n’imaginons  pas  qu’il 
jfoit  né  ce  fia  ire  de  prendre  cette  derniere  pré¬ 
caution  ;  car  l’explofion  a  de  quoi  .farisfaire 
&  démontrer  que  ,  plus  l’air  combiné  avec 
l’air  inflammable  eft  falubre  ,  plus  la  com- 
buftion  du  mélange  eft  rapide  ,  &  plus  la 
détonnation  eft  forte  :  on  excite  cette  explo- 
.  fion  avec  une  étincelle  fournie  par  PEieâro- 
phore,  ou  par  le  conducteur  d’une  machine 
électrique  ordinaire. 

(91)  Ce  feroit  bien  ici  qu’il  conviendrait 
d’examiner  la  formation  ,ou  la  compofition 
de  Pair  atmofphérique  ,  en  s’aidant  des  lu-* 
rnieres  qu’on  peut  retirer  de  la  conftitu^ 
tion  de  Pair  déphiogiftiqué:  pîufieurs  célé¬ 
brés  Phyficiens  lé  font  déjà  occupés  de  cet 
objet ,  depuis  les  nouvelles  découvertes  que 
nous  venons  de  publier  ;  mais  malgré  le 
génie  qui  diftingue  leurs  hypothefes  ,  de 
celles  qu’on  prend  plaifir  à  fabriquer ,  dès 
qu’il  fe  préfente  un  nouveau  phénomène  A 
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nous  ne  pouvons  nous  difTimuler  qu’on  s’eft 
un  peu  trop  hâté ,  5c  qu’il  relie  encore  un 
trop  grand  nombre  de  faits  à  recuer’lir ,  à 
examiner ,  à  concilier.  Avant  qu’il  foit  pof- 
fible  de  former  un  corps  de  do&rine  ,  qui 
puifTe  nous  conduire  à  une  hypothefe  géné¬ 
rale  propre  à  nous  fatisfaire  ,  nous  nous 
bornerons  à  quelques  obfervations  fur  l’ori¬ 
gine  de  l’air  déphlogiftiqué  ,  5c  nous  croyons 
que  ces  obfervations  font  d’autanr  plus  im¬ 
portantes  à  étudier  ,  qu’elles  peuvent  nous 
éclairer  davantage  dans  la  marche  que  nous 
devons  tenir,  pour  arriver  plus  fûrement  à 
la  connoiffance  de  la  conftitution  naturelle 
de  l’air. 

Laiflant  de  côté  la  variété  des  moyens 
qu’on  peut  employer  pour  fe  procurer  de 
l’air  déphlogifliqué  ,  moyens  qni  tiennent 
tous  à  un  même  principe  ,  confidérons  feu¬ 
lement  celui  que  nous  avons  employé  & 
qu’on  doit  regarder  comme  le  principal ,  le 
plus  général ,  &  celui  dont  les  autres  déri¬ 
vent.  Nous  avons  retiré  cet  air  d’une  chaux 
métallique  revivifiée  par  l’aâion  feule  du 
feu  ,  fans  aucune  addition  ,  &  nous  avons  fait 
obferver  à  cet  égard  que  l’addition  de  route 
matière  quelconque  ,  propre  à  hâter  la  revi¬ 
vification  de  la  chaux  ,  en  lui  fourniffant 
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plus  abondamment  le  principe  inflamma¬ 
ble  ,  fnuit  &  dénature  tout  à  fait  la  qualité 
de  Pair  ,  ou  du  produit  que  fournit  cette 
opération  ;  cette  addition  nuit ,  non  en  ce 
qu'elle  décompofe  le  produit,  &  lui  enleve 
quelques-uns  de  fes  principes  ,  mais  en  ce 
que  fourniflant  elle-même  aiïez  abondam¬ 
ment  un  produit  du  même  genre  ,  mais  bien 
différent  dans  fon  efpece  ,  le  produit  qu’on 
obtient  alors  eft  un  véritable  mélange  ,  une 
véritable  combinaifon  des  deux  efpeces  d’air , 
qui  fe  dégagent  en  même  temps  :  on  n'ob¬ 
tient  donc  ce  produit  dans  fon  état  de  pureté, 
ou  dans  fon  état  d’intégrité ,  que  dans  le 
cas  où  on  peut  féparer  foîitairement  &  fans 
aucun  mélange  le  principe  aérien  de  la  chaux 

/ 

métallique: mais  il  fe  préfente  ici  une  difficulté, 
&  nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifle  la  réioudre 
de  maniéré  à  ne  laiffer  aucun  doute  fur  fafolu- 
tion.  La  chaux  métallique  qu'on  revivifie  , 
contient-elle  naturellement  l’air  qu’elle  four¬ 
nit  ,  dans  l’état  de  pureté  où  on  le  trouve 
après  l'aéfce  de  la  revivification,  ou  cet  air, 
en  le  dégageant  de  la  chaux,  fe  purifie- t-il 
par  l’adion  du  feu  qui  le  précipite  pour 
s'emparer  de  fa  place?  car  on  ne  peutdifcon- 
venir  que  cette  opération  ne  foit  une  véri¬ 
table  précipitation ,  &  même  une  précipi- 


De  la  calci¬ 
nation  des 
métaux  &de 
l'augmenta¬ 
tion  de  poids 
qu'on  trou¬ 
ve  dans  les 
chaux  métal¬ 
liques. 
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tation  réciproque  ;  fécondé  queftion  que  nous 
croyons  devoir  difcùter  ici  ,  pour  la  fatis- 
faétion  de  ceux  qui  ne  font  pas  absolument- 
infirmes  des  principes  de  la  cliymie,  &  nous 
commencerons  même  par  cette  derniere  , 
ce  qui  rendra  Pintelligence  de  la  première 
beaucoup  plus  facile. 

(  92  )  On  fait  de  tout  temps  ,  ou  mieux  r 
depuis  qu’on  a  fu  difcùter  &  réfléchir  fur 
les  produits  des  opérations  chymiques  , 
qu’une  chaux  métallique  pefe  plus  que  le  mé- 
talqui  lafournit  ;  mais  on  ne  connoit  bien  y 
&  on  n’eflaiïuréde  la  véritable  caufe  qui  pro¬ 
duit  cet  effet ,  que  depuis  qu’on  s’efl  appliqué 
à  fétude  des  nouvelles  découvertes  qui  font 
l’objet  dé  notre  Ouvrage.  Avant  ce  temps  , 
chaque  jour  donnoit  naiiïance  à  une  nou¬ 
velle  hypothefe  qui  détruifoit  celle  qu’on 
avoir  imaginée  la  veille  ,  &  chaque  Ecole  de 
chymie  avoit  fa  façon  particulière  d’expli¬ 
quer  ce  phénomène.  On  peut  fe  Former  une 
légère  idée  de  la  diverflté  des  hypothefes 
qui  ont  fucceflivement  régné  dans  l’Ecole  , 
en  confuîtant  le  troifieme  volume  de  nos 
Elémens ,  ou  mieux  encore  en  liiant  l’Ou¬ 
vrage  de  M.de  Morveau,  intitulé  Digreffions 
Académiques .  Cependant  la  véritable  caufe 
de  ce  phénomène  navoit  point  été  inconnue 


Efpeces  â'Air .  315 

à  tout  le  monde  \  le  D.  Jean  Rey >  Médecin 
dans  le  Périgord,  l’avoir  découverte  dans 
le  fîecle  dernier  ,  &  l’avoit  même  publiée 
dès  1630  ,  dans  un  périt  Ouvrage  qu’il  fît 
imprimer  alors  (a)  . ,  &  qui  fera  à  jamais 
époque  dans  I’hiftoire  des  découvertes  phy- 
fiques  pour  le  dix-feptieme  fîecîe  :  cet  Ou¬ 
vrage  précieux  aux  Phyficiens  &  aux  Chy- 
mifles  ,  s’étoit  comme  perdu  par  le  laps  du 
temps ,  maïs  grâce  aux  foins  de  M.  Gobet , 
qui  le  fît  réimprimer  en  1777,  chacun  fut 
alors  à  portée  d’admirer  le  génie  de  Ion 
Auteur.  Séparé  du  commerce  des  Savans  , 
ifolé  dans  une  petite  Bourgade  de  Province, 
&  guidé  feulement  par  lbn  génie  ,  le  D. 
Jean-Rey  avoir  découvert  que  le  phéno¬ 
mène  dont  il  efl  ici  queflion  ,  ne  dépendoit 
que  de  l’air  qui  s’unit  à  la  chaux  du  métal, 
à  proportion  que  celui-ci  fe  calcine  ,  &  qu’il 
fe  dépouillé  de  fon  phîogiflique.  “  L’air 
épaiflî  ,  dit  le  'Doéteur  ,  s’attache  à  la 
33  chaux  &  va  adhérant  peu  à  peu  jufqu’à 
3»  fes  plus  minces  parties  :  mais  quand  tout 
33  en  efl.  affublé  ,  elle  n’en  fauroit  prendre 
s»  davantage  :  ne  continuez  plus  ,  ajoute- 


( a )  EfTais  du  D.  Jean  Rey. 
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»  t-il  ,  votre  calcination  fous  cet  efpoîr  ; 
3>  vous  perdriez  votre  peine  ». 

Voici  donc  l’air  qui  prend  la  place  du 
phîogiftique ,  à  proportion  que  le  principe 
inflammable  f  qui  conftituoit  l’état  métalli¬ 
que  du  métal  qu’on  calcine  ,  s’en  échappe  , 
&  dans  ce  fenson  peut  dire  que  l’air  précipite 
le  phîogiftique  :  or  ,  comme  l'air  eft  de 
beaucoup  plus  pefant  que  le  phîogiftique  , 
il  ne  doit  point  paroître  étonnant  que  la 
chaux  métallique  qui  réfulte  de  cette  calci¬ 
nation  ,  foit  plus  pelante  que  le  métal  avant 
d’être  calciné  ,  &  elle  doit  l’être  d’autant 
plus  que  cette  chaux  s’eft  emparée  d’une  plus 
grande  quantité  d’air. 

Veut'on  s’aflurer  que  dans  une  calcina¬ 
tion  métallique ,  l’air  remplace  le  phîogifti- 
\ 

que  à  mefure  que  celui-ci  s’échappe  ?  nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  une  fuite  d’ex¬ 
périences  bien  faites  ,  dont  on  pourra  lire 
le  détail  également  bien  fait  dans  un  Ou¬ 
vrage  de  M.  Lavoijîer  (  b) ,  qui  fit  revivre 
en  1774  l’opinion  du  D.  Jean  Rey  ;  long¬ 
temps  avant  qu’on  pensât  à  répandre  l’Ou¬ 
vrage  de  ce  dernier  entre  les  mains  des 
Savans. 


(a  J  Opufcuies  phyfiq.  6c  chymiq. 
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io.  Cet  ingénieux  Académicien  s’apper- 
çut  d’abord  que  la  calcinarion  des  métaux 
imparfaits  ,  &  c’efl  de  ceux-là  dont  il  eft  ici 
queftion ,  ne  pouvoit  fe  faire  fans  le  con¬ 
cours  de  Pair  atmolphérique  j  &  quoique  cette 
vérité  fût  déjà  reconnue  d’une  grande  partie 
des  Chymiftes  ,  aucun  avant  lui  ne  l’avoit 
fui  vie  comme  il  convenoit  ,  &  n’avoit  fil 
en  tirer  les  inductions  qu’elle  préfente  na¬ 
turellement  :  il  la  fuivit  donc  avec  foin  ,  & 
il  vit  que  cette  calcinafion  s’opère  atifîi  com¬ 
plètement  qu’il  eft  poltible  ,  &  que  les  mé¬ 
taux  fe  convertilfent  parfaitement  en  chaux  , 
lorfqu’on  les  expofe  convenablement  à  l’ac¬ 
tion  du  feu  ,  dans  des  vaiiïeaux  qui  ne  font 
point  entièrement  clos  ,  &  dans  lefquels  on 
ménage  un  accès  affez  facile  à  l’air  ambiant. 

20.  Il  éprouva  enfuite ,  Ôc  l’expérience  lui 
confirma  que  la  calcination  des  mêmes  mé¬ 
taux  a  également  lieu ,  à  quelques  différen¬ 
ces  près  qui  doivent  être  bien  remarquées, 
lorfqu’ils  font  renfermés  dans  une  portion 
d’air  ,  elle  -  même  renfermée  fous  une 
cloche  de  verre,  où  ils  ne  font  point  expofés 
à  Pair  libre.  Il  parvint  à  les  calciner  à  l’aide 
d’un  miroir  ardent  :  mais  la  calcination  ne  fe 
fit  point,  au  rapport  de  M.  Lavoijier  avec 
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la  même  facilité  qu’elle  fe  fût  faite  à  fair 
libre. 

3°.  II  découvrit  encore  qu’une  certaine 
portion  de  métal  étant  réduite  en  chaux  dans 
une  mafie  donnée  d’air ,  il  n’eft  plus  pofii- 
bîe  de  pouffer  plus  loin  cette  calcination 
dans  le  même  air,  en  employant  même  la 
chaleur  la  plus  violente  &  la  plus  foutenue. 

4°.  M.  Lavoifier  remarqua,  outre  cela ,  qu’à 
mefure  que  la  calcination  s’opère, le  volume 
d'air  dans  lequel  elle  fe  fait,  diminue  fenfi- 
blement ,  &  que  cette  diminution  efl  à- peu- 
près  proportionnelle  à  l’augmentation  de 
poids  que  le  métal  acquiert  en  fe  calcinant. 

Il  paroît  donc  manifefte,  d’après  cette 
fuite  bien  ordonnée  d’expériences ,  &  dont 
on  lira  avec  la  plus  grande  fatisfadion  le 
détail ,  dans  l’ouvrage  de  l’Auteur  même  , 
qu’à  proportion  que  l’adion  du  feu  décom- 
pofe  un  métal,  &  lui  fait  perdre  fon  phlo- 
giftique  ,  l’air  dans  lequel  cette  calcination 
s’opère  ,  remplace  ce  phlogiftique ,  &  ajoute 
un  nouveau  poids  à  la  chaux  métallique  ;  & 
c’efl  dans  ce  fens  que  nous  avons  dit  ci-def- 
fus  que  l’air  précipite  le  principe  inflamma¬ 
ble.  Il  ne  paroît  pas  moins  confiant,  &  l’ex¬ 
périence  le  juftifie  également,  que  lorfqu’on 
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revivifie  une  chaux  métallique,  le  phlogifti- 
que  ou  le  principe  inflammable  précipite 
l’air  à  fon  tour  ,  car  cette  revivification  n’a 
lieu  qu'autant  que  le  principe  aérien  fe  dé¬ 
gage  &  abandonne  la  place  au  principe  in¬ 
flammable.  M.  Lavoijler  a  même  obfervé  que 
la  quantité  d’air  qui  fe  dégage  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  eft  à  peu-prèscorrefpondanteà  la  di¬ 
minution  de  poids  du  métal  qui  fe  trouve 
réduit ,  &  c’eft  encore  une  expérience  très- 
délicate  8c  très-curieufe  que  nous  devons  au 
génie  de  ce  célébré  Académicien  ;  d’où  il 
réfulte  que  l’air  &  le  principe  inflammable , 
font  refpedivement  i’un  à  l’égard  de  1  autre 
la  fondion  de  précipitant ,  &  c’efl  dans  ce 
fens  que  nous  avons  regardé  la  totalité  du 
phénomène  ,  comme  une  précipitation  ré¬ 
ciproque. 

Il  eft  donc  confiant  que  l’air  déphlogif- 
tiqué  qu’on  obtient ,  lorfqu’on  revivifie  une 
chaux  fans  addition  ,  &  par  l’adion  feule  du 
feu ,  n’eft  autre  chofe  que  la  portion  d’air 
atmofphériquequi  s’étoit  engagée  dans  le  mé¬ 
tal  ,  à  proportion  que  fon  phlogiftique  s’en 
échappoit ,  &  que  ce  métal  perdoit  fes  pro^ 
priétés  métalliques  ;  mais  il  fe  préfente  ici 
une  grande  queftion  ,  &  cette  queftion 
n’eft  point  facile  a  réfoudre  :  la  voici. 


Grande  qwef- 
tionfurla  gé¬ 
nération  de 
l’air  déphlo- 
gixiiquç. 
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(  9  3  )  L’air  atmofphérique  qui  remplace 
le  phlogiftique  ,  reçoit-il  alors  le  dégré  de 
pureté  ou  de  faiubrité,  fous  lequel  il  fe  pré¬ 
fente  lorfqu’on  le  dégage  de  la  chaux  mé- 
rallique  ;  &  doit-on  croire  que  ce  n’eft  que 
la  portion  la  plus  falubre  de  l’air  atmofphé¬ 
rique  qui  fe  combine  &  s’unit  à  la  chaux 
métallique  ?  Ou  cet  air  fe  purifieroit-il  au 
moment  ou  on  le  retire  de  la  chaux  métal¬ 
lique  qu’on  revivifie  ?  On  ne  peut  encore 
former  que  de  (impies  conjeduresà  ce  fujet. 
Le  fait ,  le  feul  fait  bien  conftaté  ,  c’eft  que 
cet  air  eft  bien  différent  de  l’air  atmof¬ 
phérique  ordinaire  ;  mais  comment  s’affurer 
&  faifir  la  circonftance  qui  le  rend  tel  > 
C’eft ,  il  faut  en  convenir,  le  point  de  la  dif¬ 
ficulté.  On  peut  imaginer  ,&  cette  idée  n’eft 
point  fans  fondement  ,  que  la  même  adion 
du  feu  qui  opéré  la  calcination  du  métal 
S>c  le  dépouille  de  fon  phlogiftique ,  en  dé¬ 
pouille  en  même  tems  l’air  qui  tend  à  s’u¬ 
nir  à  la  chaux  métallique.  Dans  ce  cas, 
l’air  acquerrait  dans  l’ade  même  de  fa 
combinaifon,  la  faiubrité  qu’on  y  découvre 
après  la  revivification  de  la  chaux.  Mais  l’o¬ 
pinion  contraire  paroîr  également  bien  fon¬ 
dée.  On  peut  également  imaginerque  lachaux 
tourmentée  parl’adion  du  feu  qui  la  revivifie, 

s’empare 


/ 
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s’empare  du  phlogiftique  qûe  l’air  atmofphé- 
rique  avoit  entraîné  avec  lui ,  &  qu’il  fait  por¬ 
tion  de  celui  que  le  feu  lui  communique  : 
d’où  il  fuivroit  que  c’eft  à  ce  moment  feul  que 
l’air  atmofphérique  lé  purifie  ou  fe  dépouille 
de  la  furabondance  de  fon  principe  inflam¬ 
mable.  Une  preuve ,  ou  mieux  une  indudion 
qui  paroîr  favorifer  cette  opinion  ,  c’eft  que 
cet  air  eft  d’autant  plus  pur  ,  ou  mieux  d’au¬ 
tant  plus  déphlogiftiqué  ,  qu’on  brufque  da¬ 
vantage  l’opération  ;  il  n’eft  donc  pas  natu¬ 
rellement  dans  la  chaux  dans  l’état  de  perfec¬ 
tion  fous  lequel  il  fe  préfente  lorfqu’il  s’en 
échappe.  La  même  dofe  en  effet  de  précipité 
rouge  ,  feparée  en  deux  parties  égales  ,  & 
traitée  de  la  même  maniéré  dans  deux  vaif- 
feaux  différens  ,  l’une  avec  un  feu  plus  adif , 
l’autre  avec  un  feu  plus  lent ,  fournit  deux 
mafiés  d’air  déphlogiftiqué ,  dont  les  quali¬ 
tés  font  manifeftement  différentes  :  il  y  a 
plus  ,  toute  la  maffe  d’air  déphlogiftiqué 
qu’on  obtient  d’une  quantité  donnée  de  pré¬ 
cipité  rouge  ,  n’eft  point  de  même  qualité. 
Les  premiers  &  les  derniers  produits  ne  font 
point ,  à  beaucoup  près  ,  aufli  bons  que  le 
produit  moyen.  Mais  malgré  ces  indudions 
qui  favorifent  fingulierement  la  derniere  opi¬ 
nion  ,  je  regarde  encore  la  queftion  comme 
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indécife  ,  &  digne  de  route  l’attention  de 
ceux  qui  viendront  après  nous. 
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SECTION  CINQUIEME. 

Des  Airs  acides  &  alkalins . 

(94)  On  difiingue  encore  d’autres  efpeces 
d’air  fixe  bien  différentes  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  les  quatre  Sec¬ 
tions  précédentes  ,  &  on  les  défigne  par  les 
qualités  les  plus  fenfibles  qu’on  leur  a  remar¬ 
quées  :  de  -  là  les  différens  airs  acides 
de  alkalins  dont  il  nous  refie  à  parler:  nous 
diviferons  donc  cette  Sedion  en  deux  arti¬ 
cles  ;  le  premier  traitera  des  airs  acides  ,  & 
le  fécond  des  airs  alkalins. 

1 

Article  Premier. 

Des  Airs  acides . 

>  ■  V.  ,  ■  ,  •  •  v,  -  •  \ 

(  )  Si  on  a  difputé  &  fi  pîufieurs  Chy- 
miftes  difputent  encore  le  nom  générique 
d’air ,  aux  différens  produits  dont  nous  avons 
fait  mention  jufqu’à  préfent ,  nous  convien¬ 
drons  de  bonne  foi  que  cette  difpute  paroît 


) 
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mieux  fondée,  lorfqu’il  s'agit  de  ceux  donc 

il  nous  refte  à  parler  :  femblabîes  à  la  vérité 

■  % 

aux  précédens  par  la  forme  fous  laquelle  ils  fe 
dégagent  des  mixtes  dont  on  les  retire  ,  ils  ont 
cela  de  particulier ,  qu’ils  ne  peuvent  conferver 
cette  forme  aériene  ,  qu’autant  qu’ils  ne  font 
point  expofés  au  contad  de  l’humidité  ,  & 
de  quantité  d’autres  fubflances  avec  lesquel¬ 
les  ils  ont  la  plus  grande  tendance  à  la 
combinaifon  :  ce  feroit  donc  ici  qu’on  fe- 
roit  tenté  de  changer  cette  dénomination 
générique  ,  qu’il  a  plu  au  D.  Priejïiey  de 
donner  à  ces  fortes  dé  produits  ,  &  de 
regarder  ceux-ci  comme  de  fimples  vapeurs 
réduites  au  plus  grand  degré  d'ex panfion  : 
mais  la  théorie  en  deviendroit-elle  plus  claire , 
plus  lumineufe  ;  la  fphere  de  nos  connoif- 
fances  en  feroit-elle  plus  étendue  ?  Non  fans 
doute  quelque  dénomination  qu’on  leur 
donne ,  l’air  naturel  n’en  échappera  pas 
moins  à  la  fagaciré  de  nos  recherches ,  juf- 
qu’à  ce  que  quelque  heureufe  découverte 
nous  ait  mis  à  portée  d’en  faire  une  analyfe 
plus  exaéte.  Rien  ne  nous  oblige  donc  à 
faire  fchifme  avec  le  D.  Prieflley ,  &  quel- 
qu’impropre  que  puifFe  paroître  le  nom  qu’il 
accorde  à  ces  fortes  de  produits  ,  nous 
leur  conferverons  d’autant  plus  volontiers  , 
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que  nous  n’en  voyons  point  de  meilleur  & 
de  plus  propre  à  leur  donner  ,  Sc  que  s’ils 
font  plus  fufceptibles  de  perdre  leur  forme 
aérienne  ,  iis  la  confervent  néanmoins  ,  en 
prenant  les  moyens  propres  à  la  leur  con- 
ferver. 

Pour  obtenir  ces  produits  fous  forme 
aérienne  ,  &  il  en  eft  de  même  de  ceux  dont 
nous  parlerons  dans  l’article  fuivant,  il  faut 
éviter  avec  foin  le  contaâ:  de  l’eau  ,  &  de 
toute  humidité  quelconque  avec  lefquelles 
ils  ont  la  plus  grande  affinité  :  on  ne  pour- 
roit  fe  les  procurer  en  fe  fervant  du  même 
appareil  dont  nous  avons  fait  ufage  pour 
obtenir  les  produits  précédens  ;  ils  fe  combi- 
neroient  avec  l’eau  à  leur  paflage ,  &  le  peu 
de  produit  aérien  qui  s’éleveroit  au  haut  du 
récipient ,  feroit  dénaturé  &  bien  différent 
de  celui  qu’on  fe  propofe  d’obtenir.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  on  fubftitue  du 
mercure  à  l’eau  ,  dont  on  remplit  la  cuve 
&  les  récipiens  :  or  ,  on  conçoit  ,  qu’abf- 
traétion  faite  de  la  dépenfe  que  doit  occa- 
fionner  le  mercure  ,  on  ne  pourroit  opérer 
aufîi  facilement  dans  un  fluide  aufli  denfe , 
avec  des  appareils  audi  grands  que  ceux 
dont  nous  nous  fommes  fervis  jufqu’à  pré- 
fent  :  il  a  donc  fallu  faire  un  appareil  par- 
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ticulïer  pour  ces  fortes  d’expériences  ,  & 
voici  la  forme  &  les  dimen  fions  de  celui 
auquel  nous  avons  cru  devoir  donner  la 
préférence  :  il  réunit  à  l'avantage  d'exiger 
peu  de  mercure  ,  celui  d’être  très  commode 
&  très-propre  à  la  manipulation  des  expé¬ 
riences  (<2). 

(96)  Imaginez  une  petite  -  caille  AB,  Defcnption. 
(PI.  5.  Fig.  6.)  bien  jointe,  bienaflemblée,  Il  ni™*™1 
&  d’un  bois  peu  poreux,  de  7  pouces  de  pi. ç.Fig.6- 
long,  fur  3  pouces  &  demi  de  largeur  &  quatre 
pouces  de  profondeur.  La  capacité  intérieure 
de  cette  caiffe  eft  diminuée  par  deux  efpeces  de 
joues  de  bois  collées  fur  la  longueur  ,  & 
dont  la  cavité  eft  repréfentée  en  R ,  (  Fig.  Pi.s,Fig.j^ 
7.  )  le  diamètre  ,  ou  la  largeur  inté¬ 
rieure  de  la  caiflè  eft  réduite  par  ce  moyen 


( o )  Depuis  que  nous  avons  fait  graver  cet  appareil  % 
nous  avons  imaginé  de  le  faire  faire  en  tôle  ,  &  de  le 
faire  vernir  d’un  vernis  très-dur  :  il  n’eft  pas  plus  com¬ 
mode  que  celui  dont  nous  nous  fervions  auparavant  > 
mais  il  a  cet  avantage  que  nous  n’avons  point  à  craindre  , 
que  le  bois  venant  à  travailler  8c  à  fe  refferrer  par  la  fé- 
cherefTe  ,  fes  jointures  deviennent  plus  ladres  ,  &  que  le 
mercure  fe  filtre  par  les  affemblages.  On  remédie  cepen¬ 
dant  allez  facilement  à  cet  accident  avec  un  peu  de  cire 
qu’on  étend  fur  les  endroits  par  lefquels  le  mercure* 
coule. 

\r  •  •  • 

X  îij 


EJfai  far  différentes 

à  feize  lignes  vers  le  fond ,  &  cette  capa¬ 
cité  eft  luffifante  pour  recevoir  les  vaiffeaux 
qui  doivent  y  être  plongés  :  ces  deux  joues 
vont  en  s’aminciflant  de  bas  en  haut  ,  & 
rfexcedent  point  la  moitié  de  la  profondeur 
,  de  la  caiffe  :  elles  fe  terminent  en  a ,  b  où 
elles  forment  une  petite  arrête  fur  chaque 
côté  de  la  calife  :  on  voit  en  c  &  d  un  petit 
ta  fléau  de  chaque  côté  5  il  lêrt  à  retenir  la 
pi. 5, Fig. s.  tablette  A  B  (PI.  5  ,  Fig.  8.)  qui  s’appuie 
fur  l’arrête  donc  nous  venons  de  parler  ,  & 
qui  glifîe  librement  deffus  ,  dans  les  cas  où 
il  faut  la  mettre  en  place  ,  ou  la  fupprimer. 
Cette  tablette  qui  remplit  toute  la  largeur  de 
'  la  caiffe  ,  n’a  que  deux  pouces  fur  fon  autre 
dimenfion  :  elle  eft  percée  d’un  trou  a  de 
quatre  lignes  de  diamètre,  évafé  en~deflbus 
&  dans  toute  l’épailfeur  de  la  planche  ,  en 
forme  d’entonnoir,  &  dans  lequel  on  colle 
.en  deffus  &  en  fy  faifant  entrer  à  vis  ,  une 
petite  rétine  de  bois ,  percée  à  jour ,  &  excé¬ 
dant  d’une  ligne  le  plan  de  la  tablette. 

Cette  tétine,  dont  nous  devons  l’inven¬ 
tion  à  l’Abbé  Fontana ,  nous  a  paru  indif- 
penfabîement  néceffaire  pour  l’exaâitude  de 
la  plupart  des  opérations.  Lorfqu’on  veut  en 
effet  faire  paffer  un  air  quelconque  d’un  vaif- 
feau  qui  le  renferme  dans  un  autre  rempli  de 
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mercure  ,  &  établi  fur  la  tablette  A  B  ,  on 
conçoit  facilement  que  la  réflftance  qu’il  doit 
éprouver  à  traverfer  la  colonne  de  mercure 
contenue  dans  ce  vaiflêau  ,  doit  être  plus 
grande  que  celle  qui  le  fait  fentir  autour 
des  bords  du  même  vaiflêau  ,  qui  ne  font 
entourés  que  d’une  petite  épaiffeur  du  même 
fluide  dans  lequel  il  plonge.  Delà  fl  ces  bords 
ne  font  point  parfaitement  joints  à  la  ta¬ 
blette  ,  s’il  fe  trouve  la  moindre  ifllie  par 
lequel  l’air  puiffe  s’échapper  ,  on  le  voit  ef¬ 
fectivement  fe  porter  au  dehors  ,  &  on  perd 
une  portion  de  Pair  qu’on  a  fouvent  inté¬ 
rêt  de  ménager  avec  le  plus  grand  foin  :  or , 
cette  tétine  qui  s’élève  dans  l’intérieur  du 
vaiflêau  ,  dirige  le  chemin  que  Pair  doit 
fuivre  dans  cette  occafion  ,  &  le  détermine 
à  palier  entièrement  dans  le  vaiffeau  ,  en 
fuppofant  cependant  qu’on  ne  l’introduife 
point  à  trop  grandes  dofes  à  la  fois  ;  fans 
cela  ,  l’entonnoir  creufé  dans  Pépaiflèur  de 
la  tablette  ,  n’étant  pas  aflêz  grand  pour  le 
contenir ,  on  le  verroit  fe  répandre  &  s’échap¬ 
per  à  travers  le  mercure  de  la  caifle. 

La  tablette  A  B  eft  très-étroite  ,  &:  doit 
erre  telle  pour  la  commodité  de  l’appareil. 
On  ne  peut  donc  y  pratiquer  une  rainure 
pour  y  introduire  l’extrémité  des  fyphons 
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communîquans ,  deftinés  à  apporter  l’airqu’on 
engendre  dans  les  magafins  ou  vaifleaux  qui 
doivent  le  recevoir  ;  mais  on  n’a  pas  befoin 
ici  de  cette  difpofition  ,  n’ayant  que  de  très- 
petits  vaifleaux  à  remplir.  On  fupprime  en¬ 
tièrement  la  tablette  ,  &  on  les  tient  à  la 
main  :  on  a  par  ce  moyen  la  facilité  de  les 
plonger  aufli  profondément  qu’on  veut  dans 
le  mercure  dont  la  caifle  peut  devenir  affa¬ 
mée  ,  &  on  opéré  on  ne  peut  plus  commo¬ 
dément.  On  a  foin  de  pofer  la  caifle  fur  un 
plateau  C  D  ,  creufé  à  la  maniéré  de  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  pofer  des  taflès  à  café. 
Les  dimenfions  de  ce  plateau  doivent  excé¬ 
der  d’environ  un  pouce  en  tout  fens  celles 
du  fond  de  la  caifle  ,  &  il  eft  deftiné  à  rece¬ 
voir  le  mercure  qui  peut  s’épancher  par- 
defliis  les  bords  de  la  caifle.  Telle  eft  en  deux 
mots  la  forme  de  notre  appareil  :  voici  celle 
des  vaifleaux  dont  nous  nous  fervons. 

Ce  font  des  cylindres  de  cryftal  A  B  (  PI.  5  , 
Fig.  9.  )  de  fix  pouces  de  hauteur  ,  &  dix 
lignes  de  diamètre.  Chaque  cylindre  a  fa 
petite  cuvette  C  D  pareillement  de  cryftal , 
d’un  pouce  de  profondeur ,  &  fuffifamment 
large  pour  recevoir  librement  le  vaifleau 
cylindrique.  Nous  n’employons  point  de 
plus  grands  magafins  pour  recevoir  nos  pro- 
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duits  ,  8c  nous  multiplions  ces  magafins  à 
raifon  de  la  quantité  d’expériences  que  nous 
avons  à  faire  avec  l’efpece  d’air  qu’ils  con¬ 
tiennent.  A  cet  effet  ,  lorfque  nous  avons 
décidé  ce  nombre  d’expériences  ,  nous  rem- 
pliflons  de  mercure  autant  de  vaiffeaux  cy¬ 
lindriques  que  nous  plongeons  dans  autant 
de  cuvettes  remplies  elles-mêmes  de  mercure, 
&  fur  lefquelles  nous  collons  une  étiquette  qui 
indique  lefpece  d’air  à  renfermer  dans  le 
cylindre. 

On  peut  encore  ajouter  à  ces  magafins 
des  flacons  de  cryflal  bouchés  à  l’émeril  AB 
(  PI.  5l  Fig.  1  o.),  que  nous  choififlons  de  trois 
pouces  de  hauteur  ,  &  d’un  pouce  de  grof- 
feur  ;  &  nous  nous  fervons  de  ceux-ci ,  chaque 
fois  que  nous  devons  faire  paffer  le  produit 
qu’ils  contiennent  fous  un  des  précéderas  ma¬ 
gafins  établis  fur  la  tablette  de  la  cuve.  Rem- 
plis  de  l’efpece  d’air  qu’ils  doivent  contenir, 
on  les  met  en  réferve  ,  après  les  avoir  exac¬ 
tement  bouchés  dans  le  mercure  de  la  cuve. 

Cela  fait  ,  nous  difpofons  dans  un  petit 
matras  A  B  (PI.  5.  Fig.  11.)  de  deux  pou¬ 
ces  ou  environ  de  diamètre  les  matériaux 
de  l’air  que  nous  voulons  nous  procurer  , 
8c  nous  y  adaptons  un  tube  communiquant 
abc  9  dont  la  branche  b  efl:  au  moins  de 
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quinze  à  dix-huit  pouces  de  longueur  ,  afin 
d’éîoigner  le  ventre  du  marras  de  la  cuve  , 
parce  que  ce  vaiiïeau  doit  être  pofé  fur  un 
fourneau  établi  fur  la  colonne  que  nous  avons 
décrite.  Nous  lutons  le  tube  communi¬ 
quant  au  co!  du  matras  avec  un  lut  fait  d’ef- 
flor^fcence  de  chaux  vive  &  de  blanc  d’œuf. 
On  les  aiïujetit  avec  une  bande  de  linge 
trempé  dans  cette  matière  ,  &  dès  que  le 
lut  eft  fec  ,  ce  qui  ne  demande  pas  plus  d’une 
demi-heurede  tems ,  on  eden  état  d’opérer. 

Ces  fortes  d’opérations  confident  à  faire 
chauffer  la  matière  contenue  dans  le  matras 
au  point  de  la  décompofer  ,  &  d’en  extraire 
un  principe  aériforme ,  qu’on  ne  doit  rece¬ 
voir  dans  le  récipient  deftiné  à  cet  effet  , 
qu’autant  que  fair  aîmofphérique  renfermé 
avec  elle  dans  le  même  matras ,  ed  totale¬ 
ment  didipé.  On  s’apperçoit  fouvent  de  ce 
moment  par  des  vapeurs  blanches  qui  s’é¬ 
lèvent  dans  le  matras,  le  rempliffent,  &  s’é¬ 
chappent  par  le  tube  communiquant;  mais 
mieux  encore  à  une  odeur  vive  &  pénétrante 
que  cette  vapeur  exhale  à  fa  fortie  du  tube 
communiquant.  Il  faut  donc  avoir  foin  que 
l’extrémité  c  de  ce  tube  foit  plongée  dans 
le  mercure  de  la  cuve  ,  &:  tenant  à  la  main 
un  des  récipiens  ,  fon  ouverture  en  bas ,  & 
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plongée  dans  la  même  mafle  de  mercure , 
on  l’apporte  au-deflus  du  tube  au  moment 
où  l’air  qui  s’exhale  au  dehors 9  porte  avec 
lui  ce  caraâere  fenfible  qui  le  diftïngue. 

On  voit  alors  des  groiles  bulles  d’air  s’é¬ 
lever  fous  ce  récipient  ,  &  décanter  le  mer¬ 
cure  à  proportion.  Dès  que  ce  vaiffeau  en 
eft  rempli  à  la  hauteur  de  trois  pouces  ou 
environ  ,  on  retire  de  l’autre  main  le  réchaut 
de  deflbus  le  marras  ,  en  faifant  tourner  la 
platine  D  qui  le  porte  :  l’a&ion  fe  raîîentit 
alors  ;  il  ne  pafTe  plus  que-  quelques  bulles 
qui  fe  forment  lentement  ;  &  dès  qu’il  ne 
refie  plus  qu’un  pouce  ou  environ  de  mer¬ 
cure  dans  le  cylindre  ou  dans  le  récipient , 
on  le  retire  de  deffus  le  tube  communiquant, 
&  le  îaiffant  toujours  plongé  dans  le  mer¬ 
cure  de  la  cuve  ,  on  y  apporte  fa  cuvette, 
pour  le  recevoir  &  le  mettre  en  réferve.  On 
apporte  un  fécond  cylindre  pour  le  fubfli- 
tuer  à  la  place  du  premier  ;  on  ramene  le 
feu  fous  le  marras  ,  &  on  procédé  de  la 
même  maniéré  pour  remplir  les  autres  vaif¬ 
feau  x. 

En  procédant  ainfi ,  c’eft-à-dire  ,  en  éloi¬ 
gnant  au  befoin  le  feu  de  deffous  le  matras , 
on  arrête  ,  ou  mieux  on  rallentit  fuffifam- 
ment  le  dégagement  du  principe  aérien,  ôc 
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on  a  le  tems  de  mettre  un  magafin  en  ré- 
ferve ,  &  d’en  préparer  un  fécond  ,  &  on 
évite  l’inconvénient  de  refpirer  pendant  ce 
tems  des  vapeurs  facheufes  &.  défagréables 
qui  continueraient  à  fe  dégager  ,  &  qui  fe 
porteroient  dans  Fatmofphere.  Ces  prélimi¬ 
naires  généraux  établis  ,  nous  indiquerons 
les  autres  manœuvres  à  proportion  que  la 
matière  le  requerra. 

Divifion  des  (97)  On  diftingue  différentes  efpeces  d’air 
acide ,  l’air  acide  fphatique  ,  l’air  acide  vi- 
triolique ,  Pair  acide  marin ,  &  l’air  acide 
végétai ,  ou  l’air  acide  acéteux  ;  il  ne  manque 
à  cette  diftribution  que  Pair  acide  nitreux 
qu’on  n’a  encore  pu  fe  procurer  par  aucun 
des  moyens  connus  jufqu’à  préfent  ;  &  fi  on 
parvient  un  jour  à  volatilifer  l’acide  nitreux 
au  point  de  l’amener  à  un  état  aériforme  , 
ce  produit  fera  bien  different  de  celui  dont 
nous  avons  parlé  fuffifamment  fous  le  nom 
à' air  nitreux  (Seâ.  2.)  La  diftinétion  que 
nous  venons  d’établir  entre  les  différentes 
efpeces  d’air  acide  ,  eft  fondée  fur  la  nature 
des  fubftances  qui  les  produifent ,  &  ils  ont 
tous  des  caraâeres  généraux  qui  leur  font 
communs,  &  très- peu  de  propriétés  parti¬ 
culières  qui  les  diftinguent  \  nous  les  indi¬ 
querons  te  plus  fuecintement  qu’il  nous  fera 
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poffible  ,  dans  autant  de  Paragraphes  parti¬ 
culiers. 

4 

'  / 

Paragraphe  Premier. 

De  V Air  acide  Jphatique. 

(  98  )  Il  eft  une  efpece  particulière  de  d’où  pon 
Sphat ,  qu’on  nomme  en  Angleterre  Sphat  pJce^aricu- 
de  Derbyshire  y  quelques-uns  le  désignent  leieda,r* 
fous  le  nom  de  Sphat  Vitreux ,  parce  qu’il 
contient  une  aflez  grande  quantité  de  fubf- 
tance  verdâtre  ;  d’autres  le  nomment  Sphat 
Pkofphorique  ,  parce  que  mis  en  poudre 
fur  des  charbons  allumés ,  il  sTy  allume  & 
jette  une  petite  flamme  bleue  phofphori- 
que  :  mais  il  eft  plus  particulièrement  connu 
fous  le  nom  de  Fluor  Sphatique ,  ou  Am¬ 
plement  lous  le  nom  de  Fluor  ;  il  produit , 
par  l’intermede  de  l’acide  vitriolique,  aidé  de 
l’adion  modérée  du  feu  ,  l’air  acide  dont  il 
eft  ici  queftion. 

L’origine  de  cette  découverte  eft  due  à 
M.  Scheele  ,  Savant  Suédois  :  il  imagina  de 
diftiller  cette  fubftance  dans  des  vaifleaux 
de  verre  ;  il  en  retira  un  acide  particulier , 
dont  les  propriétés  lui  parurent  fingulieres , 
quelques  uns  le  regardèrent  comme  un  nou- 
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veî  acide  minéral ,  bien  diftingué  de  ceux 
qu’on  range  communément  dans  cette  clafle. 
Il  fe  préfente  à  la  vérité  avec  des  caraéteres 
qui  lui  paroiflént  convenir  uniquement, &bien 
différents  de  ceux  qui  cara&érifent  les  acides 
minéraux  :  on  prétend  qu’il  agit  fi  puiffam- 
ment  fur  les  vaiflèaux  de  verre  qui  le  ren¬ 
ferment  ,  qui!  les  corrode  &  qu’il  les  perce  ; 
&  cet  acide  efî  fi  volatil  &  doué  d’une  telle 
expanfibiiité  ,  qu'on  parvient  à  l’obtenir 
fous  forme  parfaitement  feche  ,  fous  une 
forme  aérienne  permanente  ,  tant  qu’il  n’eft 
point  en  conta#  avec  feau  ,  ou  avec  la 
moindre  humidité  quelconque  \  celle  qui  régné 
habituellement  dans  Patmofphere ,  fuffitpour 
lui  faire  perdre  cette  derniere  propriété  :  on 
remarque  en  effet  en  lui  une  affinité  éton¬ 
nante  ,  avec  tout  principe  aqueux  quelcon¬ 
que  ,  &:  dès  qu’ils  font  en  conta# ,  on  le 
voit  perdre  auffirôt  fa  limpidité  ,  &  fe  tranf- 
former  en  une  mafîè  terreufe  d’autant  plus 
folide  ,  qu’il  s’unit  à  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  ce  principe  ;  delà  le  nom  d'atr  con¬ 
cret  que  quelques  Phyfïciens  ,  peu  inftruits 
des  principes  de  la  faine  Chymie ,  lui  don¬ 
nèrent  d’abord  ,  mais  qui  n’en  n’impofa 
point  à  ceux  qui  furent  étudier  ce  phéno¬ 
mène  ,  &  qui  analyferent  cette  nouvelle  pro- 
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duâùon.  Veut-on  fe  procurer  cet  acide  fous 
forme  aérienne  confiante  ?  Voici  de  quelle 
maniéré  il  faut  procéder. 

(99)  Renfermez  dans  un  des  matras  dont  Prod()aîon 
nous  avons  parlé  précédemment  (9 6),  une 
once  ou  environ  de  fphat  fluor  en  poudre, 

&  choififfez ,  pour  plus  grande  fureté  de 
l’expérience  ,  celui  qui  contient  une  plus 
grande  quantité  de  matière  verte.  Verfezpar- 
deflus ,  deux  ou  trois  onces  d’acide  vitrioli- 
que  bien  concentré  ;  lutez  au  col  du  matras 
un  tube  communiquant  ,  &  établiriez  cet 
appareil  fur  la  colonne  (PL  1.  Fig.  2.  ) ,  de  p Ux#Fi  2# 
façon  que  le  fond  du  matras  foit  très-pro¬ 
che  des  charbons  d’un  petit  fourneau  établi 
fur  la  tablette  de  la  même  colonne  ,  &  que 
vous  puifliez  néanmoins  éloigner  le  four¬ 
neau  ,  en  faifant  mouvoir  circulairement  la 
tablette. 

Faites  plonger  le  bec  du  tube  communi¬ 
quant  dans  ie  mercure  de  la  cuve  ,  &  chauf¬ 
fez  le  matras  ;  bientôt  l’acide  vitrioîique 
agira  avec  aflez  d’efficacité  fur  le  fphat  , 
pour  le  décoinpofer ,  &  l’acide  fphatique 
s’en  échappera  fo  s  une  forme  aérienne. 

JLaiflTez  pafler  tout  l’air  atmosphérique  qui 
remplifloit  la  portion  vin  de  du  marras  ,  & 
attendez  ,  avant  de  mettre  le  produit  en  ré- 
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ferve ,  que  ce  produit  ne  foit  plus  combiné 
avec  de  l’air  commun  :  vous  vous  en  aiïu- 
rerez  aifément  par  Todeur  adive  &  péné¬ 
trante  que  cette  nouvelle  efpece  d’air  porte 
avec  elle  ;  préfentez  alors  au  de  (Tus  du  bec 
du  tube  communiquant ,  un  des  petits  vaif- 
feaux  cylindriques  dont  nous  avons  parlé 
cî-deiïus  (96),  en  fuivant  avec  attention 
le  procédé  que  nous  avons  décrit ,  &  vous  le 
remplirez  d’un  fluide  très-limpide  ,  &  parfai¬ 
tement  femblabîeà  de  l’air  ordinaire  :  mettez- 
îe  en  réferve ,  pour  en  remplir  un  fécond  , 
un  troifieme,&  en  général  autant  que  vous 
voudrez  ,  car  la  dofe  indiquée  eft  en  état 
de  fournir  plus  d’une  pinte  de  produit  aéri- 
forme. 

(100)  Tant  que  ce  fluide  demeurera  ren¬ 
fermé  dans  de  femblabies  vaifleaux,  &  qu’il 
y  fera  contenu  par  du  mercure  extrêmement 
fec,  il  confervera  conflamment  fa  forme 
aérienne,  &  il  jouira  très-complètement  de 
la  vertu  expanfive  qu’on  remarque  à  l’air 
ordinaire;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  fera  fufceptible 
des  impreflions  &  de  la  température  exté¬ 
rieure  :  il  s’étendra  ,  fe  dilatera  ,  &  aug¬ 
mentera  de  volume  ,  lorfque  la  chaleur  aug¬ 
mentera  d’intenfité  dans  l’atmofphere  ,  & 
par  la  raifon  contraire ,  il  fe  condenfera  & 

diminuera 
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diminuera  de  volume  ,  lorfque  la  température 
extérieure  deviendra  plus  froide  *,  jufques-îà  , 
point  de  différence  entre  l’air  commun  & 
l’air  fphatique  :  il  en  différé  cependant  ef- 
fentiellement  par  les  caractères  fuivans. 

(  101  )  Si  on  le  confidere  relativement  à 
la  végétation  ,  à  l’économie  animale  &  à  la 
combuftion  des  corps  ,  il  ne  paroit  pas  moins 
méphitique  que  l’air  fixe  &  l’air  inflam¬ 
mable  ,  dont  nous-  avons  parlé  précédem¬ 
ment  ,  &  en  général  que  tout  autre  fluide 
qu’on  range  dans  la  claflè  des  mofettes  les 
plus  dangereufes. 

Une  lumière  en  effet  plongée  dans  un 
vaiffeau  rempli  d’air  acide  fphatique  ,  s’y 
éteint  aufll  promptement  que  dans  la  vapeur 
la  plus  méphitique  ,  &  cet  effet  peut  fe  réité¬ 
rer  plufleurs  fois  de  fuire  ,  &  fait  à  chaque 
fois  obferver  le  même  phénomène. 

Soumis  à  l’épreuve  de  l’air  nitreux  ,  l’air 
fphatique  ne  parole  aucunement  fe  combi¬ 
ner  3  point  de  rurüation  dans  le  vaiffeau  , 
dans  lequel  on  fait  ce  mélange ,  point  d’ab* 
forption  ,  &  la  maflè  des  deux  airs  conferve 
la  totalité  de  fon  volume,  &  occupe  toute 
la  capacité  qu’exige  la  Comme  des  deux  vo¬ 
lumes  :  or,  nous  avons  démontré  précédem¬ 
ment  qu’une  malle  d’air  donnée  ,  étoit  d’au- 
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tant  moins  falubre  ,  ou  d’autant  plus  dange- 
reufe  à  refpirer ,  qu’elle  fe  combinoit  moins 
facilement  ,  &  moins  abondamment  avec 
l’air  nitreux  :  on  peut  donc  conclure  de 
l’effet  que  nous  venons  de  rapporter  ,  que 
l’air  fphatique  n’efl  nullement  refpirable  , 
&  qu’il  efl  fingulierement  méphitique. 

Des  plantes  plongées  dans  une  atmofphere 
de  cet  air  ,  s’y  déffechent  en  très-peu  de 
temps  ,  fans  que  l’addition  de  nouvelles 
plantes  puiffe  le  corriger ,  comme  il  arrive 
par  rapport  à  l’air  fixe  ,  dans  lequel  on  par¬ 
vient  à  faire  végéter  des  plantes  qui  fe 
rétabliffent ,  en  abforbant  la  portion  méphi¬ 
tique.  L’air  fphatique  efl  donc  on  ne  peut 
plus  méphitique  ,  &  différé  en  cela  de  l’air 
atmofphértque  ,  auquel  il  reffemble  par  les 
propriétés  que  nous  avons  indiquées  ci-def- 
fus  :  il  en  différé  encore  par  l’affinité  fin- 
guliere  qu’on  lui  découvre  avec  l’eau  ,  & 
cette  affinité  mérite  la  plus  grande  atten¬ 
tion  de  la  part  du  Phyficien. 

11  a  h  plus  (102)  Sa  tendance  à  s'unir  à  l’eau  ,efl  fi 

mcT32  avec  grande ,  qu’il  fe  combine  facilement  avec 
1  cau*  celle  qu’il  rencontre  difperfée  dans  l’air  at¬ 
mofphérique.  On  voit  communément  dans 
le  matras ,  dans  lequel  on  excite  le  déve¬ 
loppement  de  cet  air ,  on  y  voit  des  fumées 
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blanches  plus  ou  moins  abondantes ,  à  rai- 
fon  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'humidité  qui  fe  trouve  répartie  dans  la 
maffe  d’air  atmofphérique  ,  qui  achevé  de 
remplir  la  capacité  de  ce  matras  3  or  ,  ces 
fumées  ,  ces  vapeurs  blanches  ne  font  autre 
chofe  que  le  produit  de  la  combinaifon  de 
l’acide  fphatique  ,  avec  les  parties  aqueufes 
qu'il  rencontre  fur  fon  paflage.  Ces  fumées 
font  encore  allez  abondantes ,  &  dépendent 
du  même  principe  ,  lorfqu’on  Iaifïe  perdre 
dans  Patmofphere ,  la  vapeur  aérienne  qui 
s’échappe  par  le  bec  du  tube  communiquant  5 
mais  veut-on  démontrer  d’une  maniéré  plus 
curieufe  &  plus  fenfible  ,  cette  extrême  af¬ 
finité  entre  l’air  acide  fphatique  &  l’eau  , 
nous  avons  deux  moyens  très-induftrieux 
que  nous  devons  au  Do&eur  Prieflley  ,  & 
qui  méritent  bien  d’être  connus.  Voici  le 
premier. 

(  103  )  Adaptez  à  la  cuve  la  tablette  A  B , 
(PI.  5.  Fig.  8.  )  &  difpofez  fur  fon  orifice 
a  y  un  des  vaifleaux  cylindriques  que  vous 
aurez  rempli  d’air  fphatique  très-clair,  très- 
limpide  ;  ayez  un  petit  flacon  ,  &  qui  foit 
tel  ,  que  plongé  dans  la  cuve  ,  il  puifle 
pafler  fous  la  tablette  AB  ;  rempliriez  d'eau 
ce  flacon ,  &  après  en  avoir  bouché  l’ori- 
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fl  ce  aveé  le  pouce,  plongez-le  dans  le  mer¬ 
cure  de  la  cuve,  l’ouverrure  en  bas  ,  &  ne' 
débouchez  cette  ouverture  que  lorfqu’il  fera 
plongé,  afin  que  l’eau  dont  il  efl:  rempli,  ne 
vienne  point  nager  à  îa  furface  du  mercure: 
inclinezalorsce  flacon  au- deiïous  de  la  tablette 

r  •  ,  •  ,  •  >  <•  *  *  .  ,  g  y  k. 

AB,  pour  faire  palier  par  l’entonnoir  qui 
y  efl:  creufé ,  quelques  gouttes  deau  :  elles 
s’élèveront  facilement  à  travers  le  mercure  ; 
&  parvenues  au  haut  de  la  colonne  de  mercure» 
renfermée  dans  ce  cylindre  ,  vous  verrez  la 
tranfparence  de  l’air  fphatique  fe  troubler  à 
l’endroit  de  fon  contad  avec  feau  ;  cette  cou¬ 
che  deviendra  blanche  &  opaque.  Vous  ver¬ 
rez  une  efpece  de  pellicule  pierreufe  qui  s’en¬ 
gendrera  &  qui  formera  une  féparation  entre 
l’air  &  l’eau.  A  raifon  de  fon  extrême  affi¬ 
nité  avec  l’eau,  l’air  fphatique  s’infinuera  à 
travers  les  pores  &  les  crevaffes  qui  furvien* 
dront  à  cette  pellicule  ,  &  vous  verrez  l’eau 
s’élever  fous  le  cylindre,  à  proportion  qu’elle 
s’unira  à  l’air.  A  mefure  que  cette  eau  s’é¬ 
lèvera  ,  i!  fe  formera  de  nouvelles  pellicu¬ 
les  les  unes  au  deflus  des  autres  ,  &  le  tube 
fe  remplira  en  grande  partie  d’incruftations 
pierreufes  ,  qui  offriront  un  fpedacle  aufïï 
agréable  que  furprenant. 
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Souvent ,  dit  le  D.  Priejiley  (  a)  ,  îa  croûte 
dont  nous  venons  de  parler  ,  creve  dans  le 
milieu  ;  un  petit  jet  d’eau  qui  s’élance  par  la 
crevafle,  fe  change  à  Pin  fiant  en  cette  fubf- 
rance  pierreufe ,  &  reflemble  à  une  bouffée 
de  poudre  blanche  ,  qui  s’élève  quelquefois 
jufqu’à  deux  ponces  de  hauteur  à  travers 
l'air ,  &  il  fe  forme  des  cryftaîlifatiens  touc- 
à-fait  agréables  fur  les  parois  du  vaiffeau. 

Si  on  ramafle  avec  foin  toutes  les  pelli¬ 
cules  &  toutes  les  parties  folides  qui  fe  font 
engendrées  dans  cette  expérience  &  fi  on 
les  defféche  avec  toute  l’attention  poffible  f. 
elles  formeront  une  poudre  blanche  un  peu 
acide  au  goût  ;  mais  qui  perd  aifément  ce 
caraéfere.  Elle  devient  totalement  infîpide 
par  fon  lavage  dans  Peau. 

La  fécondé  maniéré  de  faire  cette  expé-  secon.i 
rience  eft  plus  curieufe  &  plus  agréable  que  moyen>* 
la  première  ;  on  la  doit  encore  au  D.  Prieft- 
ley  :  la  voici. 

On  verfe  de  Peau  dans  un  des  vaifleaux  cy¬ 
lindriques  deflinés  à  fervir  de  récipiens 
pour  ces  fortes  d’expériences  ,  &  on  en  ^erfe 
jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  rempli  à  la  moitié  de- 


la)  Expér,  &  obfery».  fur  diff.  efp.  d’air  „  tom,  y,.. 

Y  iij 


34^  Wai  fur  différentes 

fa  capacité.  On  acheva  alors  de  le  remplir 
de  mercure  ;  cela  faic ,  on  le  recouvre  d’un 
petit  obturateur ,  fèmblabieà  celui  que  nous 
avons  décrit  (  28.  PI.  2..  Fig.  4.  ) ,  mais  pro¬ 
portionné  à  la  capacité  de  la  cuve:  je  lui 
donne  communément  entre  quinze  &  dix- 
huit  lignes  de  diamètre.  On  renverie  le  vaif- 
feau  dans  le  mercure  de  la  cuve  ,  pour  ré¬ 
tablir  fur  l’ouverture  a  de  la  tablette  A  B. 
On  fait  alors  paiïer  &  un  peu  brufquement 
de  l'air  fphatique  fous  ce  vaifleau.  Au  mo¬ 
ment  ou  chaque  bulle  d’air  arrive  au  haut 
du  mercure  ,  &  atteint  l’eau  qui  le  fumage  , 
on  obferve  une  efpece  de  flocon  blanc ,  qui 
prend  la  forme  d’une  calotte  terreufe  ,  qui 
s’élève  jufqu’au  haut  du  vaifleau.  La  partie 
fupérieure  du  cylindre  fe  gorge  de  ces  croû¬ 
tes  ou  de  ces  pellicules  ,  &  pénétrées  par  l’eau 
qui  y  féjourne,  elles  forment  une  efpece  de 
gelée  ,  qui  s’épaiflit  de  plus  en  plus,  à  rai- 
fon  de  la  multitude  des  pellicules  qui  s’y 
raflemblenr. 

C  ette  expérience  réuflira  encore  mieux  ; 
ces  pellicules  feront  plus  amples  ,  plus  abon¬ 
dantes,  fi  au  lieu  d’introduire  de  l’air  fpha- 
tique  de  cette  façon,  on  l’engendre  exprès, 
en  reprenant  le  matras  qui  contient  la  ma¬ 
tière  propre  à  cet  effet ,  &  en  le  remettant 
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de  nouveau  fur  le  feu  :  dans  ce  cas  ,  il  faut 
fupprimer  la  tablette  AB,  &  tenir  à  la 
main  le  vaifleau  cylindrique  ,  rempli  en 
partie  d’eau  ,  &  en  partie  de  mercure  ,  &  le 
difpofer  au-deflus  du  bec  du  tube  commu¬ 
niquant  ,  au  moment  ou  Pair  fphatique  fe 
dégagera  dans  toute  fa  pureté.  Les  bulles 
d’air  chaflëes  par  Pexpanfion  de  ce  fluide  , 
&  portées  avec  plus  de  véhémence  fous  le 
vaifleau  ,  produifent  un  plus  grand  effet.  Les 
flocons  dont  nous  venons  de  parler  font  plus 
fenflbles  ,  &  il  s’en  produit  une  plus  grande 
quantité  que  celle  qu’on  pourroit  obtenir 
d’une  mafle  d’air  fphatique  ,  renfermée 
dans  un  vaifleau  aufli  petit  que  celui  dont 
on  feroit  obligé  de  fe  fervir  pour  l’expérience 
précédente. 

On  peut  en  effet  en  procédant  de  cette 
nouvelle  maniéré  ,  continuer  plus  long-tems 
l’opération  ;  &  fi  on  la  continue  ,  on  verra 
toute  la  mafle  d’eau  fe  convertir  en  une 
fubftance  folide  ;  &  fi  on  parvient  à  faturër 
parfaitement  la  mafle  d’eau  ,  Pair  qui  abor¬ 
dera  enfuite  ,  ne  trouvant  plus  d’humidité 
à  laquelle  il  puiffe  s’unir  ,  remplira  la  partie 
inférieure  du  vaifleau  ,  dont  il  expulfera  le 
mercure  ,  &  on  le  verra  enfuite  fous  forme 
diaphane  &  tranfparente. 
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Ce  phénomène  offre  une  multitude  de  va¬ 
riétés  qu’on  ne  peut  prévoir  ni  décrire  :  il 
en  eft  une  entr’autres  qui  ne  fe  fait  remar¬ 
quer  que  très- rarement ,  mais  que  le  D. 
Priejiley  dit  avoir  obfervée  quelquefois  (a)  : 
une  grande  bulle  d’air  ,  dit- il  ,  adhéré  quel¬ 
quefois  par  fa  partie  inférieure  à  la  furface 
du  mercure  ;  &  une  autre  bulle  s’élevant  au 
même  endroit ,  avant  que  la  partie  inférieure 
de  la  première  foie  fermée  ,  pouffe  en  avant 
la  partie  fupérieure ,  &  alonge  de  tout  Ion 
volume  cette  première  bulle  ;  une  autre  fuit 
&  fait  la  même  chofe  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
il  fe  forme  un  tube  dont  les  côtés  s’épaif- 
fiffent  continuellement ,  &  qui  s’étend  depuis 
le  mercure  jufqu’à  la  fuperficie  de  l’eau. 
J’en  ai  vu  quelquefois  ,  ajoure-t-il  ,  de  qua¬ 
tre  pouces  de  longueur  ;  &  d’autres  tubes 
s’étant  formés  à  côté  des  premiers  ,  le 
vaiffeau  étoit  prefque  rempli  de  ces  tubes 
de  différentes  longueurs  ,  appuyés  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  qui  reprélentoient  aflèz 
bien  un  buffet  d’orgues. 

J’ai  fouvent ,  dit-il  enfuîte  ,  changé  dans 
moins  d’une  heure  ,  deux  ou  trois  mefures 


(a)  Expér.  &  Obferv.  far  difF.  efp.  d’air,  torru  3. 
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d’eau  en  une  maffe  foîide  ;  &  lorfqu’on  re¬ 
tire  celle-ci  du  vaiffeau  &  qu’on  la  prefie  , 
elle  fournit  une  grande  quantité  de  liqueur 
acide  :  c’eft  précifément  de  l’eau  faturée  de 
la  portion  acide  de  l’efpece  d'air  dont  .il  efl: 
ici  queftion  ;  je  dis  de  la  portion  acide 
car  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ce  fluide 
foit  un  erre  Ample. 

(104)  Si  on  examine  avec  foin  les  réful- 
tats  des  expériences  que  nous  vcnons.de  rap¬ 
porter  ,  nous  ferons  bien  éloignés  de  croire 
que  perte  fubftance  aériforme  qui  s’élève  à 
travers  le  mercure  ,  &  qui  demeure  au-deflus 
de  ce  fluide  ,  lorfqu’iî  efl  extrêmement  fec  , 
fous  une  forme  permanente  d’air  ,  foit  entiè¬ 
rement  de  l’air.  C’eA  bien  fans  contredit  le 
principe  le  moins  abondant  qui  s’y  trouve: 
la  plus  grande  partie  de  cette  maffe  aéri¬ 
forme  efl  compofée  d’un  véritable  acide 
dégagé  du  fphat  par  l’intermede  de  l'acide 
vitriolique  ,  &  par  l’aéHon  du  feu  ;  &  cet 
acide  entraîne  avec  lui  une  portion  terreufe 
que  le  fphat  lui  fournit  :  or ,  d’après  cette 
idée  générale  &  bien  confirmée  par  l’expé¬ 
rience  ,  on  explique  facilement  la  formation 
de  ces  concrétions  pierreufes  que  quelques- 
uns  avoient  originairement  défignées  fous  le 
nom  à" air  concret . 
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Par  Ton  union  avec  le  fphat ,  l’acide  vitrio- 
lique  dégage  un  acide  particulier  extrême¬ 
ment  expanfible  ,  &  il  fe  volaiiiife  en 
même  temps  une  portion  de  la  terre  du 
fphat  ;  cette  derniere  fubftance  parfaitement 
combinée  avec  l’acide  qui  fe  dégage  ,  prend 
avec  lui  un  tel  dégré  d’expanfibilité  ,  qu’elle 
n’altere  aucunement  fa  tranfparence  &  fon 
afpeét  aériforme  ,  tant  qu’il  ne  fe  trouve 
aucun  agent  propre  à  rompre  &  a  détruire 
leur  agrégation  ;  de-là  cette  fubftance  aéri¬ 
forme  :  cette  nouvelle  efpece  d’air  conferve 
la  forme  aérienne  ,  iorfqu’elle  demeure  ren¬ 
fermée  au-deflus  d’une  mafle  de  mercure. 
Mais  pour  peu  qu’elle  fe  trouve  en  contaâ: 
avec  l’eau  ,  l’acide  s’unit  à  l’eau  &  aban¬ 
donne  la  terre  qu’il  tenoit  en  diiïolution  ; 
de-là  cette  précipitation  terreufe ,  cette  efpece 
de  croûte  pierreufe  qu’on  obferve  dans  les 
expériences  dont  nous  venons  de  faire  men¬ 
tion  :  ce  n’eft  donc  ici  qu’une  véritable  pré¬ 
cipitation  terreufe ,  &  non  une  concrétion 
de  l’air. 

(105  jTout  nous  démontre  ici  la  préfence 
d’un  acide  ;  mais  de  quelle  nature  eft  cet 
acide  ?  grande  queftion  que  nous  ne  nous 
propofons  point  de  réfoudre  :  ne  feroit-ce 
à  proprement  parler  qu’une  portion  de 
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l’acide  vitriolique ,  qu’on  renferme  dans  le 

■» 

marras ,  ôc  qui  feroit  volatilifée  par  le  phlo-) 
giftique  du  fphat  ?  ou  feroit-ce  ,  comme  le 
D.  Frieftiey  le  prétend ,  un  vérirable  acide 
fulfureux  volatil  dégagé  du  fphat  ,  dans 
l’ade  de  fa  combinaifon  avec  l’acide  vitrio¬ 
lique  ?  ou  enfin  feroit-ce  ,  comme  le  pré¬ 
tend  un  Chymifte  moderne ,  un  acide  tout 
à  fait  particulier  ,  dans  lequel  on  découvre 
les  principales  propriétés  de  l’acide  marin  > 
C’efi: ,  il  faut  en  convenir  ,  une  queftion  fort 
épineufe  à  réfoudre  ,  Sc  qui  exige  de  nou¬ 
veaux  travaux  plus  fuivis  que  ceux  qu’on  a 
faits  jufqu’à  prefent  :  tout  ce  que  nous  pou¬ 
vons  aflurer  aduellement ,  c’eft  que  cet  acide 
ji’eft  certainement  point  de  l’acide  vitrioîi- 
que  mis  en  expanfion  ;  il  a  des  caraderes 
particuliers  qui  le  diftinguent  fuffifamment 
de  cette efpece  d’acide:  Ion  odeur  ,  fa  faveur 
cette  faculté  d’attaquer  le  verre ,  à  ce  qu’on 
prétend,  de  le  corroder  ,  de  le  percer,  ne  peu¬ 
vent  nullement  convenirà  l’acide  vitriolique. 

On  ne  peut  point  dire  non  plus  que  cet 
acide  foit  à  proprement  parler  de  l’acide 
marin  ;  quoiqu’il  participe  fingulierement 
aux  propriétés  de  ce  dernier  ,  il  en  différé 
néanmoins  par  pîufieurs  propriétés  qui  ne 
conviennent  aucunement  à  l’acide  marin. 


Affinité  de 
Fait  fphatï- 
«jue  avec  dif¬ 
férentes  fu  ba¬ 
lances. 
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C’eft  encore  moins  de  l’acide  fulffireme 
voîari!  ,  nonobftant  les  expériences  qui  dé¬ 
terminent  le  D.  Prieftley  à  le  regarder 
comme  tel  :  feroit-ce  donc  un  acide  par¬ 
ticulier  &  tout  à  fait  différent  des  acides 
minéraux  connus  jufqu’à  préfent  ?  ou  feroit- 
ce  un  acide  mixte  ,  réfultant  de  la  combi- 
naifon  de  quelques-uns  de  ceux-ci  ?  C’eft  au 
temps  &:  à  l’expérience  à  nous  apprendre 
ce  qu’on  doit  penfer  à  ce  fujet. 

(  106)  Nous  11e  nous  étendrons  point  fur 
les  affinités  qu’on  découvre  entre  l’air  acide 
fphatique  ,  &  une  multitude  de  fubftanees 
avec  lefqueîles  il  peut  fe  combiner  facile¬ 
ment  ;  nous  ne  pourrions  que  rapporter 
ici  les  faits  &  les  réfultats  des  expériences 
faites  par  le  D.  Prieftley.  Nous  obferve- 
rons  feulement  après  lui ,  qu’il  n’a  pas  moins 
d’affinité  avec  l’efprir-de-vin  qu’avec  l’eau  > 
&  qu’il  paroîr  même  que  i’efprit-de*vin  agit 
plus  puiffamment  que  l’eau  fur  cette  efpeçe 
d’air.  Le  Dodfceur  Anglois  nous  apprend  en 
effet  qu’une  dofe  donnée  d’efprit  de-vin  fa- 
turée  de  cet  air  ,  conferva  toute  fa  limpi¬ 
dité ,  &  qu’elle  conferva  encore  malgré  cela 
fon  inflammabilité  :  il  faut  donc  de  toute 
néceffiré  que  Pefprit-de-vin  abforbe  non-feu- 
îement  la  partie  acide  de  cet  air,  ce  qu’il  a 
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de  commun  avec  l’eau  ,  mais  outre  cela 
qu’il  abforbe  encore  cette  partie  terreufe 
que  l’eau  fait  précipiter  dans  fon  union  avec 
l’acide  de  l’air  fphatique ,  &  conféquemment 
qu’il  difiblve  complètement  ce  mixte  aérien, 

•  *  ,  *  / 
Paragraphe  Second. 

De  V Air  acide  vitrioliqne . 

(107)  Si  on  peut  contefter  jufqu’à  un  cer-  tadénomi- 
tain  point  la  dénomination  générique  d'air  "eat^nefpe^ 
que  le  D.  Priefilcy  a  voulu  conferver  à  ces  fô t T m- 
efpeces  de  fluides  qui  font  i’obiet  de  la  pré-  Proi>re* 
fente  Seétion  ,  on  peut  à  plus  jufte  titre  dif- 
puter  à  celui-ci  le  cara&ere  particulier  d'acide 
vitrioliqne  ,  dont  le  D.  Ànglois  l’a  gratifié. 

11  ne  lui  eût  certainement  point  donné 
cette  dénomination  s’il  eût  réfléchi  fur  les 
moyens  auxquels  il  a  été  obligé  de  recourir 
pour  fe  le  procurer.  II  fa  voit  fans  doure  que  r 
quelque  dégré  de  chaleur  qu’on  fafle  fubir  à 
l’acide  vitrioüque  pur ,  on  ne  peut  l’amener 
à  ce  dégré  d’expanfibilité  &  de  féchereflè , 
néceflairesà  la  forme  aérienne,  &  qu’il  n’é- 
toit  parvenu  à  le  conduire  à  cet  état ,  qu’en 
le  traitant  avec  des  fubftances  étrangères, 
propres  à  lui  fournir  plus  ou  moins  abon¬ 
damment  du  phlogiftique.  Or ,  il  n’ignoroit 


Moyen  d’ob¬ 
tenir  cette 
efjpcce  d’air. 
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point  que  la  combinaifon  de  cet  acide  avec 
le  principe  inflammable  produit  un  acide 
compofé,  qu’on  connoît  fous  le  nom  à' acide 
Julfureux  volatil  :  ajoutez  à  ces  raifons  l’o¬ 
deur  forte  &  pénérrante  que  répand  autour 
de  lui  c  ette  efpece  de  fluide  ;  &  cette  odeur 
nullement  équivoque  eût  dû  déterminer  le  D. 
Priefley  à  le  défigner  fous  un  nom  qui  lui 
fût  plus  propre  :  en  lui  confervant  donc  le 
nom  générique  d’air  ,  il  eût  dû  le  déflgner 
fous  le  nom  à' air  acide  fulfur  eux  volatil-,  mais 
nous  n’avons  point  deflein  de  difputer  fur 
les  mots  ;  &  quelque  jufte  que  foit  notre  ob- 
fervarion  ,  nous  conferverons  à  ce  produit 
la  même  dénomination  fous  laquelle  le  Doc¬ 
teur  Anglois  nous  a  appris  à  le  connoître. 

(108)  On  obtient  l’air  acide  vitriolique 
par  l’intermede  de  quelques  parties  graffes  , 
huileufes ,  &  en  général  par  l’intermede  de 
quantité  de  fubilances  fur  lefquelles  l’acide 
vitriolique  peut  avoir  prife  ,  en  fuppofant 
qu’elles  foient  propres  à  lai  fournir  une  cer¬ 
taine  quantité  de  principe  inflammable.  Il  faut 
outre  cela  employer  l’a&ion  du  feu ,  pour  fa¬ 
ciliter  celle  de  cet  acide ,  &  favorifer  le  déve¬ 
loppement  du  produit  qu’on  fe  propofe  d’ob¬ 
tenir.  Mais  nous  devons  faire  obferver  en¬ 
core  que  cette  opération  exige  beaucoup  de 
ménagement  >  &  qu’il  faut  fe  précautionner 
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contre  les  accidens  qui  pourroient  furvenir , 
fi  Tadion  de  cet  acide  étoit  trop  prompte 
&  trop  forte.  Je  ne  confeillerois,  par  exem¬ 
ple  ,  à  perfonne  d’employer  ici  des  huiles  ou 
d’autres  matières  graffes  en  général,  à  moins 
que  ce  ne  fût  à  très-petites  dofès  ;  car  la 
produdion  de  l’air  deviendroit  fi  prompte 
&  fi  abondante  ,  que  les  vaifTeaux  ne  pour¬ 
roient  peut-être  réfifter  à  fon  expanfion. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  la  prudence  exige 
de  fefervir  ici  de  mercure  ,  qui  contient  fuf- 
fifamment  de  principe  inflammable  ,  pour  le 
fuccès  de  l’opération  ,  &  fur  lequel  l’acide 
vitriolique  ne  peut  agir  aiïez  brufquement 
pour  mettre  les  vaifTeaux  en  danger.  Voici 
de  quelle  maniéré  nous  procédons. 

Nous  renfermons  dans  un  petit  matras  de 
deux  pouces  ou  environ  de  groffeur ,  deux 
gros  de  mercure  ,  &  nous  verfons  par-def- 
fus  deux  onces  de  bon  acide  vitriolique.  On 
peut  varier  de  quelque  chofe  la  proportion 
de  ces  drogues  ,  fans  que  le  fuccès  de  l’ex¬ 
périence  en  foit  moins  afluré.  Tant  que  les 
chofes  demeureront  dans  cet  état ,  l’acide 
n’agira  que  foiblement  fur  le  mercure  ,  &  la 
produdion  de  l’air  n’aura  point  encore  lieu. 
On  aura  donc  le  tems  de  difpofer  convena¬ 
blement  l’appareil ,  &  d’attendre  que  le  lue 
dont  nous  allons  parler  foit  fec ,  ce  qui  n’eft 
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pas  à  négliger.  Les  drogues  m;fes  dans 
le  matras  ,  on  adapte  un  tube  v  commu¬ 
niquant  à  fbn  col  ,  &  on  lute  exa&e- 
ment  ce  tube,  avec  le  blanc  d’œuf  &  la 
chaux  ,  pour  que  le  produit  qu’on  attend , 
&  qui  eft  extrêmement  volatil  &  pénétrant  , 
ne  puifle  fe  porter  au  dehors  par  cette  jonc¬ 
tion.  On  Iaifle  fécher  le  lut  ,  &  l’appareil 
eft  tout  prêt.  S’agit-il  d’opérer  ,  on  monte  le 
matras  fur  la  colonne  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plufieurs  fois  (PL  r.  Fig.  2.  )  ,  &  on  î  y 
monte  de  maniéré  que  fon  fond  étant  très  près 
du  fourneau  ,  celui-ci  puiffe  néanmoins  fe 
mouvoir  en  deflous  ,  &  s’éloigner  au  be~ 
foin.  On  plonge  le  bec  du  tube  communi¬ 
quant  dans  le  mercure  de  la  cuve.  On  a  eu 
foin  auparavant ,  comme  nous  l’avons  dit 
précédemment  (  96  ) ,  de  préparer  &  de  rem- 
plir  de  mercure  la  quantité  de  petits  cylin¬ 
dres  dont  on  a  befoin ,  pour  le  nombre  d’ex¬ 
périences  qu’on  fe  propofe  de  faire ,  &  on 
range  ces  cylindres  dans  leurs  cuvettes ,  éti¬ 
quetées  à  la  portée  de  la  main  ;  on  prépare  - 
également  deux  ou  trois  petits  flacons  ,  pour 
certaines  expériences  que  nous  indiquerons 
plus  bas  :  tout  étant  ainfi  difpofé  ,  le  feu 
aftilife  l’acide  vitriolique  ;  fon  a&ion  fur  le 
mercure  fe  développe ,  &  bientôt  on  voit  des 

vapeurs 
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Vapeurs  s’élever  dans  le  matras  ;  Pair  atmos¬ 
phérique  qu’il  contient  fe  porte  au  dehors , 
&  on  le  îaifTe  échapper.  Pendant  ce  tems  * 
on  apporte  dans  la  cuve  l’un  des  petits  cy¬ 
lindres  qui  doivent  fervir  de  récipient  ,  6c 
lorfque  l’odeur  du  produit  fe  fait  fentir  for¬ 
tement ,  on  le  reçoit  &  on  le  met  en  réferve, 
en  obfervant  ce  que  nous  avons  indiqué  à 
ce  lujec  (96);  on  éloigne  donc  le  fourneau 
de  de  flous  le  matras  9  dès  que  le  cylindre  efl 
à  moitié  rempli  •  on  en  reçoit  quelques  bul¬ 
les  encore  qui  fe  fuccédent  plus  lentement , 

6c  on  le  plonge  enfuite  dans  fa  cuvette  pour 

% 

le  mettre  de  côté  *  &  en  fu-bftituer  un  fécond 

a  fa  place.  On  rapporte  alors  le  fourneau  fous 

$ 

le  matras  ,  6c  on  procède  de  la  même  maniéré 
pour  celui-ci  6c  pour  tous  ceux  qu’on» fe  pro- 
pofe  de  remplir  du  même  produit.  Un  peu 
d’habitude  à  faire  ces  fortes  d’expériences 
en  apprendra  plus  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  ajouter  ici  fur  cette  maniéré  de 
manœuvrer; 

(109)  Get  air  fpécifiquement  plus  pefant 
que  l’air  atmofphérique,  féjourne  très-long¬ 
temps  dans  un  vafe  ouvert  en  plein  air ,  & 
paroît  méphitique  au  fuprême  dégré.  Pour 
peu  qu’on  le  refpire  ,  même  avec  précautions* 
il  excite  une  convulfton  violente  dans  les 

Z 


Ile/ffingulio- 
refcent  mé¬ 
phitique. 

Propriétés 
de  cetcç 
pece  d’air* 


Expérience. 


Il  a  In  plus 
p  rande  affini¬ 
té  avec  l’eau. 


Expérience. 
PI.  f.  Fig.  8. 
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* 

‘organes  de  la  refpiration  ,  &  il  provoque 
a  toux  :  fon  odeur  extrêmement  forte  & 
pénétrante,  eft  parfaitement  la  même  que  celle 
de  l’acide  fulfureux  volatil ,  &  fe  commu¬ 
nique  ,  comme  nous  le  démontrerons  plus 
bas  ,  à  tous  les  corps  qui  font  reftés  quel¬ 
que  temps  enveloppés  dans  fon  atmofphere. 

Une  lumière  plongée  dans  un  des  maga^ 
fins  rempli  de  ce  fluide  ,  s’y  éteint  auflitôt , 
8e  ce  phénomène  peut  fe  répéter  nombre  de: 
fois  ,  avant  que  cet  air  foit  totalement  dé- 
compofé  ,  &  qu’il  puifîe  continuer  à  brûler 
dans  un  vaiflèau  de  cette  efpece. 

(iio)  Son  affinité  avec  l’eau  foit  liquide, 
foit  concrète ,  eft  on  ne  peut  plus  grande  ; 
il  s’y  unit  prefqu’entiérement ,  &  ce  n’eft 
qu’avec  peine  qu’on  parvient  à  en  faturer 
une  maflè  d’eau  donnée. 

Pour  démontrer  cette  vérité ,  nous  met¬ 
tons  én  place  la  petite  tablette  AB,  (PI. 
5.  Fig.  8.)  &  nous  difpofons  fur  l’ouverture 
de  cette  tablette  ,  un  des  vaiffeaux  cylin¬ 
driques  rempli  de  cet  air  ;  alors  nous  faifons 
pafler  une  certaine  quantité  d’eau  dans  ce 
vaiflèau;  fuppofons  un  cylindre  d’un  pouce  , 
&  on  fe  fert  à  cet  effet  du  petit  flacon  dont 
nous  avons  parlé  précédemment  (  103);  on 
voit  auflitôt  l’eau  abforber  une  portion  de 
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là  mafle  d’air  ,  dont  le  volume  diminue  fen- 
fiblement  ,  &  on  voit  le  mercure  de  la 
cuve  s’élever  à  proportion  dans  îe  vaiflèau 
cylindrique.  On  peut ,  fi  on  le  veut  ,  hâcet 
le  fuccès  de  cette  opération  *  en  agitant 
modérément  le  vaifTeau  fur  la  tablette  i  ayant 
foin  toutefois  de  ne  point  mettre  fon  ou¬ 
verture  à  découvert ,  &  qu’elle  foit  confiam- 
tuent  noyée  dans  le  mercure  ;  fans  cela  Pair 
extérieur  ou  atmofphérique  s’introduifoit 
dans  le  vaifTeau,  &  occafionneroit  une  erreur 
manifefie  dans  le  réfukat  de  cette  expé¬ 
rience. 

Faite  avec  cette  précaution  ,  l’air  acidé 

( 

vitriolique  6t  l’eau  Te  touchent  par  un  plus 
grand  nombre  de  points ,  &  ces  deux  flui¬ 
des  cédant  plus  facilement  à  l’affinité  qui 
les  maîtrife  ,  fe  combinent  avec  la  plus 
grande  promptitude  ;  prefqüe  toute  la  mafle 
d’air  fe  trouve  abforbée  ,  en  fuppofant 
toutefois  qu’elle  foit  bien  pure  ,  c’eft-à-dire* 
non  mêlée  d'air  atmofphérique  *  comme  il 
arrive  quelquefois  lorfqu’on  fe  hâte  trop  dé 
mettre  en  réferve  le  produit  qui  s’échappe 
du  matras.  * 


Il  ne  refie  donc  plus  alors  dans  îé  vâîf- 
feau  cylindrique ,  qu’uné  très -petite  portion^ 
d’air ,  qui  n’a  pu  être  abforbée  par  l’eau  i 

Z  i} 
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8c  qui  la  furnage  :  mais  l’eau  n’en  n’eft  point 
pour  cela' faturée ,  &  die  peut  en  abforber 
une  plus  grande  quantité  ;  &  voici  de  quelle 
maniéré  on  peut  s’affiirer  de  certe  vérité. 

Prenez  un  des  petits  flacons  AB,  (PI. 
5.  Fig.  io.  )  que  nous  fuppofcns  rempli 
d’air  acide  vitriolique  ;  plongez-Ie  dans  le 
mercure  de  la  cuve ,  &  dans  une  fituation 
renverfée  ,  débouchez-le  &  amenez  Ton  co! 
fous  l’entonnoir  de  la  tablette  AB,  &  Faites 
p aller  l’air  qu’il  contient  dans  le  vaiïfeau  cy¬ 
lindrique  dont  on  vient  de  faire  üfage  ,  & 
vous  obferverez  que  cette  nouvelle  mafle 
d’air  fera  encore  abforbée  par  l'eau  :  elle  le 
fera  un  peu  moins  promptement  que  la  pré¬ 
cédente  ,  &  elle  aura  befoin  d’être  agitée  un 
peu  plus  long-tems  que  dans  l’expérience 
précédente  ,  parce  que  l’affinité  diminue 
entre  cet  air  &  l’eau  ,  à  proportion  que 
cette  derniere  approche  davantage  de  fon 
point  de  faturation.  J’ai  quelquefois  fait  ab- 
forber  à  un  cylindre  d’eau  d’un  pouce  cube, 
près  de  dix  pouces  cubes  de  certe  efpece 
d’air  ,  &  peut-être  ferois-je  parvenu  à  lui 
en  faire  abforber  davantage  ,  fi  j’âvois  pu 
me  le  procurer  dans  un  plus  éminent  dégré 
de  pureté. 

Lorfque  la  combinai  fon  de  ces  deux  fluides 
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fera  achevée  ,  retirez  le  vaiilèau  cylindrique 
de  deiïus  la  planche  ;  amenez-îe  dans  la 
cuve  pour  Py  boucher  avec  l’obturateur  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (PL  2,  Fig.  4.) 
mais  dont  les  dimenfions  doivent  être  pro^ 
por  données  à  la  capacité  de  la  cuve  :  reti¬ 
rez  ce  vaiilèau  de  dedans  la  cuve  ,  &  verfez 
tout  ce  qu’il  contient  dans  un  entonnoir 
dont  la  queue  foit  très-fine  ,  &  que  vous 
boucherez  avec  le  doigt  :  le  mercure  comme 
plus  pelant  fe  précipitera  au  fond  de  l’en¬ 
tonnoir  ;  débouchez-en  la  queue  ,  &  laiflez 
couler  le  mercure  dans  un  vaiilèau  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  refte  plus  que  de  Peau  dans  f  en¬ 
tonnoir  :  bouchez-îe  alors  une  fécondé  fbisj 
pour  le  tranfporter  au-delTus  d’un  fécond 
entonnoir  garni  d’un  filtre  dans  lequeFvous 
laifièrez  couler  toute  la  liqueur.  Cette  eau 
fe  filtrera  j  elle  fera  très-claire ,  très-limpide, 
mais  elle  portera  avec  elle  une  odeur  très- 
forte  &  très-pénétrante  d’acide  fulfureux  vo¬ 
latil.  Mife  fur  la  langue  ,  elle  y  fera  éprou¬ 
ver  un  fçntiment  d’acidité  très-caracférifé  : 
d’où  il  fuit  que  cette  efpece  d’air  fe  combi¬ 
nant  à  Peau  ,  elle  lui  communique  les  pro¬ 
priétés  de  fon  acide. 

Ce  que  nous  venons  d’obferv.er  par  rap* 
port  à  Peau  prife  dans  l’état  de  liqueur  * 

Ziij 
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cS’obferve  également  avec  la  même  fubftance 
prife  dans  un  état  concret ,  c’eft-à-dire  , 
fous  forme  de  glace. 

Faites  palier  un  morceau  de  glace  fous 
un  des  vaiiieaux  cylindriques  remplis  d’air 
acide  vitriolique  ,  &  établirez  ce  vaifleau  fur 
la  tabler  te  de  la  cuve  :  vous  obferverez  aufli- 
tôt  que  ia  glace  fe  fondra  avec  la  plus 
grande  promptitude  ;  &  que  l’eau  prove¬ 
nante  de  cette  fuflon  ,  ablbrbera  très-promp* 
renient  la  maflê  d’air  avec  laquelle  elle  fera 
en  contaS.  Si  l’eau  qui  furnagera  alors  le 
mercure  cit  allez  élevée  dans  le  vaiffeau  pour 
renfermer  un  nouveau  morceau  de  glace , 
ce  fécond  morceau  s’y  fondra  également 
vire  :  un  troifleme  ,  un  quatrième  y  fou¬ 
droient  également }  &  l’eau  faturée  de  la  por^ 
tion  de  cet  air ,  fufceptible  d’être  abforbée 
par  l’eau  ,  acquerra  les  mêmes  propriétés  que 
la  précédente. 

(m)  Si  on  répété  la  même  expérience 
avec  de  l’éther  vitriolique  ,  c’efè-à-dire  ,  fl  on 
introduit  une  dofe  d’éther  dans  un  des  ma- 
gafins  remplis  d’air  acide  vitriolique  ,  on 
remarquera  la  même  tendance  à  l’union  en¬ 
tre  l’éther  6c  l’air.  Ces  deux  fluides  fe  com¬ 
bineront  avec  avidité  :  leur  volume  total 
diminuera,  &  on  verra  le  mercure  s’élever 
£  proportion  dans  le  vaifleau, 
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On  remarque  cependant  une  différence 
entre  l’éther  &  Feau  :  celle-ci  ne  fe  fature 
que  difficilement  de  cette  efpece  d’air.  Lorf- 
qu’elle  s’eft  chargée  de  tout  ce  qu’elle  peut 
abforber  d'une  dofe  donnée  de  ce  fluide  t 
elie  peut  encore  en  abforber  ,  &  elle  en  ab- 
forbera  une  allez  grande  quantité  ,  fi  on  y 
fait  pa fier  une  nouvelle  dofe  d’air  acide  vi- 
triolique ,  comme  nous  venons  de  l’obrerver; 
mais  il  n’en  efl:  pas  de  même  de  l’éther  :  iî 
s’en  fature  facilement ,  de  façon  qu’il  ne  peut 
plus  en  abforber  ;  mais  ,  malgré  cette  union  , 
il  conferve  toute  fa  tranfpar^nce  &  toute 
fon  inflammabilité. 

(  1 1 1  )  Prefque  toutes  les  fubftances  qui 
contiennent  abondamment  le  principe  in¬ 
flammable  ,  ont  une  affinité  plus  ou  moins 
marquée  avec  cette  efpece  d’air.  S’il  en  eft 
quelques-unes  avec  lefquelles  il  ne  paroifle 
contracter  aucune  union  ,  &  fur  lefquelles 
fon  aétion  ne  fe  développe  point  fenfible- 
ment,  cet  effet  dépend  vraifemblablenient 
de  quelque  caufe  étrangère  qui  s’oppofe  à 
cette  aCtion. 

Il  n’agit ,  par  exemple ,  aucunement  fur 
le  fer ,  quelque  tems  qu’on  les  laiflfe  en  con¬ 
tact  l’un  avec  l’autre;  on  retrouve  le  fer  & 
l’air  acide  vitriolique  dans  le  même  état  où 

Z  iv 


Prefque  rou¬ 
tes  les  fubf- 
tances  qui 
contiennent 
abondam¬ 
ment  du 
phloeiftique» 
ont  une  aif- 
nité  plus  ou 
moir  taraude 
avec  cet  air,. 


Affinité  de 
çette  efpece. 
d’air  avec  le 
çhaifcon. 


j6 o  E [fa l  far  différentes 

on  les  avoit  pris.  Mais  fi  cet  air  vient  à  être 
combiné  avec  l’eau  ,  il  communiquera  à  cette 
liqueur  la  faculté  de  corroder  ce  métal  avec 
la  plus  grande  promptitude. 

Cette  fînguliere  propriété  de  l’air  acide 
vitriolique  rapproche  aflëz  ce  fluide  d’un  ca¬ 
ractère  particulier  qu’on  remarque  à  l’acide 
vitriolique ,  &  cette  obiërvanon  -n’çA  point 
échappée  à  la  fagacité  du  D.  PriefiJey  {a}\ 
il  obferve  très-bien  que  l’acide  vitriolique  très-, 
concentré  n’attaque  point  le  fer  ,  mais  qu’il 
le  diflout  avec  la  plus  grande  rapidité,  lorf- 
qu’il  eft  étendu  &  alongé  d’eau. 

S’il  efl  plufieurs  fubftanc-es ,  contenant 
abondamment  le  principe  inflammable  ,  fur 
îefquefles  l’air  acide  vitriolique  ne  paroiffe 
point  avoir  de  prife  ,  il  én  efl  plufieurs  avec 
Iefquelles  il  a  la  plus  grande  affinité,  &  qui 
Tabforbent  finguliérement.  Nous  choifirons. 
parmi  ces  derniers  le  charbon. 

(ii  3)  Coupez  par  tranches  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  hauteur,  un  morceau  de  char¬ 
bon  que  vous  aurez  fait  bien  deflecher  au 
feu  ,  pour  qu’on  ne  puifîè  y  fufpeder  la  moin¬ 
dre  quantité  d’humidité  furabondante.  Faites 


(a.)  Expér,  &  obferv.  fur  diff.  efp.  d’air ,  tom,  u 
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paffir  une  de  ces  tranches  fous  l’un  des  ma- 
gafins  cylindriques  rempli  d’air  acide  vitno- 
iiaue ,  &  polez.  ce  vaifleau  fur  1&  tablette  de 
la  cuve. 

Des  le  moment  du  conrad  entre  le  char¬ 
bon  &  l’air  ,  ce  dernier  fera  abforbé  avec 
i  une  rapidité  étonnante  ,  &  vous  verrez  îe 
mercure  s’élever  à  proportion  dans  le  vaif- 
feau. 

Malgré  l’affinité  fînguîiere  qu’on  remar¬ 
que  entre  ces  deux  fubftances ,  il  ne  parok 
point  que  l’acide  agiflè  d’une  maniéré  par¬ 
ticulière  fur  le  charbon.  11  n’en  dégage  au- 

t-j  tj 

cnn  principe  manifefte.  Il  paroît  feulement 
condenfé  à  fa  furface  à  laquelle  il  commu- 
'  nique  un  dégré  éminent  d’acidité  ,  qu’on 
peut  très-bien  reconnoître  au  goût  &  à  l’o¬ 
dorat.  Ce  charbon  ,  en  effet  ,  irrite  la  lan¬ 
gue  ,  &  répand  une  odeur  très-forte  d’acide 
fülfureux  volatil. 

On  ne  peut  certainement  point  dire  ici  > 
fur-tout  lorfqu’on  a  pris  la  précaution  que 
nous  venons  d’indiquer,  que  cette  com- 
binaifon  fe  faffe  par  l’intermede  de  l’humi¬ 
dité  furabondante  dans  le  charbon.  C’effc 
donc  précifément  à  raifon  du  principe  inflam¬ 
mable  feul  que  cette  union  fe  contracte. 

Ce  principe  qui  furabonde  dans  l’air  acide 
yitrioiique  n’eft  point  tellement  uni  à  cet  air , 
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qu'il  ne  puîfTe  s’en  détacher  en  partie ,  pour  Se 
diflribuer  à  une  autre  fubflance  qui  n’en  con- 
tiendroit  que  très-peu  ;  ceft  ce  qui  arrive, 
lorfqiron  combine  enfembîe  de  l’air  atmos¬ 
phérique  &  de  l’air  virriolique ,  &  qu’on  les 
abandonne  à  eux-mêmes  pendant  quelque 
tems  ;  il  fe  fait  alors  une  efpece  de  décom- 
pofition,  L’air  acide  virriolique  donne  à  l’air 
atmofphérique  une  portion  de  Son  phlogif- 
tique  ,  Sans  produire  d’autre  changement 
dans  ce  fluide.  On  peut  s’aflurer  facilement 
de  cet  effet  par  l’épreuve  de  l’air  nitreux. 
Il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  Séparer  ces  deux 
airs  ;  ce  à  quoi  on  parvient  aflez  facile¬ 
ment  ,  en  introduifant  dans  le  mélange  une 
quantité  donnée  d’eau  qui  s’empare  de  l’air 
acide  vitriolique.  Or  ,  en  traitant  enfuite  le 
réiïdu  ,  ou  mieux,  en  le  mêlant  avec  de  l’air 
nitreux,  on  voit  que  la  rutiîation  efl:  beau¬ 
coup  moins  fenfible  ,  &  que  la  diminution 
efl:  moindre  que  celle  qu’on  obferve ,  lors¬ 
qu’on  traite  de  la  même  maniéré  toute  au¬ 
tre  portion  du  même  air  atmofphérique,  non 
combiné  précédemment  avec  de  l’air  acide 
vitriolique  ;  ce  qui  prouve  Suffisamment  que 
ce  réfidu  a  été  altéré  ,  &  qu’il  a  été  phlo- 
giftiqué  par  Son  mélange  avec  l’air  acide 
•  vitriolique. 
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Cette  preuve  que  nous  devons  au  Doâeur 
Priejîley ,  n’eft  cependant  pas  à  l’abri  de  tout 
reproche.  On  fait  en  effet  que  l’eau  n’abforbe 
point  entièrement  &  complètement  toute  la 
maflè  d’air  acide  vitriolique  avec  laquelle 
elle  eft  en  conta#  ;  il  pourroit  donc  fe  faire 
ici  que  cette  altération  que  nous  attribuons 
au  phlogiftique  furabondant  de  l’air  atmof- 
phérique  ,  ne  fût  due  qu’à  fon  mélange  avec 
le  réfidu  de  l’air  acide  vitriolique  ,  ou  au 
moinsquece  réfidu  concourût  pour  beaucoup 
à  la  production  de  ce  phénomène.  Cette  diffi¬ 
culté  n’eft  pas  fans  fondement  ;  nous  la  pro¬ 
posons  à  ceux  qui  auront  affez  de  îoifir  pour 
bien  anaîyfer  ce  réfidu,  &  découvrir  ce  en 
quoi  il  peut  influer  dans  le  réfultat  de  cette 
expérience.  Ce  travail  eft  certainement  digne 
de  leur  attention. 

(114)  Si  l’air  acide  vitriolique  paroît 
avoir  quelqu’a&ion  fur  l’air  atmofphérique , 
il  ne  paroît  influer  aucunement ,  il  pairoît 
n’avoir  aucune  action  fur  toutes  les  -efpeces 
d’air  fixe  dont  nous  avons  fait  mention  juf- 
qu’à  préfent  ;  il  ne  contracte  avec  eux  aucune 
union  qui  altéré  leur  conftitution.  L’air  in¬ 
flammable  ,  par  exemple  ,  ne  perd  rien  de 
fon  inflammabilité  par  fon  mélange  avec 
lui  ,  quelque  temps  qu’on  entretienne  cette 
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combinai  fon.  On  la  détruit  facilement  par 
l’inrermede  de  Peau  ,  qui  s'empare  de  Pair 
acide  vitriolique ,  &  on  trouve  enfuite  que 
le  réfldu  efl:  véritablement  de  Pair  inflam¬ 
mable. 

Cette  obfervation  qui  paroîtroit  venir  k 
■l'appui  de  la  précédente,  ne  leve  point  pour 
cela  la  difficulté  que  nous  venons  de  pro- 
pofer.  L’air  inflammable  ne  contractant  par 
lui-même  aucune  union  avec  Pair  nitreux, 
nous  ne  pouvons  juger  de  l’effet  que  peut 
produire  fur  lui  fan  mélange  avec  l’air  acide 
vitriolique;  nous  voyons  Amplement  ici 
que  ce  mélange  n’attaque  point  fon  inflam¬ 
mabilité; 

£  115  )  On  a  négligé  jufqu’à  préfent 
d’étuclier  l’action  de  Pair  acide  vitriolique 
fur  les  fluides  de  toutes  efpeces  ;  ce  travaU 
offriroit  peut-être  des  réfuîtats  importans: 
nous  nous  y  ferions  livrés  volontiers  ,  A 
d’autres  travaux  que  nous  n’avons  pu  aban¬ 
donner  nous  Peuffent  permis  ;  nous  ne  pou¬ 
vons  donc  qu’exhorter  ici  les  curieux  6c 
les  amateurs  ,  à  fuivre  ce  nouveau  genre 
de  recherche  ,  qui  peut  devenir  auffi  inté- 
reflant  que  curieux,  s’il  efl:  permis  d’en  jugej: 
par  l’effet  qu’il  produit  fur  le  camphre. 

Or,  l’expérience  nous  a  déjà  appris  qu’il 
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agit  puiflamment  fur  cette  fubftance:  il  b 
diflaut  avec  la  même  facilité  que  le  font 
les  acides  minéraux ,  &  il  la  réduit  en  une 
efpece  d’huile  ,  qui  demeure  dans  cet  état 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  k  détruire 
l’adion  de  l’air  acide  vitriolique,  en  détail¬ 
lant  leur  agrégation. 

Faites  paflèr  un  morceau  de  camphre  Expérience» 
dans  un  des  magafins  remplis  d’air  acide 
vitriolique  ,  ces  deux  fubftances  ne  feront 
pas  plutôt  en  contaét,  qu’elles  tendront  à  la 
combinaifon  ,  &  qu’elles  fe  combineront.  Le 
camphre  abforbera  une  portion  de  cet  air , 

&  vous  verrez  le  mercure  de  la  cuve  s’éle¬ 
ver  à  proportion  fous  le  vaifleau  ;  bientôt 
vous  verrez  la  furface  du  mercure  couverte 
d’une  couche  huiîeufe ,  qui  augmentera  d’é<- 
paiflèur  à  proportion  que  le  camphre  fe 
diffoudra  ;  laifiez-les  çhofes  dans  cet  état  , 
tant  qu’il  reftera  de  l’air  acide  vitriolique 
fous  le  vaifleau  j  dont  le  camphre  pourra 
s’emparer  :  fi  les  dofes  font  bien  propor¬ 
tionnées  ,  la  totalité  du  jcamphre  fera  difloute 
&  amenée  à  l’état  huileux. 

Voulez- vous  maintenant  détruire  cet  effet, 

&  rendre  au  camphre  la  folidité  qu’il  aura 
perdue  ?  Rien  de  plus  fimpîe  que  le  procédé 
qu’il  faut  fuivre:  faites  paflêr  fous  le  vaif- 
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feau  une  quantité  d’eau  fuffifante  ;  celle-ci 
ayant  plus  d’affinité  que  le  camphre  avec 
l’air  acide  vitriolique  ,  elle  s’emparera  de 
cette  eau  ,  &  vous  verrez  le  camphre  fe  foli* 
difier  fur  les  parois  du  vaiffeau. 

(  116)  Son  affinité  &  fa  combinaifon  avec 
les  terres  calcaires  &  avec  les  fels  alkalis^ 
fixes ,  efl  encore  une  matière  neuve  ;  mais 
on  peut  facilement  juger ,  par  ce  qui  réfulce 
de  fa  combinaifon  avec  les  alkalis  volatils  f 
qu’il  doit  former  avec  les  premières  fubf- 
tances  des  fels  fulfureux  ,  fufceptibîes  d’être 
décompofés  par  tous  les  acides:  combiné 
en  effet  avec  un  alkali  volatil ,  foit  concret , 
foit  fluor ,  l'air  acide  vitriolique  forme  un 
fel  neutre  qui  cryftallife  &  qu’on  décompofe 
avec  la  plus  grande  facilité  :  mais  nous 
parlerons  plus  particulièrement  de  ce  phé¬ 
nomène  ,  lorfque  nous  aurons  examiné  les 
propriétés  de  l’air  aîkalin . 

Paragraphe  troisième. 

De  VAir  acide  marin • 

(  1 1 7  )  On  dut  au  hafard  la  découverte 
de  cette  nouvelle  efpece  d’air  :  M.  Caven - 
difeh  vouloit  fe  procurer  de  l’air  inflatn* 
mable,  en  expofant  du  cuivre  à  l'adiot* 
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de  refprit  de  fe!  ;  mais  au  lieu  de.  ce  pro¬ 
duit  ,  il  lui  en  vint  un  autre  fur  lequel  il  ne 
comptoit  point;  ii  obtint  un  fluide  extrê¬ 
mement  expanfible  ,  nullement  inflamma¬ 
ble  ,  mais  dont  l’affinité  avec  l’eau  étoit 
telle,  qu’il  en  étoit  prefqu’entiérement  ab- 
forbé ,  &  qu’il  perdit  ,  par  cette  combi- 
naifon  ,  Ta  forme  aérienne,  pour  fe  conver¬ 
tir  prefqu’enriérement  en  liqueur  :  il  eft  facile 
d’imaginer  que  le  D>  PriefUey  fcntit  par- 
fairement  tout  ce  que  cette  découverte 
avoir  d'intéreflfant  ,  &  qu’il  fut  fort  empreffé 
à  répéter  une  expérience  auffi  finguliere  }  il 
parvint  facilement  à  fon  but ,  &  il  décou¬ 
vrit  qu’au  lieu  d’air  inflammable  ,  que  l’acide 
marin  produit  abondamment  lorfqu’il  agit 
fur  le  fer  ,  il  donne  ici  un  fluide  bien  dif¬ 
férent  &  dont  les  propriétés  méritent  la 
plus  grande  attention  de  la  part  des  Phyfi- 
ciens  ;  il  déflgna  ce  produit  fous  le  nom 
d'air  acide ,  &  on  verra  dans  le  moment 
les  raifons  qui  le  portèrent  à  lui  donner 
cette  domination  ,  que  nous  lui  conferve- 
rons  encore  ,  malgré  les  obfervations  que 
nous  avons  faites  précédemment  fur  ces 
fortes  de  produits  (95  ). 

(  1 18  )  Si  le  D.  Prieflley  employa  d’abord 
l’efprit  de  fel  &  le  cuivre  ,  pour  fe  procurer 
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la  fubftance  dont  il  efï  ici  quefii'ori  ;  s’il 
parvint  à  en  obtenir  encore  ,  mais  moins 
abondamment  à  la  vérité  ,  &  d’une  qualité 
bien  différente  ,  à  raifon  de  les  propriétés  * 
du  plomb  ,  de  rétain  ,  du  zinc  &  même 
du  fer  i  il  fentit  parfaitement  que  la  pro¬ 
priété  effenticlle  de  ce  fluide  dépendbit 
fur  tout  ,  de  rexpanfloil  de  l’acide  marin  * 
êc  conféquemment,  qu’on  pourroit  employer 
un  moyen  moins  dilpendieux  &  auflï  propre 
à  arriver  au  même  but  :  il  crut  donc  devoir 
avoir  recours  au  procédé  même  qu’on  em¬ 
ploie  pour  fabriquer  l’efprit  de  lel  :  il  rem¬ 
plit  ,  nous  dit-il  *  à  eet  effet  de  f’el  commun 
une  petite  fiole  i  &  il  verfa  par-deffus  une 
certaine  quantité  d’huile  de  vitriol  très-con¬ 
centrée  ,  &  à  l’aide  d’un  degré  de  chaleur 
modéré  ,  il  parvint  à  obtenir  de  l’air  acide 
marin;  cette  méthode,  comme  il  l’obferve 
très-bien,  efl:  d’autant  plus  commode*  qu’une 
fiole  préparée  de  cette  maniéré  ,  peut  non- 
feulement  fournir  une  grande  quantité  de 
produit  ,  mais  peut  encore  fervir  pendant 
plufleurs  femaines ,  à  la  même  opération  * 
ayant  foin,  chaque  fois  qu’on  veut  en  faire 
ufage  ,  de  verler  dedans  quelques  gouttes 
d’acide  vitriolique  ,  &  de  lui  faire  éprouver 
un  peu  plus  de  chaleur  qu’auparavant.- 


Notis 
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Nous  fuivons  exactement  ce  procédé  , 
lorfque  nous  voulons  nous  procurer  cette 
efpece  d’air-;  mais  nous  croyons  devoir 
faire  obferver,  qu’il  eft  de  la  prudence  de 
ne  point  faire  cette  opération  dans  un  ca¬ 
binet  de  phyfique,  ni  dans  un  appartement 
orné  de  dorures  ou  de  bronzes  ,  parce  que 
les  vapeurs  qui  s’échappent  néceffairement  * 
attaquent  finguliérement  toutes  les  fubflan- 
ces  métalliques  qu’elles  rencontrent  ,  &:  les 
gâtent.  D’ailleurs  les  propriétés  de  ce  fluide 
font  les  mêmes  ,  à  quelques  -  unes  près  , 
^  que  celles  de  l’air  acide  vitrioliqne  ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  paragraphe  précé¬ 
dent.  Ils  different  fur- tout  l’un  de  l’autre ,  en 
ce  que  l’air  acide  vitriolique  a  befoin  d’être 
combiné  avec  l’eau ,  comme  nous  l’avons 
obfèrvé  p  écédemment  (112)  ,  pour  atta¬ 
quer  le  fer  &les  autres  fubflances  métalli¬ 
ques  ,  tandis  que  l’air  acide  marin  les  atta^ 
que  immédiatement  fous  fa  forme  aérienne 
&  dans  fon  état  fec. 

(119)  Nous  dirons  donc  Amplement  , 
que  fi  on  examine  les  propriétés  de  l’air  acide 
marin,  on  trouvera  que,femblableà  l’airacide 
vitriolique  ,  il  a  la  plus  grande  affinité  avec 
l’eau ,  prife  dans  l’état  de  liqueur ,  ou  dans 
l’état  de  glace  ;  on  lui  trouvera  la  même  af» 

A  a 
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Différence 
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&  l'air  acide 
vitrioîique. 
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fini  té  avec  l’éther,  avec  Pefprit-de-vin  ,  &c. 
Abforbé  par  Peau  ,  cet  air  formera  une  efpece 
de  fel  très-fort  ;  mais  on  remarquera  ici  une 
différence  afTez  notable  qui  le  diftingue  de 
Pair  acide  vitrioîique. 

Celui-ci ,  comme  nous  Pavons  obfervé 
précédemment  (  i  io  )  ,a  une  telle  affinitéavec 
Peau  ,  qu’on  ne  peut  Pen  Pâturer  que  difficile¬ 
ment  ,  &  qu’elle  en  abforbe  une  très- grande 
quantité.  Il  n’en  efl  pas  de  meme  de  Pair 
acide  marin.  Quelqu’affiniré  qu’on  lui  décou¬ 
vre  avec  Peau  ,  quoiqu’il  s’unifie  à  elle  avec 
la  plus  grande  promptitude  ,  il  en  faut  peu 
pour  Pen  faturer  ;  &  une  fois  Pâturée  ,  elle 
ne  peut  en  prendre  davantage  :  on  voit  alors 
cet  air  s’élever  au-defïus  d’elle  ,  &  y  conPer- 
ver  Pa,  forme  aérienne. 

On  remarque  encore  une  différence  dans 
la  combinaifon  de  ces  deux  ePpeces  de  fluides 
avec  Pécher.  L’air  acide  vitrioîique  ne  lui  fait 
rien  perdre  de  fa  limpidité  ;  mais  il  blanchit 
au  paflage  de  Pair  acide  marin  :  il  fe  trouble 
&  il  prend  enfuice  une  couleur  jaune  ,  tirant 
fur  le  brun  ;  phénomène  particulier  qui  mé- 
riteroit  d’être  étudié  &  d’être  examiné  plus 
particulièrement  qu’on  ne  la  fait  jufqu’à 
préfent. 

Veut  on  fuivre  de  plus  près  toutes  les 
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différences  qu’on  peut  affigner  entre  ces  deux 
efpeces  d’air  ;  quoique  non  effentielles ,  elles 
méritent  d  être  connues  :  ils  ont  l’un  & 
l’autre  une  affinité  finguliere  avec  toutes  les 
fubftances  qui  contiennent  le  principe  inflam¬ 
mable  ;  mais  ils  ne  fe  comportent  pas 
tout  les  deux  exactement  de  la  même 
maniéré  à  leur  égard  :  prenons-en  pour  exem¬ 
ple  le  charbon  &  les  fubflances  huiieufes. 

L’air  acide  vitriolique,  comme  nous  l’a¬ 
vons  obfervé  précédemment  (113)  ,  ne  pa- 
roît  point  agir  fur  le  charbon  :  il  ne  fe  dé¬ 
compofe  point  ;  il  fe  condenfe  pour  ainfi 
dire  à  fa  furface.  Il  n5en  eft  pas  de  même  de 
l’air  acide  marin;  il  fe  condenfe  également 
à  la  vérité  à  la  furface  du  charbon  ,  mais 
il  agit  manifeftement  fur  lui  :  il  le  décompofe, 
il  s’empare  de  fon  phîogiflique  ,  &  il  produit 
de  l’air  inflammable. 


Autre  diffé' 
rence. 


Ce  même  fluide  ,  cet  air  acide  marin  atta-  Autre  dis¬ 
que  encore  plus  ou  moins  les  huiles  qu’on  rencs‘ 
fournit  à  fon  a&ion.  Il  les  altéré  toutes  ;  ef¬ 
fentielles  ou  grafles  ,  &  non  ficcatives  ,  il 
les  décompofe  jufqu’à  un  certain  point  >  mais 
il  n’agit  point  auffi  facilement  fur  les  unes 
que  fur  les  autres;  il  en  efl  quelques-unes 
avec  lefquelles  il  ne  fe  combine  que  diffici¬ 
lement.  Nous  ne  citerons  ici  que  quelques 
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obfervations  de  ce  genre  ,  que  nous  devons 
à  la  fagacité  du  D.  Prieftley  ,  &  elles  fuffi- 
ront  pour  conftater  la  vérité  du  fait  que  nous 
venons  d’avancer. 

L’huile  effentielle  de  térébenthine,  par  exem¬ 
ple  ,  abforbe  très-promptement  l’air  acide 
marin  ,  &  s’épaiffit  finguliéremenr  dans  ce 
mélange.  Elle  acquiert  beaucoup  de  confif- 
tance  &  une  couleur  brune  allez  foncée. 

L’huile  de  menthe  produit  un  effet  fem- 
blable  ,  &  lorfqu’elle  a  abforbé  une  cer¬ 
taine  quantité  dé  cet  air ,  elle  reffemble  affez 
bien  à  la  thériaque. 

L’huile  d’olive  ne  l’abforbe  qu’affez  difficile¬ 
ment,  ou  au  moins  très-lentement ,  &  elle  de¬ 
vient  prefque  noire  &  gluante.  Elle  acquiert 
Une  odeur  affez  défagréable,  mais  peu  te¬ 
nace  ,  car  elle  fe  dîffipe  en  peu  de  jours  , 
lorfqu’on  l'expo  fe  au  contad  de  l'air  libre. 

D’aprèsf  les  caraderes  généraux  de  cette 
efpece  d’air  ,  on  conçoir  facilement  qu’i  doit 
être  très  méphitique,  &  l'expérience  juitme 
très  bien  cette  idée  ;  cet  air  eft  fïnguliére- 
ment dangereux  à  refpirer.  La  lumière  ne  peut 
brûler  dans  fon  fein  ,  elle  s’y  éteint  aufîitôt  : 
mais  voici  un  phénomène  particulier ,  &  qui 
mérite  d’être  remarqué. 
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Au  moment  où  l’on  plonge  une  lumière 
dans  un  vaiflèau  rempli  d’air  acide  marin  , 
on  la  voit  briller  d’une  lumière  verdâtre  , 
qui  accoxiipagne  Ton  extinétion  .  ôc  on  lui 
voit  reprendre  cette  même  couleur ,  au  mo¬ 
ment  où  on  la  rallume.  Nous  n’inAfferons 
pas  davantage  fur  les  propriétés  de  ce  fluide; 
nous  ne  voulions  Amplement  qu’exciter  la 
curiofité  de  nos  Ledeurs  ,  &  engager  les 
Amateurs  à  conlacrer  leurs  loiflrs  à  1  exa¬ 
men  d’un  être  qui  n’efl:  point  encore  aufîî 
connu  qu’il  mérireroit  de  l’être;  nous  n’in- 
Afierons  donc  point  fur  l’effet  fingulier  que 
cette  efpece  d’air  produit  fur  l’alun  &  fur  le 
nitre  ,  ce  qui  fit  croire  au  D.  Prieflley  que 
l’air  acide  marin  fépare  de  leurs  bafes  ,  & 
î’acide  nitreux  &  l’acide  vitriolique.  Cette 
théorie  très-délicate  ne  peut  être  ‘éclaircie 
que  par  des  travaux  fuivis ,  qui  reftent  encore 
à  faire  ,  &  qui  n’entrent  point  dans  le  plan 
de  notre  Ouvrage. 

Nous  préviendrons  Amplement  ceux  qui 
voudront  fe  livrer  à  ces  fortes  de  recher¬ 
ches  ,  qu’un  morceau  d’alun  renfermé  dans 
un  vaiAeau  rempli  d’air  acide  marin  ,  y  prend 
une  couleur  tirant  fur  le  jaune  ;  qu’il  abforbe 
Anguîiérement  cet  air  ,  &  qu’il  fe  réduit  en 
poudre.  Un  morceau  de  falpêtre  ,  fournis 
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â  la  même  épreuve  ,  y  eft  auffitôr  entouré 
d’une  fumée  blanche  ,  qui  fe  répand  dans 
toute  la  capacité  du  vaiffeau ,  &  Pair  fe  trouve 
prefqu’entiérement  abforbé  dans  l’efpace 
d’une  minute. 

Le  D.  Priejlley  qui  rapporte  ce  phéno¬ 
mène  y  foupçonne  même  que  la  portion  d’air 
qui  ne  fut  point  abforbée  dans  cette  expé¬ 
rience  ,  n’étoit  qu’une  portion  d’air  atmof- 
phérique  qui  s’étoit  nouvée  fur  la  furface 
de  l’efprit  de  feî  dans  fa  fiole  ;  &  il  eft  d’au¬ 
tant  plus  porté  à  regarder  ce  réfidu  comme 
de  véritable  air  atmofphérique  ,  qu’il  traita 
immédiatement  l’acide  marin  lui«même  ,  pour 
en  obtenir  l’air  acide  marin  fur  lequel  il 
opéra. 

Paragraphe  quatrième. 

De  V Air  acide  végétal 

(  1 20 )  Le  vinaigre  extrêmement  con-> 
centré  ,  efl  fufceptible  ,  ainfi  que  les  acides 
minéraux  dont  nous  avons  parlé  dans  les 
deux  paragraphes  précedens  ,  de  prendre  un 
dégré  d’expanfion  qui  lui  donne  une  forme 
aérienne  &  qui  l’amene  à  cet  état  perma¬ 
nent  de  fécherefTe  &  d’éîaflicité  que  nous 
avons  défigné  jufqu’à  prëfent  fous  le  nom 
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général  d’air.  C’efl:  encore  aux  foins  &  aux 
travaux  du  D.  Prieftlcy  que  nous  devons 
cette  découverte  importante.  Il  feroit  à  de- 
firer  qu’on  fe  fût  occupé  davantage  à  fuivre 
&  à  étudier  les  propriétés  de  ce  fluide  fin- 
gulier  :  mais  ce  travail  n’étant  encore  qu’é¬ 
bauché  ,  nous  ne  pouvons  en  donner  ici 
qu’une  idée  fuperficieÜe,  que  nous  puiferons 
dans  l’Ouvrage  du  célébré  Phyficien  Angîois. 

(121)  Il  eft  deux  moyens  afTez  fa  elle  sà 
imaginer  de  fe  procurer  ce  produit  ;  l’un  con¬ 
fiée  à  prendre  quelque  fubflance  qui  con¬ 
tienne  abondamment  l’acide  du  vinaigre  , 
&  à  l’en  déloger  par  un  acide  plus  fort ,  &  le 
recevoir  dans  un  récipient  approprié  de  la 
même  maniéré  qu’on  reçoit  &  qu’on  met 
en  réferve  les  airs  acides  dont  nous  avons 
parlé  précédemment.  Le  fécond  confifte  à 
traiter  immédiatement  le  vinaigre  le  plus 
concentré ,  &  à  le  réduire  par  le  feeours 
d’une  chaleur  appropriée  à  l’état  où  on  fe 
propofe  de  l’amener.  Ce  fut  à  cette  der¬ 
nière  méthode  que  le  D.  Anglois  s’arrêta, 
&  il  parvint  parfaitement  à  fon  bur. 

Cette  méthode  emporte  cependant  avec 
elle  quelque  difficulté.  On  conçoit ,  en  effet , 
facilement  que  l’acide  du  vinaigre  étant 
étendu  dans  l’eau ,  cette  eau  fe  réduit  nécef- 
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fai  renient  en  vapeurs  ,  lorfqu’on  poufle  , 
comme  il  convient ,  le  dégré  de  chaleur  , 
au  terme  de  l’ébullition.  Delà  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  d’humidité  qui  pafTe 
fous  le  récipient ,  &  au  lieu  d’avoir  un  pro¬ 
duit  très  fec  ,  un  acide  dépouillé  de  toute  eau 
furabondante  à  fon  eflence  faline ,  on  l’obtient 
encore  étendu  dans  une  certaine  quantité 
de  phlegme ,  qui  altéré  plus  ou  moins  fes  qua¬ 
lités  ,  &  nuit  à  l’état  aériforrne  tous  lequel  on 
voudroit  l'obtenir.  Mais  il  eft  un  moyen 
très  (impie  &  très-propre  pour  remédier  à 
cet  inconvénient.  Il  confifte  à  mettre  dans 
^e  trajet  que  doit  parcourir  ce  fluide,  un 
vaifleau  propre  à  concentrer  les  vapeurs  hu¬ 
mides  &  à  les  retenir.  Au  lieu  d’un  fyphon 
communiquant  Ample  ,  &  tel  que  nous  nous 
en  fournies  fervis  jufqu’a  préfent,  pour  trans¬ 
porter  le  produit  du  vaifleau  dans  lequel  il 
fe  développe  dans  le  récipient  qui  doit  le  re¬ 
cevoir  ,  on  fe  fert  de  deux  tubes  convena¬ 
blement  tournés.  L’un  de  ces  tubes  A  com¬ 
munique  d’une  part  avec  le  matras  B  (  PI. 
pi.  s  »  ?ig.  Fig.  12..),  dans  lequel  le  vinaigre  eft  ren¬ 
fermé,  &  d’une  autre  part ,  avec  uneefpece 
de  boule  C ,  dont  le  ventre  ou  la  plus  grande 
partie  de  la  capacité  doit  être  au-deflous  de 
i’infertion  de  ce  tube  3  &  du  fécond  D ,  dont 
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Pune  des  extrémités  communique  également 
avec  cette  boule,  tandis  que  Ion  autre  ex¬ 
trémité  s’engage  dans  le  mercure  de  la  cuve 


fous  le  vaifleau  cylindrique  qui  fert  de  réci¬ 
pient  ;  la  boule  C  doit  être  appuyée  fur  une 
efpece  de  guéridon  Q,  pour  donner  une  fo- 
lidité  convenable  à  cet  appareil,  &  elle  doit 
être  fuffifamment  éloignée  du  matras  B  ,  dif- 
pofé  au-defïus  d’un  fourneau  de  feu. 

A  proportion  que  les  parties  aqueufes  du 
vinaigre  fe  réduifent  en  vapeur  dans  le  ma¬ 
tras  ,  &  qu’elles  s’élèvent  pour  enfiler  les  tu¬ 
bes  communiquans,  elles  éprouvent  un  dégré 
de  froid  fuffifant -,  qui  les  condenfe  lorf- 

v  _ 

qu  elles  arrivent  dans  la  Boule  C  ,  &  elles  s’y 
amaflent ,  en  abandonnant  le  produit  aérien 
qu’elles  accompagnoient.  Celui-ci  continue 
fa  route,  &  vient  fe  rendre  par  le  tube  D 
dans  le  récipient  qui  l’attend.  Ce  fut  avec 
un  appareil  de  cette  efpece ,  que  leD.  Priefl- 
ley  fit  cette  expérience  ,  &  fi  cet  appareil  n’efl: 
point  aufli  parfait  qu’il  feroit  à  defirer  qu’il 
le  fût ,  c’efi:  encore  le  plus  exad  que  nous 
ayons. 

(122)  Méphitique  comme  les  précédens , 
l’air  acide  végétal  feroit  très-dangereux  à 
refpirer  ,  de  il  éteint ,  comme  l’air  acide  vi- 
triolique ,  la  flamme  d’une  bougie  qu’on 
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plonge  dans  fon  atmofphere  :  ii  l’éreint  fans 
qu’il  furyienne  aucun  changement  dans  la 
couleur  de  cette  flamme ,  comme  il  arrive 
lorfqu’on  plonge  une  bougie  allumée  dans 
l’air  acide  marin. 

Cet  air  jouit ,  comme  le  précédent ,  d’une 
très- grande  affinité  avec  l’eau  ,  &  celle-ci 
fabforbe  très- promptement ,  fur-tout  îorf- 
qu’on  multiplie  les  furfaces  par  lefquelles  ces 
deux  fluides  peuvent  fe  toucher.  Or  ,  on  les 
multiplie  fuffifamment ,  en  agitant  modéré¬ 
ment  le  vaiflèau  dans  lequel  on  fait  cette 
opération. 

Cette  expérience  naturellement  indiquée 
par  celle  que  le  D.  Prieflley  avoit  déjà 
faites  fur  l’air  acide  vitriolique  &  fur  l’air 
acide  marin  ,  l’engagea  à  tenter  de  faturer 
d’air  acéteux  une  mafle  d’eau  donnée,  à  def* 
fein  d’obtenir  l’acide  du  vinaigre  en  liqueur 
dans  le  plus  grand  degré  de  concentration 
poffibîe ,  comme  il  avoit  obtenu  l’efprit  de 
fel  le  plus  concentré  ,  en  faturant  d’air 
marin  une  quantité  d’eau  ordinaire  ;  mais  un 
phénomène  fingulier  qui  fe  préfenta  alors  , 
l’empêcha  de  parvenir  à  fon  but  ,  &  le  dé¬ 
couragea;  ou  au  moins  il  ne  crut  point  cette 
expérience  afiez  importante  pour  mériter  la 
peine  de  la  recommencer ,  &  de  chercher 
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des  moyens  de  parer  à  l’inconvénient  qu’il 
éprouva  :  voici  le  fait* 

Il  avoir  mis  une  petite  quantité  d’eau  dans 
un  tube  de  verre  ;  mais  il  n’eut  pas  plutôt 
introduit  de  l’air  acide  végétal  à  travers  le 
mercure  qui  étoit  au-deflous  de  cette  eau, 
à  l’origine  de  ce  tube  ,  qu’une  petite  bulle 
d’air  qui  fe  trouvoit ,  nous  dit-il  (a)  ,  vers 
l’extrémité  fermée  &  fupérieure  de  ce  tube, 
commença  à  s’enfler ,  6c  continua  de  même 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fait  fortir  toute  l’eau 
du  tube.  La  même  chofe,  ajoute-t-il ,  m’ar¬ 
riva  avec  un  tube  dont  l’extrémité  étoit 
fcellée  hermétiquement:  j’eus  ,  continue-t-il, 
le  même  réfultat  avec  refprit-de-vin  que 
j’introduifis  de  la  même  maniéré  dans  cet 
acide  ;  l’effet  fut  feulement  beaucoup  plus 
rapide  :  avec  de  l’huile  de  térébenthine  ,  le 
même  effet  fut  encore  plus  prompt  ;  il  le 
fut  beaucoup  moins  avec  de  l’huile  d’olives. 
Ce  phénomène  fit  foupçonner  au  Dodeur 
Anglois  que  l’air  acide  végétal  procuroit  à 
l’air  commun  une  très  -  grande  cxpanflon  ; 
mais  l’expérience  qu’il  imagina  pour  con¬ 
firmer  cette  idée  ,  ne  répondit  point  à  fon 
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attente;  &  toutes  celles  qu’on  a  répétées  de¬ 
puis  ,  ne  prouvent  encore  qu’une  aétion  ré¬ 
ciproque  entre  ces  deux  efpeces  de  fluides- , 
fans  qu’il  foit  pofîible  de  déterminer  cette 
a&ion  d’une  maniéré  fatisfaifante. 

Celle  que  l’air  acide  végétal  exerce  fur 
l’huile  d  olive  ,  mérite  une  attention  fingu- 
liere.  Dès  qu’on  fait  pafler  une  quantité 
donnée  d’huile  d’olives  dans  un  vaifllau  rem¬ 
pli  en  partie  de  cet  air  ,  on  remarque  aufli- 
tôt  une  abforption  aflèz  rapide;  mais  l’huile  , 
au  lieu  de  devenir  plus  épaifle  ,  &  de  fe 
noircir  par  fa  combinaifon  avec  l’air  acide 
végétal ,  comme  il  arrive  lorfqu’on  la  met 
en  contact  avec  l’air  acide  virriolique  ,  ou 
l’air  acide  marin  ,  elle  perd  de  plus  en  plus 
fa  vifcofiré.  Sa  couleur  fe  détruit  :  elle  ac¬ 
quiert  à  peu  de  chofes  près  la  limpidité  de 
l’eau  ,  &  elle  approche  flngulierement ,  quant 
à  fon  apparence  ,  d’une  huile  effentielîe  : 
or  ,  ce  fait  a  »  c fié  ôc  confirmé  autant  de  fois 
qu’on  a  répété  cette  expérience  ,  mérite 
d’être  fuivi ,  &  offre  à  la  curiofité  du  Phy¬ 
sicien  &  du  Chymiite  ,  une  multitude  d’ob- 
fervations  importantes  à  faire  ;  il  feroit  en 
effet  important  d’examiner  les  nouvelles  pro¬ 
priétés  que  l’huile  acquiert  dans  ce  procédé  s 
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les  altérations  que  Pair  acide  végétal  éprouve, 
&  de  quelle  maniéré  il  agit  lur  les  autres 
efpeces  d’huiles  :  c’eft  un  travail  tout  neuf 
que  nous  abandonnons  à  ceux  qui  viendront 
après  nous. 

Article  second. 


De  ÏAir  alkalin  volatil 


■  (1x3)  Réfléchiflànt  fur  le  degré  d’ex-  0figine  de 
panfîon  qu’il  avoit  fait  prendre  à  l’elprit-de-  décou" 
fel ,  &  fur  le  procédé  qui  lui  avoit  fi  bien 
réufil  pour  priver  cette  fubftance  de  fon 
eau  furabondante  à  fon  eflence  faline  ,  le  D. 

Priefiley  imagina  très -bien  qu’il  pourroit 
parvenir  à  exalter  de  la  même  maniéré,  & 
qu’il  pourroit  priver  pareillement  de.  toute 
humidité  furabondante  Palkali  volatil ,  & 
lui  faire  prendre  une  forme  aérienne.  Le  fuc- 
ces  répondit  parfaitement  à  fon  attente  ,  & 
il  parvint  à  obtenir  un  fluide  aériforme  au¬ 
quel  il  donna  le  nom  d'air  alkalin  volatil . 

(  124)  Il  prit  d’abord  à  cet  effet  de  l’ef-  Procédég 
prit  volatil  de  fel  ammoniac;  il  le  renferma  pour  obtenir 

r  ’  crtte  efpece 

dans  un  petit  bocal  très-mince  ,  &  à  l’aide  de  d>air* 
la  chaleur  qu’il  lui  communiqua  par  la  flamme 
d’une  chandelle  ,  il  en  fit  élever,  nous  dit  il 
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(  a  ) ,  une  vapeur  abondante  ,  qu’il  reçut  dans 
un  vaifleau  rempli  de  mercute ,  &  où  elle 
demeura  fous  la  forme  d’un  air  tranfparenc 
&  permanent ,  qui  ne  fut  point  condenfé 
par  le  froid.  Il  obtint  un  produit  tout-à- 
fait  femblabie  de  l’efprit  de  corne  de  cerf  & 
de  fel  volatil ,  foit  fluide  foit  concret  ;  mais 
il  s’apperçut  bientôt  que  ces  deux  produits 
n’étoient  point  abfolument  purs  ,  &  que  l’air 
alkalin  qui  fe  dégageoit  dans  ces  opérations , 
étoit  mêlé  d’une  affez  grande  quantité  d’air 
fixe  contenu  dans  les  fubflances  qu’il  em- 
ployoit  ;  il  imagina  donc ,  pour  remédier  à 
cet  inconvénient ,  de  n’employer  que  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac ,  réfultant  de 
la  diftillation  avec  la  chaux  éteinte  ,  &  il  ob¬ 
tint  un  produit  beaucoup  plus  pur.  Mais  ce 
moyen  devenoit  trop  difpendieux  lorfqu’on 
vouloir  fe  procurer  une  très-grande  quan¬ 
tité  d’air  alkalin  ;  ce  fut  cette  confidération 
qui  détermina  le  D.  Priejiley  à  employer, 
immédiatement  les  matériaux  même  dont 
on  tire  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac.  En 
conféquence  ,  il  mêla  enfemble  une  partie 
de  fel  ammoniac ,  &  trois  parties  de  chaux 
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éteinte  qui1!  renferma  dans  un  bocal ,  8c 
le  fuccès  répondit  parfaitement  à  fon 
attente. 

Il  fe  préfente  cependant  encore  ici  une 
nouvelle  difficulté  en  fuivant  ce  procédé  : 
on  voit  bientôt  une  vapeur  humide  qui  s’é¬ 
lève  avec  la  fubffance  aériforme ,  &  dont  il 
faut  abfolument  fe  débarraffer  ,  pour  obte¬ 
nir  le  produit  dans  un  état  de  fïccité  par¬ 
faite.  Cette  humidité  qui  devient  de  plus 
en  plus  abondante  ,  efè  de  véritable  efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  :  on  parvient  aflèz 
facilement  à  le  fégréger  de  la  portion  aéri¬ 
forme  *  en  interpolant  dans  fon  chemin  un 
petit  vaiffeau  dans  lequel  il  puifTe  fe  dépofer 
à  fon  paffage  :  on  fe  fert  très-favorablement 
à  cet  effet  de  l'appareil  que  nous  avons  dé¬ 
crit  (121) ,(  PI.  <5  ,  Fig.  12.  ),  en  traitant  de 
la  maniéré  d’obtenir  l’air  acide  végétal.  L’eF 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  tombe  dans  la 
boule  C  j  &:  le  fluide  aériforme  continue 
fa  route  pour  fe  porter  dans  le  récipient  def- 
tiné  à  îe  recevoir. 

Nous  évitons  encore  plus  facilement  cet 
inconvénient  ,  &  nous  n’avons  pas  befoin 
de  tout  cet  appareil ,  îorfque  nous  ne  vou¬ 
lons  point  épuifer  les  matériaux  de  tout  l’air 
alkalin  qu’ils  contiennent.  Nous  employons 
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à  cet  effet  un  mélange  de  fel  ammoniac  &  | 
de  minium  ,  ou  un  mélange  de  même  fel  > 
&  de  précipité  rouge  ;  &  en  ménageant  le  - 
dégré  de  chaleur  ,  nous  en  retirons  un  pro¬ 
duit  affez  abondant  pour  faire  nos  expé¬ 
riences  ,  &  notre  produit  a  toute  la  féche-  ;i 
reffe  convenable. 

Nous  renfermons  donc  ce  mélange  dans  un 
petit  matras  de  deux  pouces  ou  environ  de 
diamètre  ,  &  il  n’en  eft  rempli  qu’à  la  moitié 
ou  environ  de  fa  capacité.  Nous  lutons  au 
col  de  ce  matras  &  avec  les  précautions 
indiquées  précédemment  pour  les  airs  aci-- 
des  ,  un  long  fyphon  communiquant  :  nous 
l’adaptons  enfuite  à  la  colonne  (PI.  i ,  Fig. 
z.)  pour  en  expofer  la  boule  à  l’adion  du 
feu  ,  &  toujours  de  maniéré  qu’on  puiiïe  faire 
mouvoir  librement  &  éloigner  le  réchaud  5 
nous  remplirions  de  mercure  les  cylindres 
&  les  petits  flacons  que  nous  jugeons  nécef- 
faires  à  la  quantité  d’expériences  que  nous 
voulons  faire  ;  &  en  fuivant  le  même  pro¬ 
cédé  que  nous  avons  indiqué  par  rapport 
aux  airs  acides  ,  nous  remplirions  ces  maga- 
lins  d’air  alkalin  ,  dont  nous  nous  propofons 
de  démontrer  les  propriétés. 

(125)  Comme  alkali  volatil  ,  &  même 
dans  un  état  de  concentration  très-confi- 

dérable , 
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dérable  ,  on  conçoit  facilement  que  s’il  iieft 
peut  être  refpiré  à  très -petites  dofes  ,  êc  n*ue' 
même  s’il  peut  être  avantageufement  refpiré 
en  certaines  circonftances  ,  il  n’en  eft  pas 
moins  méphitique  pour  cela  :  ii  n’eft  nulle¬ 
ment  propre  à  entretenir  le  jeu  de  la  refpi- 
ration  ;  il  exciteroir  des  convulfions  violen¬ 
tes  dans  Forgane  de  cette  importante  fonc¬ 
tion  ,  &  les  animaux  qui  feroient  plongés 
dans  fon  atmofphere ,  ÿ  périroient  en  aflez 
peu  de  tems.  On  doit  donc  le  regarder 
comme  un  fluide  méphitique  :  une  lumière 
«plongée  dans  fon  fein  s’y  éteint  auiïitôt  ; 
mais  on  obferve  en  même  tems  qu’avant  de 
s’y  éteindre ,  fa  lumière  eft  changée  par  l’ad¬ 
dition  d’une  autre  flamme  d’une  couleur 
tirant  fur  le  jaune  très-pâle  qui  l’enveloppe 
pendant  quelques  momeris  :  or  ,  cette  nou¬ 
velle  lumière  ne  peut  être  fournie  que  par 
la  combüftion  de  l’air  alkalin  qui  fe  rappro¬ 
che  en  cela  des  propriétés  de  l’air  inflam¬ 
mable  ;  &  il  eft  à  préfumer  que  l’air  alkalin  5 
quelque  pur  qu’il  foit ,  fe  trouve  mêlé  avec 
une  portion  fufEfante  d’air  atmofphérique  : 
puifqu’il  n’y  a  que  cette  efpece  d’air  f  ou 
l’air  proprement  dit ,  qui  puifle  concourir 
&  permettre  la  combüftion  &  l’inflammation 
des  corps  \  mais  cet  air  atmofphérique  fait-* 
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il  portion  de  l’air  alkalin  quon  engendre } 
Entre  t-il  en  combinaifon  avec  lui  dans  l’aâe 
de  fd  génération  ,  ou  lui  efl-il  étranger  êc 
s’unit-il  à  lui  au  moment  où  l’on  fait  l’expé¬ 
rience  dans  l’air  atmofphérique  ?  Cette  der¬ 
nière  opinion  me  paroît  la  plus  probable , 
mais  elle  exige  d’être  confirmée  par  de  nou¬ 
velles  obfervations  qui  nous  relient  encore 
à  faire. 

(12 6)  Il  en  efl  de  cette  efpece  d*air  comme 
des  précédentes  :  il  a  une  affinité  finguliere 
avec  î’eau  ;  &  fi  on  fait  palier  une  petite 
quantité  d'eau  dans  un  des  cylindres  rem-* 
plis  de  cette  efpece  d’air  ,  on  voit  auffitôt 
la  combinaifon  de  ces  deux  fluides  &  îe 
mercure  ,  monter  précipitamment  dans  le 
vaiîTeau  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  arrivée  au 
point  de  faturation  auquel  elle  arrive  allez 
facilement.  Ce  qui  rapproche  davantage 
cette  efpece  d’air  des  propriétés  de  l’air 
acide  marin  aue  de  celles  de  l’air  acide  vi- 

»  r  J 

trioîique  qui  ne  fe  fature  d’eau  que  très- 
difficilement  ,  comme  nous  l’avons  remar¬ 
qué  précédemment  (no). 

On  trouve  la  preuve  de  cette  vérité  dans 
l’obfervation  que  nous  avons  faite  ci-deflùs 
d’après  le  D.  Prieflley.  L’eau  qui  s’élève 
dans  l’opération  >  faite  félon  fa  méthode  ,  & 
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qui  fe  fépare  du  fluide  aérien ,  dans  le  vaif- 
feau  qu'on  difpofe  entre  le  matras  &  le  ré¬ 
cipient  ,  n'efl:  autre  chofe  que  de  l’alkaîi  vo¬ 
latil  en  liqueur,  &  c’efl: l’alkali  le  plus  con¬ 
centré  qu’on  puiflfe  fe  procurer  fous  forme 
liquide.  • 

L’affinité  finguîiere  qu'on  découvre  en¬ 
tre  l’air  alkalin  &  l'eau  ,  nous  indique  fuffi- 
famment  celle  qu’il  doit  avoir  avec  la  glace  , 
&  on  démontre  également  qu’il  s’unit  avec 
la  plus  grande  rapidité  à  la  glace  qu’on  lui 
préfente  &  qu’il  la  fond  très-promptement* 
On  démontre  pareillement  que  l'eau  qui  pro¬ 
vient  de  la  fonte  d’un  morceau  de  glace  par 
cette  efpece  d’air  ,  eft  elle-même  très- propre 
à  en  faire  fondre  une  nouvelle  dofe  ,  &  l 
fe  faturer  du  principe  aérien,  &  à  fe  convertir 
en  liqueur  alkaline  volatile. 

L’éther  ,  lefprit-de  vin  produifent  des  ef¬ 
fets  fembîables  ;  ils  abforbent  aufli  bien  que 
l’eau  cette  efpece  d'air  ,  &  ils  s’en  faturent 
fans  rien  perdre  pour  cela  de  leur  inflamma¬ 
bilité  naturelle. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  des  huiles  ,  fi 
nous  en  exceptons  les  huiles  eflentielles  , 
qui  paroiflent  avoir  quelque  tendance  à  leur 
combinaifon  avec  l’air  alkalin  volatil  ,  les 
autres  ne  contra&ent  aucune  union  avec  lui  5 
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ne  fabforbent  point  communément ,  &  nVfs 
font  nullement  altérées  par  leur  contad  ,  & 
leur  fejour  avec  cette  efpece  d’air  ;  ce  qui 
paroîtroit  tenir  un  peu  h  la  ténacité  de  l’ag- 
grégatiôn  des  parties  huileufes  ,  &  c’eft  un 
nouvel  objet  digne  des  recherches  &de  l’at- 
tention  des  Phyficiens. 

Tous  les  corps  dont  les  pores  font  un  peu 
grands ,  &  qui  contiennent  le  principe  in¬ 
flammable  ,  mais  particuliérement  le  char¬ 
bon  &  l’éponge  ,  abforbent  flnguliérement 
cette  efpece  d’air.  Ils  acquérent  par  cette  ab* 
forption  une  odeur  alkaline  fl  pénétrante  , 
qu’il  feroit  imprudent  de  les  fentir  ,  en  ref- 
pirant  avec  force. 

(127)  L’air  alkalin  mêlé  avec  différentes 
efpeces  d’air,  avec  l’air  atmofphérique  ,  l’air 
fixe  ,  l’air  inflammable,  l’air  nitreux ,  ne  pro¬ 
duit  aucune  effet  fenfible  ,  &  il  n’altére  en 
rien  les  propriétés  de  l’efpece  particulière 
d’air  avec  lequel  on  le  mêle.  On  en  trouve 
la  preuve  en  le  réparant  de  fon  adjoint  par 
rintermede  de  l’eau ,  &  on  démontre  facile- 
ment  que  le  réfidu  jouit  de  toutes  les  pro¬ 
priétés  qui  conviennent  naturellement  à  ce 
réfldu. 

Il  n’en  efl:  pas  de  même  fi  on  mêle  de 
l’air  alkalin  avec  un  air  acide  quelconque , 
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fuppofons  avec  i’air  acide  vitriolique.  Il  en 
réfulte  un  fel  neutre  ammoniacal  ,  dont  la 
génération  préfente  un  fpeétacle  alTez  agréa¬ 
ble.  On  voit  en  effet,  au  moment  du  mé¬ 
lange  ,  un  nuage  blanc  qui  s’élève  dans  le 
vaiflèau ,  &  des  cryftaux  qui  fe  raffemblent 
&  qui  tapiffént  fés  parois ,  à  proportion  que 
les  deux  efpeces  d’air  fe  mêlent ,  fe  com¬ 
binent  enfemble  ,  &  difparoifTent ,  c’eft-dire 
paffent  de  l’état  aérien ,  à  un  état  concret. 

Si  on  obferve  avec  attention  ce  phéno¬ 
mène  ,  fî  on  modifie  l’expérience  qu’on  peut 
faire  pour  combiner  ces  deux  efpeces  d’air, 
on  démontre  facilement  que  l’air  acide  vitrio¬ 
lique  eft  plus  pefant  que  l’air  alkalin  volatil , 
&  voici  comment  nous  procédons  à  cet  effet* 

On  remarque  en  effet ,  que  fi  on  établit  fur 
la  planchette  A  B  dé  la  cuve,  un  magafin 
en  partie  rempli  d’air  acide  vitriolique  ,  & 
qu’à  l’aide  d’un  petit  Bacon  rempli  d’air  al¬ 
kalin  ,  on  introduife  une  portion  de  ce  der¬ 
nier  fous  le  premier  vaiffeau  ;  on  voit  atiffi- 
tôt  un  nuage  blanc  très- abondant ,  qui  s’é¬ 
lève  très-rapidement  au  haut  dm  vaiffeau  , 
à  raifon  de  la  plus  grande  légéneté  refpec- 
tive  de  l’air  alkalin  ;  fi  au  contraire  le  maga¬ 
fin  établi  fur  la  Planchette  de  la  cuve  ren¬ 
ferme  de.  Tair  alkalin ,  &  qu  a  l’aide  d’u»; 
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flacon  rempli  d’air  acide  vitriolique ,  on  in¬ 
troduire  cette  derniere  efpece  d’air  dans  le 
vaifleau  rempli  d’air  aîkalin;  le  même  nuage 
fe  fait  obferver ,  mais  il  lui  faut  plus  de 
tems  pour  arriver  au  haut  du  vaifleau ,  &  il 
n’y  parvient  que  progrefli veinent ,  comme 
produit  par  un  fluide  plus  dénié  ,  8c  qui  ne 
s’élève  que  plus  difficilement  dans  l’ade  de 
fa  combinaifon. 

Teîlesfont  enabrégé&  fommairement  les 
propriétés  de  ces  nouvelles  efpeces  de  flui¬ 
des  qu'on  a  cru  devoir  défigner  fous  le  nom 
générique  d’air.  Puifle  cet  eflai  flatter  la  cu- 
riofité  de  nos  Ledeurs ,  &  les  mettre  à  por¬ 
tée  de  fuivre  commodément  les  recherches 
qui  relient  à  faire  fur  une  matière  aufli  neuve 
qu’importante  en  phyfique  ! 

FIN. 
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